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MOEURS ET USAGES 

DES TURCS , 

LIVRE QUATRIEME. 

De la Cour Ottomane . 


CHAPITRE PREMIER. 

Du Sultan , ou Grand-Seigneur. 

-- E mot de Sultan eft Arabe , & ré¬ 
pond à celui de Kam , qui eft Per- 
fan, ou plutôt Mogol • il lignifie 
Seigneur , ou Chef d’une armée , 
d’une Province, d’une Ville. Quel¬ 
ques-uns le fuppofent formé de 

-• - • • ^ --.d Sclatat, qui fignifie Conquérant , 

ou Puijfant. Dans le difcours ce terme fe joint à un 
Pronom, & s’applique communément à tout le mon- 


Ethimolo- 
gie du nom 
de Sultan. 






















i MOEURS ET USAGES 
de (ans diftinétion : ainfi on dit Sultanum, de meme 
que la civilité nous fait donner à tout homme le nom 
de Monfieur. Mais fi Ton emploie le mot de Sultan 
tout feul, ou feulement avec l’article Le 3 alors il 
défigne l’Empereur des Turcs, ou le Grand-Seigneur. 
Amurat I. fut le premier des defcendans d Ottoman 
qui prit ce nom («). 

En Europe, & principalement parmi les Chré¬ 
tiens , on le connoît fous le nom de Grand Turc . 
Mahomet 11. fut le premier honoré de ce titre par 
les Européens , non par rapport à les grandes ac¬ 
tions , mais eu égard à l’étendue de fes domaines , 
en comparaifon de ceux du Sultan d’iconium en 
Cappadoce fon Contemporain, que Monftrelet dé¬ 
ligne fous le nom de Petit Turc. Apres la prile de 
Conftantinople Mahomet IL s’empara de tous les 
Etats du petit Turc, & commença dés-lors à por¬ 
ter à plus jufte titre le nom de Grand Turc. 

Dans fes Lettres patentes, & dans celles qu’il en- 
peuxdu° m * vo * e * ^ es Bachas ou aux Princes étrangers , le 
Grand-Sei- Grand-Seigneur prend les titres pompeux d’Agent 
gneur. & D’Image de Dieu (£). Tantôt il s’appelle Tuteur 
du Monde, Gardien de l’Univers, Empereur des Em¬ 
pereurs , Diftributeur des Couronnes, Refuge & 
azile des Rois, Princes, Républiques & Seigneuries 
affligées, Libérateur de ceux qui gémilïènt fous l’op- 
prellion des Infidèles, unique Favori du Ciel, chéri 

{a) Il s’exprime en langue Tur- par fyncope, pour Schah, Empe- 
que par le mot Schah ; & Sché- reur, & Zadhé, Fils. 
zadhé eft le nom appellatif du (h) Le Roi de Perle emploie 
Souverain , quand par refpeél on auffi dans fes Lettres le même ter- 
fupprime fon nom propre : Sché me d ’Image de Dieu. 
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& redouté partout ; tantôt il fe qualifie Propriétai¬ 
re des céleftes Cités de la Méque & de Médine, 
Gardien perpétuel de la Sainte Jérufàlem -, (ouvent 
aufli il ie dit Pofleffeur des Empires de Grèce & de 
Trébizonde, de foixante-dix Royaumes, d’un nom¬ 
bre infini de peuples , terres , & pays conquis en 
Europe , en Afie & en Afrique par l’épée extermi¬ 
nante des Mufulmans, & Maître abfolu de plufieurs 
millions de Guerriers victorieux des plus grands fleu¬ 
ves du monde, des mers blanche , noire & rouge, 
des Palus méotides , &c. Charle XII. Roi de Suède 
écrivant à Achmet III. adrefle ainfi là Lettre : A 
très-haut y très-glorieux , invincible & augufie Empe¬ 
reur de plufieurs Empires , Roi de plufieurs Royaumes , 
Chef & ProteCleur de plufieurs Nations , Achmet III. <ÙTc. 

Les titres du Grand - Seigneur aujourd’hui ré¬ 
gnant , font Mahomet Sultan , par les grâces du Tout- 
puiffant Créateur, Seigneur des Seigneurs , Dominateur 
Souverain en Arabie , en Perfe & dans la Grèce , le Roi 
des Rois 3 glorieux , grand , invincible & toujours victo¬ 
rieux 3 Empereur de Conflantinople , Difributeur des Cou¬ 
ronnes aux plus grands Princes de la terre , Souverain 
Maître des deux mers & de tous les pays adjacens , 
Seigneur de l’Orient & de îOccident , Protefleur des 
Sacrées & augufes villes de la Méque & de Médine , 
& d'une infinité d’autres Pays 3 Royaumes , Empires 3 
yies & Peuples. 

La Politique a ainfi inventé cette foule d’expref- 
fions gigantefques, pour défigner celui d’entre les 
hommes qui gouverne la Monarchie des Ottomans. 
Avide de la domination, ce Maître impérieux cher- 

Aij 
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che à en impofer par des mots vuides de feus, &: 
cache fa foibleffie lous de magnifiques idées, pour 
mieux établir Ton autorité delpotique. Accoutumes 
dès l’enfance à bailler la tête devant un homme, 
que des preftiges perpétués de fiecle en fiecle re- 
préfentent comme un Envoyé de la Divinité meme, 
fes fujets applaudirent aux titres faftueux qui les 
éblouifïènt : ils fe font un point de Religion da- 
dorer les plus petits commandemens de ce Prince ' 
ils baifent la terre qu’il foule de fes pieds ., ils pa¬ 
rodient devant lui dans une pofture humiliée : on 
diroit qu’ils font en préfence de Dieu même. 

Le Grand Vifir , tous les Bachas Ôc autres Offi¬ 
ciers généraux & particuliers fe glorifient ainfi de 
leur bafTeffie. Jamais aucun n’a parlé au Sultan, que 
pour, préambule de fon difcours il n’ait fait men¬ 
tion de fa qualité d’efclave. Si ta Hautejfe , lui di~ 
fent-ils , par exemple , veut permettre à fon efelave- 
Couvrir la bouche , il dira à fon Seigneur & Maître > &c. 
ou bien, Si un vil efelave ofoit lever les yeux vers la 
face de fon Empereur , &c. Surquoi il eft à propos 
d’obferver, que quoique tous les Sujets de l’Empire 
Ottoman foient réellement efclaves du Grand-Sei¬ 
gneur , on diftingue cependant des autres ceux qui 
lont attachés à la perlonne de ce Prince, ou qui 
font revêtus dés charges de l’Etat. On appelle les 
derniers Kuls , mot qui en Langue Turque lignifie 
la même chofe y opicEved en Hébreu. Ainli com¬ 
me Eved hammelec veut dire fimplement ferviteur 
du Roi, & non pas fon Efelave, il en eft de même 
chez les Turcs : car quoique les Aliatiques foient 
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de véritables efclaves à l’égard de leurs Princes, le 
mot de Kul ne fignifîe autre chofe que Serviteur. 

C’eft ainfi que nous difons en François , être au 
fervice de Sa Majefté. 

Elevé prefque toujours dans une prilon , le Sul¬ 
tan n’en eft pas moins l’oracle des Loix : les Lé- 
gidateurs lui donnent le pouvoir de les expliquer, 
de les corriger, de les annuller, & préfèrent fes ex¬ 
plications à leur texte. Sa perfonne eft ft facrée, 
que lui baifer la main eft un honneur } dont nul 
mortel n’eft digne, excepté le Kam des Tartares j 
le Muphti feul a le privilège de lui baifer l’épaule, 

& le Grand Vifir le bord de fa Robe. 

Auftitôt que le Grand - Seigneur eft mort, fon s 
SuccefTeur prend pofTeffion du Trône Impérial, &j n ft a llatioB. 
reçoit le ferment de fidélité de tous les Grands de 
l’Empire , qui vont baifer le bas de fon Caftan. 

Un Héraut publie enfuite fon élévation en ces ter¬ 
mes : Que l ame de l'Empereur [ Achmet , par exem¬ 
ple ] jouijfe et un repos éternel & et une gloire immor¬ 
telle } & que l'Empire de Mahomet V. foit heureux & 
glorieux ! Le Divan s’afïèmble, & fait retentir l’air 
de fes cris de joie. A fon avènement au Trône , le 
nouvel Empereur ne manque jamais de faire dis¬ 
tribuer certaines fournies aux troupes choifies, qui 
fe trouvent alors à Conftantinople : elles regardent 
cette libéralité, non comme un don purement gra¬ 
tuit , mais comme une dette autorifee par l’ufage. 

Dans les preffans befoins de l’Etat on a vu les Sol¬ 
dats remettre au Sultan trois mois de leur paye, & 
même fix ■> mais on n’a prefque jamais vu, qu’ik 
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ayent renoncé au Julus-Achefis, ou argent du nou¬ 
vel Empereur. Mahomet V. aujourdhui régnant, 
voulant ôter aux mal-intentionnés tout pretexte de 
continuer la rébellion , ordonna que les nouveaux 
Soldats reçurent la même gratification que les an¬ 
ciens , & que l’on donnât aux uns ôt aux autres deux 
quartiers de leur paye. 

Dans cette diftribution , chaque Cavalier doit 
avoir deux afpres de plus par jour pour fa paye , & 
mille afpres de gratification j ou s’il aime mieux 
que la gratification foit convertie en paye, car la 
chofe eft à fon choix , la paye eft augmentée de 
trois afpres aulieu de deux. Les Janiffaires, les Top- 
chis , les Gébégis doivent avoir cinq afpres d’aug¬ 
mentation par jour, à moins qu’ils n’aiment mieux 
recevoir trois mille afpres de gratification, & deux 
afpres d’augmentation pour leur paye. 

Au refte quoiqu a la rigueur le nouveau Sultan 
ne foit obligé de faire cette largeffe aux Troupes, 
que lorfque fon Prédéceffeur a été dépofé, quoi¬ 
que cette gratification ne foit nullement due à ceux 
qui s’enrôlent feulement pour en jouir, & qui dif- 
paroiffent peu de jours après ^ cependant un Minif- 
tre prudent & fage ne manque jamais d’infpirer à 
fon nouveau Maître, de donner à les Sujets cette 
première marque de bonté & de générofité. 

Cet établiffement eft infailliblement fujet à de 
très-grands inconvéniens. En effet l’expérience- n’a 
que trop fait voir , que l’avidité du Soldat le porte 
naturellement à fouhaiter le changement de maître, 
dans l’attente d’une nouvelle largeffe , & que les 
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ennemis d’un Sultan réveillent toujours avec fuc- 
cès cette difpofition générale de la Milice. Cepen¬ 
dant quelques-uns accoutumés à foutenir des para¬ 
doxes , prétendent qu a examiner férieufement la fin 
de cette inftitution, on ne trouve que trop de rai- 
fons d’admirer ia profonde politique de Soliman I. 
quand il établit le Julus-Achejîs. 

Ce Prince prévit fagementdifent-ils, qu’il ne 
fuffifoit pas d’avoir affermi l’Etat contre les atta¬ 
ques du dehors, fi au dedans il demeuroit expofé 
à des convulfions domeftiques. Il avoit réuni avec 
peine toutes les parties d’un grand Empire, & crai- 
gnoit qu’aveuglés par leur pouvoir abfolu, fes fuc- 
ceflèurs ne s’erigeaflent en tyrans de leurs fujets. 
Il voulut donc mettre ces Princes dans la nécefiité 
d’écarter de leur Gouvernement jufqua l’ombre 
de l’injuftice & de la tyrannie ; par là il crut pou¬ 
voir couper racine au mécontentement des peuples, 
qui ne trouvant dans la conduite de leur Empereur 
aucune faute capable de les aigrir , n’auroient auffi 
aucun prétexte de fuccomber à la tentation, par 
l’efpérance d’une légère récompenfe. Les Soldats 
de leur côté attentifs par intérêt, veillent fans cefle 
& obfervent les abus qui fe gliflènt dans l’Etat; 
en forte que s’ils fe laiflent aller à la révolte, ceux 
qui remplacent les vi&îmes fe croyent fuffifam- 
ment avertis par ces exemples tragiques , du dan¬ 
ger qu’ils courent en abufant de leur pouvoir, & 
ils refpe&ent le fuffrage d’une milice , qui peut les 
abattre comme elle les a élevés. On avouera, que 
ce raifonnement prête à Soliman des fentimens bien 
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défintérelïes & bien équitables. Ce Prince les eut-il 
ou non ? C’eft ce qui probablement ne fera pas fitot 
décidé : toujours eft-il certain, quen établiftant le 
Juins-Achefis , il n’agit ni en fage Politique, ni meme 
en Prince jufte ôc qui raifonne. En effet 1 expérience 
n’a que trop prouvé, que le Gouvernement mili¬ 
taire eft un Gouvernement violent , un Gouverne¬ 
ment de fang, un principe éternel de troubles ôc de 
divifions , de (éditions & de révoltes, de mouvemens 
& de révolutions dans l’Etat -, par conféquent une 
(ource de malheurs pour les peuples. On fçait que 
l’époquç de la décadence de l’Empire Romain a com¬ 
mencé à 1 etablifïèment des Gardes Prétoriennes, Ôc 
des largelfes que les nouveaux Empereurs ^voient 
coutume de faire à ces troupes à leur avènement 
au Trône. Du refte qui ne fçait, que ces fortes de 
libéralités ne fervent qu’à rendre le Soldat fier ôc 
inlolent, ôc à énerver la dilcipline militaire ? Que 
bien loin d’être d’aucun avantage, elles font à char¬ 
ge aux fujets, fur qui le Prince eft toujours forcé 
de fe rédimer de l’obligation où il s’eft trouvé de 
les faire ? Qu’enfin un des premiers principes de tout 
Gouvernement jufte , équitable ôc fenfé eft que, 
comme le peuple n’y doit jamais craindre d’injufti- 
ce ni de violence de la part de fon Souverain, le 
Prince de fon côté n’y doit jamais appréhender de 
révolte de fes Sujets , ni faire dépendre (ôn auto¬ 
rité de leur bon plaifir ôc de leur caprice. 

Son Cou- Ottoman étale pour le couronnement 

ronnement. du Grand-Seigneur tout ce qui peut s’imaginer de 
plus beau & de plus riche en habits de cérémonie, 

en 
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en équipages de domeftiques & de chevaux. Le 
Muphti, les Vifirs, les Officiers de la Porte (è ren¬ 
dent au Serrail dés la pointe du jour , pour aug¬ 
menter par leurs cortèges particuliers la pompe du 
nouvel Empereur , qui ce jour-là va en cérémonie 
faire la prière à la Mofquée d’Youp bâtie au fond 
du Port. Là il entend la prédication de quelque 
fameux Doéteur , qui l’exhorte à la propagation du 
Majhométifme, & à la deftruéfion du Cnr i ftianifme. 
Le Sultan le juré fur l’Alcoràn $ & apres en avoir 
reçu le ferment, le Muphti lui fouhaite la bonté 
d’Ottoman, & lui ceint l’épée : c’eft à quoi le ré¬ 
duit toute la cérémonie de fon couronnement. 

De la Mofquée le cortège du nouveau Sultan 
l’accompagne jufqu’au Port, où le Maître des gal- 
liotes Impériales lui fait un pont de fon dos, pour 
entrer dans celle qu’on a deftinée à fon embar¬ 
quement ^ elle eft diftinguée des autres par fa cou¬ 
verture de velours en broderie , & par la dorure 
de -fa poupe garnie de nacre* de perles , de criftal 
de roche , de -türquoifos & d’autres pierreries. 

Lè Grand-Seigneur met pied à terre à l’Arfenal, 
où il eft reçu par le grand Amiral, qui le prend 
fous le bras , & le conduit dans la falle du Confeil. 
Là on lui fért une magnifique collation, & on ltîi 
préfente une ceinture, un poignard ; & une aigrette 
enrichie de diamans : Sa Hauteffe trouve aulfi tou¬ 
jours une groffe bourfe de fequins cachée lous le 
couffin fur lequel elle repofe. Le grand Amiral lui 
rend compte de l’état de fa JMarinç au .bruit de 
l’artillerie des Galères ? qui ornées de leurs pavil- 

Tome II, B 
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ons & banderolles fe promènent dans le petit golv 
>he de Cajfum-Pacha , & laluent leur nouveau Sou¬ 
verain de plufieurs décharges, fuivies de celles de 
:ous les bâtimens Turcs &: Chrétiens qui font dans 
e Port. 

Le Sultan vifite enfuite l’Arfenal, & va fè repo- 
èr au grand Kioft ( a ), d’où il découvre ce nom¬ 
bre prodigieux de toutes fortes de vaiffeaux defti- 
îés a exécuter fes ordres. C’eft aufli la coutume de 
e conduire avec pompe en un endroit des Faux- 
>ourgs de Conftantinople que l’on appelle Job , à 
:aufe d’un monument fort ancien qui s’y trouve^ 
k qui repreTente un Prophète, ou un Saint hom- 
ne. Ricaut, qui dit que les Turcs le prennent pour 
e Job de l’Ecriture, en impofe aux Turcs en cette 
iccafion. M. le Marquis de Bonnac m’a affùré qu’ils 
l’en croyent rien , mais qu’ils prennent cette figure 
)our celle d’un autre Job , qu’ils appellent Ejub- 
Qnfari, pour le diftinguer du premier qu’ils nom- 
nent Ejub-Nabi > c’eft-à-dire, le Prophète Job. A. 
on retour au Serrail, le Grand Vifir l’entretient des. 
iffaires de l’Empire , &: l’accompagne à un autre 
Cabinet fitué à côté de la grande porte du Palais 
i’où Sa Hauteffe voit les entrées des Ambaffadeurs 
k les autres cavalcades t les Eunuques jettent ce- 
lendant par les fenêtres de ce cabinet quantité d’ar¬ 
gent au peuple , qui fait des vœux pour la profpé- 
ité & pour la confervation de fon nouveau Maître. 

Enfin débarraffé des cérémonies publiques , îe 

( a ) C’eft un cabinet bâti furie bord de la mer, hors des murs d» 
ierrail. 
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Grand-Seigneur pafle trois jours à prendre quelque 
repos dans l’appartement de Tes femmes. Là les 
Sultanes du vieux Serrail & toutes celles du fang Ot¬ 
toman vont lui rendre hommage , & recevoir fes 
riches préfens : elles lui demandent en faveur de 
Ton avènement au Trône differentes grâces , qu’il 
ne leur refuie jamais, & prennent part à tous les 
divertiflèmens qu’on leur a préparés, pour célébrer 
cette cérémonie. 

Manière de vivre du Grand-Seigneur. 

L’Alcoran & les Légiftes qui mettent le Grand- 
Seigneur au-deffus de la Loi, ne le dilpenlènt point 
des devoirs de la Religion, que les affaires les plus 
férieufes & les plus grands plaifirs ne doivent jamais 
interrompre. La Politique lui en feroit feule un 
fcrupule. La pratique exadte des minuties de la Loi 
en impofe plus efficacement à ces peuples fuperfti- 
tieux, qui confirmés dans leur croyance par l’exem¬ 
ple de leur Prince, n’en font que plus affermis dans 
l’obéilTance quelle leur impofe. Ils le croyent d’au¬ 
tant plus digne de leurs refpe&s , qu'il a une 
qualité refpedtable par deffus toutes les autres -, c’eft 
la piété, ou du moins le mafque de la piété, dont 
l’hypocrite le couvre prelque toujours avec fiiccès. 

Ces réflexions n’ont çoint échappé aux Monar¬ 
ques Ottomans, même a ceux qui peu convaincus s eg 
de leur Religion , ou qui plus éclairés fur le ridi- dévotions, 
cule de fon origine & de fes cérémonies, n’ont eu 
pour objet que la confervation de leur puiflance. 

Bij 



Travail ma¬ 
nuel du Sul¬ 
tan. 
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Ils rie manquent jamais de fe lever avant 1 Aurore 4 , 
comme le moindre de leurs fujets , de fe laver, 
d’obferver le jeûne & de faire l'aumône. A la tête 
de l’armee ils font halte aux heures de la prière, de 
de retour à Conftantmople , ils vont de te ms en 
tems ,à une Mofquée publique , afin de le montrer 
au Peuple : car fi on ne les voyait point, on les 
croirait malades, & des efprits remuarrs penferoiem: 
bientôt à des fa&ions. Alors les Sultanes , la mère, 
les feeurs ou lès Favorites le placent au-delfus de 
la grande porte du Serrai! , d’ou elles jettent au: 
peuple des facs pleins d’afpres , afin qu’il obtienne 
du Prophète que la. prière du Grànd-Sergneur loit 
exaucée. Quatre valets de pied qui marchent aux 
côtés du Sultan y font chargés de recevoir les Mé¬ 
moires & les Placets des particuliers contre les im- 
juftices des Miniftres & des Juges , ou contre les 
exactions des Officiers de guerre. Si l’injuHice elt 
criante , &: que celui qui préfente la Requête loit 
dans l’opprelhon , il tient un flambeau, allumé fur 
la tête, pour faire entendre au Prince que s’il ne 
rend pas juftice à fes fujets . Ion ame brûlera en 
l’autre monde. 

- Les Empereurs dévots, & ceux qui veulent faire 
■croire qu’ils le font, pouffent le fcrupule jufqua fe 
conformer à l’article de la Loi, qui les oblige au 
travail manuel ^ il eft fondé fer ce paflàge de la 
Genèfe r Tu mangeras tvn pain■ à la fueur de ton vifax 
ge , jufquà ce que tu retournes dans la terre doit tu es 
Jorti. Mahomet IL cultivok fes,» jardins, & du pro* 
duit des fruits que l’on vendait r il faifoit acheter: 
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des vivres pour fa bouche. Soliman II. étoit Cor¬ 
donnier ; Sélim II. faifoit de petits croiffans , que 
les Pèlerins Turcs portent fur leurs bourdons dans 
leur voyage de la Méque -, Amurat III. faifoit des 
flèches ; Amurat IV. des anneaux pour tirer de 
lare Ibrahim des cure-oreilles & autres bagatelles 
d’écaille de tortue -, Mahomet IV. enfin aimoit k 
faire des boutons, & s’occupoit à pêcher & à tirer 
de l’arquebufe^ 

Mais ces Ouvriers qui pofledent des Royaumes 
& des Empires,. vendent chèrement leurs ouvrages. 
Selon un Hiftorien Turc ÿ les fruits de Mahomet II. 
quelque doux quils fuflènt,paroifloientamers à ceux 
qui avoient l’honneur d’en goûter : les cure-oreil¬ 
les d’ibrahim dèchiroient les oreilles de fes Courti- 
fans j & les os de lièvre de Mahomet IV. prenoient 
fes Miniftres à la gorge, c’eft-à-dire qu’ils ne pou- 
voient s’en délivrer, que par de grofles fommes 
d’argent. Le Muphti ayant remontré un jour à ce 
dernier , qu’à l’exemple de fes prédéceffeurs il étoit 
obligé de travailler de lès mains cet Empereur 
apprit à tirer de l’arqwebufe y & alla à l’affût où il 
tua un lièvre : il le fit porter auflitôt au Muphti., 
à qui il manda qu’ayant appris , fiiivant fon con- 
fèil, le métier de tireur, il lui envoyoit le premier 
fruit de fa chaffe pour lequel il lui remettroit 
foixante bourfes, & en donneroit vingt au porteur {a)> 

Auflitôt après être levé & avoir fait la prière , le 
Sultan fe fend, à la Mofquée du Serrai!, au retour 

(a) Chaque bourfé eff de quinze I bourfes valent quarante mille écm. 
eeas livres > ainfi- les» quatre-v-ingt | G’eflr payer chèrement un lièvre,- 
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de laquelle il déjeune. S’il fait beau, & qu il n y 
ait point de Confeil , il s’exerce jufqu’au diner à 
tirer de 1 arc ou à voir monter (es chevaux par les 
Pages j fi au contraire le tems eft mauvais, il s oc¬ 
cupe dans fon appartement. 

On s’aflèyoit autrefois à la table des Empereurs 
sWerve* 1 ' 1 O ttoma hs * cette coutume commença à s abolir fous 
dans fes re- Soliman. Aujourd’hui le Grand-Seigneur mange foui 
P as *- dans la chambre fuprême, ou dans fon jardin. Il 
eft aflls les jambes croifées fur une eftrade garnie 
de riches tapis & de carreaux, tels que ceux de la 
Salle d’audience. On lui drefte une petite table 
portative, haute feulement d’un bon pied, afin qu’il 
puifte prendre la viande fans fe courber. La table 
ordinaire eft d’argent maflif, avec un petit rebord 
tout autour haut de deux doigts. Il y en a une au¬ 
tre de pur or , enrichie de différentes pierres pré- 
cieufos, fur laquelle le Sultan mange trois ou qua¬ 
tre fois l’année. On étend devant lui un tapis de 
maroquin brodé d’or , & fur le tapis une nape de 
toile de même broderie, avec un couffin fur lequel 
on place un grand baftin. Les Pages du Gobelet 
apportent enfuite le pain & les boiffons : le pain eft 
plus délicat, que le pain ordinaire. On en cueille le 
grain à Pruze, & on le pétrit quelquefois avec du 
lait de Chèvres nourries exprès. Le bled qui fort 
au Serrail, fe recueille dans la Grèce ; tous les ans 
on en retient huit à neuf mille quilots , chaque 
quilot valant deux boiffeaux de Paris. Les Pages de 
la Chambre vont prendre les viandes à la porte de 
l’appartement, ou du jardin j elles y font apportées 
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par des Officiers qui tiennent à la Porte le rang de 
Gentilshommes fervans , dans des plats de porce¬ 
laine verte de la Chine plus précieufe que l’argent, 
à caufe de la propriété qu’on lui attribue de ne pou¬ 
voir fouffrir le poifon fans fe brifer. Il y a dans le 
Tréfor de la vaiflèlle d’or & d’argent y mais on ne 
s’en fèrt point ordinairement. 

Le premier fer vice effc compofe de toutes fortes 
4e falades de la faifon, relevées de fricaffées & de 
fricandeaux d’agneaux & de poulets, de pigeonneaux 
en compote avec de la crème & du fucre, de petits 
pâtés & d’andouillettes de mouton enveloppées dans 
des feuilles de vigne. 

, Le fécond fervice confïfïe en agneaux entiers, 
en poulets & pigeonneaux rôtis, en poifTons frits 
ou au court bouillon, avec une gélatine d’amidon, 
de jaunes d’œufs , d’eau-rofe & de fàfiran foupou- 
drée de girofle, de mufcade & de eanelle : car on 
ne met ni fel ni épices dans tout ce qui fe fèrt fur 
la table de fa Hautefïé y du moins ils n’y en entrent 
que très-peu. On fert aufli des potages de poules 
& de mouton , dans lefquels on mêle des pois chi¬ 
ches > toutes fortes d’herbes, de la laitue, du perfil 
que l’on preffe comme l’OuIle Efpagnole, avec une 
îiaifon de jaunes d’œufs fk de citron, & dès mouil¬ 
lettes de pain frit qui tiennent lieu de loupes. 

L’entremet ôc le fruit fe fervent enfembfe. Ifs 
confiftent en blancs de poulets avec de la farine de 
ris , du lait & du fucre mufqué & ambré. Ce font 
des andouiîlettes de foie gras pilé avec du perfil, 
des amandes, des raifins de Corinthe , de la muf- 



1« itîO EÜRS E T USAGES 
cade, du girofle & de la canelle, & une fauce rouf- 
-fe i des moineaux farcis d’autres moineaux, des gâ¬ 
teaux d’amidon j des pommes ou des poires frites, 
poudrées de fucre avec de l’eau-rofe & du mule des 
gelées de cerifes, d’abricots, de pêches, de pommes, 
de raifins , & de toutes fortes de fruits bouillis au 
mufc & à l’ambre. L’Italie contribue aufïî aux pro- 
vilions de la table du Grand-Seigneur} le Baile de 
Venife réfident à la Porte y fait venir quantité de fro¬ 
mages de Milan. Les boilïons font préfentées dans 
de petits flacons d’argent. Si pendant le repas le 
Sultan trouve quelques mets dont le goût le flatte 
davantage, au moindre ligne de fa Hautefle ( car 
à cette table perfonne ne parle ) ce plat eft enlevé 
& porté aux Sultanes qu’il chérit le plus. 

C’eft une ancienne coutume, que chaque fois que 
le Grand-Seigneur boit hors des repas, il lui en 
coûte dix fequins j voici ce qui s’obferve à cette 
occalion dans Y As-Oda, ou Chambre fuprême. Il 
y a toujours un Page de garde vis-à-vis la porte de 
l’Echanfonnerie, où deux Pages de quartier font de 
même en fentinelle. Si le Grand-Seigneur eft alté¬ 
ré, le Page de 1 As-Oda fait ligne aux deux Pages 
du Kiiar , ou de l’Echanfonnerie ; l’un avertit auffi- 
tôt le Grand Echanfon , l’autre court à la porte de 
Y As-Oda, où le plus ancien des quarante Pages lui 
donne les dix fequins. Ce Page eft le Tréforier de 
la Chambre : c’eft lui qui paye les petites fommes 
ordonnées par le Sultan -, ce que nous appellerions 
en France le Tréforier des menus plailîrs. L’eau eft 
portée tantôt dans un vafe d’or , tantôt dans une 

talïe 
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taiïe de porcelaine pofée fur une grande fou-coupe 
dor d’environ deux pieds de diamètre, enrichie de 
pierreries dedans & dehors ; elle pafle pour une des 
plus riches pièces du Serrail. Le grand Echanfon, 
ou Kilargi-Bachi, qui eft toujours un Eunuque blanc, 
la porte en cérémonie, fuivi des cent Pages du 
Kilar qu’il a ordinairement fous (a charge : il eft 
foutenu fous les bras par deux d’entre eux, qui mar¬ 
chent à Tes cotés j car il faut qu’il tienné la coupe 
élevée plus haut que fa tête, ne pouvant voir à le* 
conduire que par deffous. Les Pages du Kilar qui 
l’ont accompagné, s’arrêtent à la porte de YAs-Oda, 
au-lieu que les deux qui le foutiennent par deflbus 
les bras, s’avancent jufqu’en la préfènce du Grand- 
Seigneur j mais arrivés a la porte de la Chambre, 
ils cèdent leur place aux deux plus anciens Pages 
de 1 Af-Oda y qui mènent le Kilargi-Bachi, Cet Of¬ 
ficier profite fouvent d’une fi belle occafion, pour 
entretenir fa Hautefiè d’affaires particulières, & pour 
lui demander des grâces. 

Les Nains & les Muets divertiflènt le Sultan pen¬ 
dant'les repas ; fouvent il leur jette des morceaux 
de viande, pour fe donner le plaifirde les voir bat-Seigneur, 
tre. Au fortir de table il va le difliper dans fes jar¬ 
dins avec les Sultanes, ou feul avec les Eunuques 
& les Muets. Quelquefois il fe promène fur la mer, 

& goûte à longs traits le plaifir flatteur de voir un 
peuple innombrable obéir à fa voix , & ce terrible 
élément fournis à fes Loix retenir , diroit - on , la 
fureur de fes flots , pour exprimer par fon calme 
le refpeét dû à fa puiflance : quatre Saïques, ou 

Tome IL C 
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Brigantins, devancent l’Empereur, pour avertir les. 
vaifleaux qui pourroient paner de fe tirer à 1 écart, 
ou de s’arrêter ; quelques autres Saïques ( a ) fuivent 
de près, portant ceux de la famille Impériale, qui 
ont eu permijffion de prendre part au plaifir de la 
promenade. La gondole du Sultan eft ornée d un 
dais ou impériale de foie couleur de pourpre , dou¬ 
blée de drap d’or, & fupportée de quatre colonnes dô-r 
rées ^ le tout forme une efpéce de Trône , furmon- 
té de trois branches ou chandeliers dorés, & pla¬ 
cés de front fur une même ligne» / 

L’inconftance de la mer femble offrir à ces Prin¬ 
ces une image parfaite des grandeurs humaines : 
mais comme fi eux leuls etoient fiables & perma- 
nens au milieu d’un élément fujet à tant de vicif- 
fitudes, ils écartent loin d’eux ces idées trop fé- 
rieufes, qui diffiperoient l’illufion dont ils font char¬ 
més ; ôc s’ils penient à quelques révolutions, ils n’en 
imaginent point d’autres, que celles dont ils font: 
le principe. Cependant tandis que le Sultan refpi * 
re l’air de la mer, fes principaux favoris l’entre¬ 
tiennent de Politique , ôc des événemens arrivés 
chez les Princes Chrétiens. Tantôt il regrette le 
fuccès d’une bataille, dont il attribue la perte à fort 
Vifir , ou à un autre Général qu’il vient de faire 
mourir} une viétoire remportée fur les ennemis lui 
caüfe un autre jour une joie fenfible. Les fecrets 

(a) Efpéce de vaifleau Turc , avec fon hunier fort haut, un 
qui porte des voiles quarrées au beaupré & un artimon. Ces vaif- 
mât du milieu. Les Saïques n’ont féaux font fi légers, que quand ils. 
ni mifaine, ni perroquet, ni hau- ont le vent arriére, il n’eft pas pol» 
bans, mais feulement un grand mât fible de les atteindre* 
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importans de l’Etat ne s’évaporent point dans ces 
conventions publiques , où tout eft dit avec poids 
8c mefure - y les ferviles Adulateurs en font fans dou¬ 
te les plus grands frais, à moins qu’une Sultane ne 
faffe rouler la converfation fur l’amour, ou ne pro¬ 
fite de ces momens favorables pour affermir fa puif- 
fance, ou pour la faire naître. Le JBoflangi-Bachi, 
ou Sur-Intendant des Jardins , s’en fert auffi quel¬ 
quefois pour cimenter fon crédit, ou pour tramer 
de longue-main la perte de ceux qu’il hait, ou qui 
font contraires à fes vues ; la vérité, qu’il montre 
ou qu’il déguife, produit ainfi des effets différens. 

Telle eft encore l’occupation d’un petit nombre 
de Favoris , que l’Empereur choifit pour l’accompa¬ 
gner dans fes parties de plaifir ; ce font les feules 
perfonnes qui lui parlent, fans qu’il s’agifte de rien ré¬ 
gler qui concerne leur office ou leur jurifdi£tion, à 
la différence des Officiers de fa Hautefle ou de 
l’Empire , qui ne voient le Souverain que pour 
régler avec lui les affaires dont ils font chargés. 

Les Eunuques, les Capigis, les Boftangis, ne font 
qu’un ramas de Gardes 8c de Domeftiques. 

La Chaffe a été la paffion dominante de plufîeurs Seg Ch 
Empereurs Ottomans , qui ont diflipé à ce plaifir * 

des fommes immenfes , par le grand nombre de 
Chiens 8c d’Oifeaux de proie qu’ils entretenoient. 

Sous Bajazet I. la Cour Ottomane étoit pleine de 
ChafTeurs : un Fauconnier, un Piqueur y trou voient 
de l’emploi ; 8c l’homme de mérite demeuroit dans 
l’oubli. La paffion aveugle de cet Empereur pour 
la chaffe coûta la vie à plufîeurs de fes Sujets j 

Cij 
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quiconque blefîoit un Chien , même par mégarde, 
etoit criminel de léze Majefté, & puni a propor¬ 
tion. Un jour ce Prince voulut faire mourir deux 
mille hommes qui le fuivoient 1 oifeau fur le poing, 
parce que les Fauconniers lâchèrent mal-a-propos 
un gerraut apres un oifeau -, le Comte de Nevers 
fon prifonnier demanda leur grâce, & ne 1 obtint 
qu’avec peine. Tefiime bien plus , lui dit le Sultan, 
un bon oifeau ou un bon chien de chajfe , qu aucun de ces 
hommes-là, parce que je ne trouve que rarement de bons 
oifeaux ou de bons chiens 3 au lieu que j ai des hommes 
tant que je veux . Après de tels fentimens, on ne 
doit point être furpris, que Bajazet beaucoup moins 
puiffant que fes SuccefTeurs entretint fept mille oi¬ 
feaux de proie, avec des Fauconniers à proportion, 
& fîx mille chiens. 

Mahomet IL abolit ce trop grand équipage de 
chaffe. A Dieu ne plaife , dit - il , que je donne mon 
pain à manger à des gens fi inutiles / Mais Mahomet IV. 
les rétablit. Toutes les pallions de cet Empereur 
cédoient à fa fureur pour la chafTe. Dès minuit il 
attendoit fur la cîme des plus hautes montagnes le 
lever de l’Aurore, pour commencer fa courfe : on 
n epargnoit ni les bleds , ni les vignes * & les peu¬ 
ples étonnés d’une adivité fi extraordinaire qui du- 
roit l’Hiver comme l’Eté , fe voioient réduits à 
regretter le luxe & la molleffe d’ibrahim. Enfin 
Soliman chafloit, pendant que les Alliés de l’Empe¬ 
reur affiégeoient Bude qu’ils prirent d’affaut : un 
Prédicateur ôfa le lui reprocher en face, & fut allez 
heureux pour ne pas lui déplaire *, au fortir du fer- 
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mon Soliman fit noyer neuf cens de fes lévriers. 

Outre les chafles particulières, le Sultan en fait 
fouvent de générales qui font plus curieufes. Tous 
les Grands de la Porte y afliftent, pour faire leur 
cour à leur Maître. Quinze ou vingt mille Payfans 
munis de haches, de coignées & de ferpes éclair- 
cifîènt les bois , &: forment au milieu une efpla- 
nade , où ils bandent un cabinet pour le Grand- 
Seigneur ; là aboutirent toutes les routes comme à 
leur centre. Auflïtôt que le Sultan eft arrivé, les 
ChafTeurs lancent les bêtes qu’ils ont réduites dans 
une enceinte de cinq oufix milles , & la chaiïè com¬ 
mence * les chevaux henniflènt, les chiens aboyerit, 
les tigres mugifient, les hommes crient, l’air s’obf- 
curcit de la poufliére, & de la fumée des cuifines 
4ont la forêt eft remplie. 

La chafie du Loup-mulet eft moins tumultueulè -, 
on n’emploie contre cet animal furieux ni armes , 
ni pièges. Lorfqu’on a remarqué le lieu où il fe 
retire , un des Chaftèurs entre leul dans fa tanière , 
s’approche de l’animal en lui parlant d’un ton doux &c 
careflant ; dès qu’il peut le toucher, il le gratte à la 
cuiftè , enfuite plus haut & jufqu’au cou. Quand l’a¬ 
nimal lui donne des coups de tête , comme s’il 
vouloit lui dire de continuer un chatouillement qui 
lui fait plaifir, il lui paftè adroitement dans le mu- 
(èau une elpéce de licol garni d’un nœud coulant ; 
il tire la corde d’une main, tandis que de l’autre il 
redouble Ion chatouillement; cela lait il le laifit 
par un des pieds & appelle lès compagnons , qui 
achèvent de le garotter fans craindre fes morfures. 
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Les Chaffeurs donnent enfuite la liberté à la bête 9 
& lâchent après elle une trentaine de mâtins , qui 
la mettent en pièces, après l’avoir fatiguée par la 
courfe. Cet animal ne le trouve qu’en Syrie : il eft 
de la grandeur d'un dogue d’Angleterre , a le poil 
jaune en dedans, &c noir à l’extrémité , il le hérifle 
comme un chat ; fes yeux (ont étincelans, & fa tête 
reffemble à celle d’un loup. 

La chaffe de l’oifeau étoit connue des Turcs des 
leur origine. Quelques Auteurs difent que Soliman 
I. mourut en faifant voler fon oifeau fur une oie. 
Dans la fuite les Sultans en ont fait un établiffoment 
régulier. On dreffe pour eux des oifeaux dans Çonf- 
tantinople & aux environs ; ils ont chacun une pierre 
de prix au cou, &c un chaperon brodé de perles 
fines. Telle eft la magnificence des Princes Maho- 
métans dans leur équipage de chaffe. 

Rien n’eft plus beau que la longue'fuite des 
Grands de la Cour de Perfo , lorfque le Roi re¬ 
vient de la chaffe. Ils marchent tous en bel ordre, 
l’oifeau fur le poing. Ces oifeaux font plus grands 
& plus forts que les nôtres : on s’en fort au lieu de 
chiens pour courir le lièvre & le cerf, & pour chaf- 
for le fanjglier & autres bêtes féroces. Ce qui rend 
cette efpece de chaffe agréable & aifée, c’eft quen 
Perfe le pays eft découvert, & qu’il ne s’y rencontre 
point de bois où les Chaffeurs puiffent perdre l’oi- 
foau de vue. Il découvre la bête de loin, fond fur 
elle, fans quelle puiffe s’endébarraffor, fe pofo fur 
fa tête , lui piquote les yeux, l’agite , la tourmente, 
& retarde la viteffe de fa courfe, ce qui donne le 
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tems aux Chafleurs de la joindre & de la tirer -, mais 
ils ne le font que quand il plaît au Prince, apres 
quil a de'coché fa flèche, ou tiré fon coup d’arque- 
bufe. 

Si le tems ne permet point au Sultan de pren¬ 
dre le plaifir de la chaffe, il fait fermer la porte de 
communication de XAf-oda 3 & pâlie dans les cham¬ 
bres de fes belles efclaves, qui font toujours difpo- 
fées à le recevoir. Achmet , qui n’aimoit pas la 
chalïè , fe promenoit trés-fouvent dans fes jardins 
avec les Sultanes favorites. Alors on crie le Helvet , 
qui fe répand auflitôt dans tout le ferrail. A ce cri, 
chacun le retire * les Eunuques fè portent à toutes 
les avenues, & c’eft un crime digne de mort- d’ap¬ 
procher des murailles des jardins. Un Marchand 
Vénitien, qui avoit élevé un cabinet fur la plate-for¬ 
me de fa maifon, d’où l’on pouvoir découvrir l’appar¬ 
tement des Sultanes, fut pendu en chemile au bout 
de ce cabinet par ordre d’Amurat IV. comme s’il 
eût eu delfein de pénétrer ce qui fe paflbit dans un 
lieu , auquel il nejl pas même permis aux hommes de 
penfer . 

D’autres plaifirs occupent les Sultans, fuivant les 
pallions qui les dominent. Celle du vin eft la plus 
rare : les Turcs ne comptent que trois de leurs Em¬ 
pereurs qui ayent aimé à boire ; Soliman IL Sélim IL 
a qui on donna le furnom de Mefl , qui veut dire ivro¬ 
gne , & Amurat IV. Celui-ci a iaifle à la poftérite 
un monument durable de fa paillon pour la débau¬ 
che -, c eft le fameux Révan-Kouchki, c eft - à - dire r 
chambre pofée fur des pilliers > Belvéder au grand 
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cabinet expofé en belle vue. Les murs à hauteur 
d’appui font tous bâtis de marbre blanc, ôc ornés de 
vers Arabes gravés en lettres d’or. Ce cabinet eft 
ouvert de tous les côtés - y des jaloufïes qui régnent 
autour, empêchent qu’on ne foit vu du dehors , ôc 
lailïènt à ceux qui font dedans le plus bel afpeéfc 
du monde. Delà on a en vue Galata & Péra , l’a¬ 
gréable payfage de l’Afie aux environs de Scutari 
ôc de Chalcédoine, le port de Conftantinople ôc le ca¬ 
nal de la mer Noire, qui à la porte du Serrail vient fe 
joindre aux eaux de la Méditerranée. Là on diftingue 
une efpéce de raye blanche , qui femble marquer 
naturellement les bornes de l’Afie ôc de l’Europe. 
C’eft dans ce lieu enchanté qu’Amurat pafïoit fou- 
vent trois jours entiers dans la débauche avec le 
Gouverneur d’Erivan, ne buvant point d’autre vin 
que de l’ille de Ténédos, le meilleur Ôc le plus fa¬ 
meux de tous ceux qu’on tire des ifles de l’Archipel; 
Quelquefois il faifoit venir dans ce Belvédei* les 
principales Sultanes , fa riiére , fes foeurs, Ôc celles 
de fes efclaves, pour lefquelles il avoit le plus d’in¬ 
clination. L’Hiftoire ne nous a pas confervé le nom 
d’une Sicilienne qu’il aimoit éperdûement, belle ôc 
d’un efprit doux, qui obtenoit de lui tout ce quelle 
fouhaitoit. f 


Des Femmes du Grand-Seigneur, 

Les premiers Empereurs Ottomans fçavoient 
concilier les amufemens de leur forrail avec la bra¬ 
voure qu ils avoient en partage -, mais ceux des der¬ 
niers 
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itiers tems fe font tellement abandonnés à la mol- 
leflè, qu’ils quittent rarement leur retraite. Si l’at¬ 
trait de la variété les tranfporte de tems en tems 
d’un Palais à un autre, les Sultanes les y fuivent , 

& ce n’cft que par nécefïïté qu’ils fe montrent aux 
troupes &c aux Peuples. f 

; La Loi de Mahomet, en fixant le nombre des 
femmes. légitimes, n’a mis aucunes bornes aux dé- 
fîrs effrénés des Monarques de l’Orient au fujet 
de leurs Èficlaves. Un nombre prodigieux de belles 
Captives fait une des parties eflentielles de leur ma¬ 
gnificence, & de l’éclat qui les environne -, pour 
faire leur Cour, les Bachas entretiennent dçs émifi- 
fàires , qui cherchent partout des viéHmes char¬ 
mantes propres à flatter la lènfüalité de leur Mai-' 
tre. Toutes différentes d’origine & de pays, ces 
belles attendent dans leur captivité commune, que 
leur fouverain Seigneur daigne jetter fur elles un; 

Regard favorable. Quelquefois l’amour de la diver- 
fité porte le Sultan a s’attacher aux difeens objets 
qui compolènt fon ferrai 1 ; mais pour l’ordinaire 
apres avoir voltige de Belle en Belle, fouvent mê¬ 
me fans ce préliminaire d’incônftance, 'il fe fixe à 
Une Efclave , & fon cœur eft fermé pour toutes 
les autres, à moins que la mort ne le mette dans le 
cas de faire un nouveau choix , ou que quelque nou¬ 
velle venue ne le rende infidèle. 

Lorfqu’une 'de ces Captives a le. bonheur de lui 
plaire , il lui jette fon mouchoir, & fe retire pour fon»** du 
lui donner lé tems de fe préparer à l’honneur qu’il Sultan, 
veut lui faire. Alors après avoir baifé avec refpeéb 
Tome IL ' D 
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la marque précieufe de fon élévation , 1 Efclave la. 
cache dans fonfein, & goûte par avance une joie 
fecrette, qui lui fait oublier la perte de la liberté. 
On la parfume , on l’habille fuperbement , on a 
pare de pierreries ; & fes compagnes, le dépit dans 
le coeur, la conduifent au fon des inftrumens & des 
voix à la porte de l’appartement Impérial, ou elle eft 
introduire par le Chef des Eunuques noirs. 

L’amour ne met point dans le Serrail, comme 
ailleurs , une égalité parfaite entre les amans. En 
abordant fa HautefTe, la nouvelle Favorite court pré¬ 
cipitamment fe jetter à fes pieds, & fa timide lou- 
milfion tient la place de cette douce réfiftance, qui 
augmente parmi nous le prix des faveurs. Le Sul¬ 
tan amoureux n’eft pas moins un Maître terrible 
même dans les plus doux momens -, l’expérience a 
fouvent prouvé , que ces objets de fa tendrefle peu¬ 
vent pafler de Ion lit dans le cercueil. 

Différence Entre ces Maîtreflès du Grand-Seigneur, les unes 
entre fes Fa- font (impies Favorites , d’autres font A/ekis. Dés 
vorites. qu’une elclave a eu le bonheur d’être admife dans 
le lit du Sultan , elle eft dès-lors réputée Favorite, &: 
diftinguée de toutes les autres ; mais il faut que le 
Prince la redemande , pour quelle ait auprès de lui 
un accès libre & familier : u elle n’accouche que 
d’une fille , ce foible titre de mère ne lui donne 


aucun privilège ^ le fucceflèur du Sultan pourra en 
difpofer, & la marier à un Vifîr ou à un Bacha. 
Des Si au contraire elle met au monde un fils, elle 1 
Afekis» oupaflè dans un appartement féparé orné de vergers. 
Sultanes, jardins , de fontaines, d’Offices, de bains, & 
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même d’une Mofquée ^ elle y eft fervie par des Eu¬ 
nuques ôc d’autres domeftiques. Le Sultan lui met 
une couronne fur la tête , comme une marque de 
la liberté qu’il lui accorde, d’entrer fans être man¬ 
dée dans l’appartement Impérial aufli fouvent qu’il 
lui plaira : il lui afligne un homme de confiance 
pour conduire la maifon, ôc un régiment de Balta- 
gis eft deftiné à exécuter Tes ordres -, enfin elle ac¬ 
compagne l’Empereur, lorfqu’il va hors de Conftan- 
tinople en partie de promenade ou de chafle , ôc 
qu’il veut bien lui accorder ce plaifir. Le Sultan ré¬ 
gie à fa volonté la penfion des Afeieis ; mais elle ne 
peut être moindre que de cinq cens bourfès par 
an. On la nomme Pafchmaklik , de Pafmalk, qui 
fignifie Sandalei comme fi elle étoit deftinée à four¬ 
nir aux fandales de la Sultane : c’eft ainfi qu’on dit 
parmi nous , pour les Epingles , pour les Gands , &c. 
Les Turcs ne prennent point de Villes, qu’ils ne 
réfervent une rue pour le PafchmaKliK. 

Les Afexis peuvent être regardées comme autant 
d’impératrices , ôc leurs dépenfes ne font guéres 
moindres, que celles d’une Epoufe légitime. La pre¬ 
mière de toutes qui donne un enfant mâle à l’Em¬ 
pereur , eft réputée telle , quoiqu’elle n’en porte 
point le nom, & qu’on ne lui donne que celui de 
première ou grande Favorite, Bujuk Afeki. Son cré¬ 
ait dépend de fon efprit, de (on enjouement, de fon 
fçavoir- faire pour captiver les bonnes grâces du 
Grand -Seigneur , quelle peut perdre en un mo¬ 
ment i car depuis Bajazet I. par une Loi politique 
les Sultans n epoufent jamais de femme. 


Dij 
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Cette Loi eft confidérée par- les Turcs comme 
un des fecrecs de l’Empire. On en rapporte plu- 
fieurs raifons,. La première eft fondée fur le douaire 
.considérable, qu’il faudroit aftigner a une Impéra¬ 
trice légitime j aulieu qu’une elclave honorée des 
faveurs de fon maître, n’en exige que ce que fon 
état lui permet de demander. Bufbec ajoute, qu en¬ 
tre toutes les difgraces qui affligèrent Bajazet vaincu 
par Tamerlan , il n’y en eut point qui lui fût plus 
fenfible que de voir fa femme Defpina ( a) qui! 
aimoit tendrement, entre les mains de fon enne-* 
mi, qui abufant de fa viétoire r la traitoit indigne¬ 
ment en fa préfence j que depuis ce tems-là, pour 
ne pas s’expofer à un lèmblable malheur, les Sul¬ 
tans n’époufent plus de femmes. Cette raifon peut 
y contribuer., On peut croire aufti que le mariage 
des Sultans,trahiroit la politique des Turcs, qui ne 
veulent aucune alliance avec les Princes étrangers, 
ce qu’ils auroient peine à éviter, s’ils époulaient 
des femmes légitimes. Peut-être encore croyent-ils 
prévenir par cette Loi les troubles de l’Etat. Quoi¬ 
qu’il en foit, Soliman le magnifique viola, cette Loi 
fondamentale de l’Etat en époulant Roxelane, qui 
mit en défordre toute la famille Impériale. Le Sul¬ 
tan peut honorer de la couronne „ & entretenir 
avec un train Royal jufqu’à.dnq AfeKis à la fois-, 
mais cette dépenfe énorme ne plaît pas toujours au- 
Grand-Seigneur , qui Couvent fçait la retrancher,, 
furtout lorlqu’il a de grandes guerres fur les bras. 
-, Les {impies Favorites font appellées. Qdaiiqmr.j 
( a ). Elle éiojt.de la. MaiCoa desEaléologues. 
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-L’inconftance du Sultan nourrit leurs efpérances : ^es 
cchacune s'efforce de le fixer à fon tour^ chacune Odaiîques 
défait une étude de fon caraétére Sede fes penchans FavoTités! 
-Aime-t-il la danfe ? c’eft entr elles à qui danfera le 
'mieux. Eftr-il fenfible aux charmes de la voix ? on 
cherche des tons agréables & féduifans ; on voudrait 
pouvoir changer la nature. Elles attendent furtout 
avec impatience ces jours heureux, où pour diverfi- 
fier fes plaifirs, l’Empereur rit, court, follâtre avec 
elles dans les jardinsdu Serrail: alors fans égard au ref- 
peét dû à la Majefté du Sceptre,millepoftures lafcives 
prêchent tacitement au Prince qu’un nouvel engage¬ 
ment aura pour lui des charmes plus flatteurs-, la mo¬ 
de/fie eft bannie de ces lieux & de ces divertiflemens. 

. La divifion fe met bientôt entre ces prétendan-£ eurs divi 
tes aux mêmes faveurs : lenvie & la jaloufie s’em-fions. 
parent des cœurs -, la beauté femble fe partager en 
deux partis oppofés , dont l’un livre à l’autre des 
aflauts continuels. Tant que le Sultan n’a donné 
la pomme à aucune Odalique en particulier, elles 
ne fe haïffent que foiblement rmais celle qui triom¬ 
phe la première devient infailliblement l’objet de 
la haine déclarée de toutes fes compagnes 5 la crain¬ 
te feule retient ces dernières dans le devoir: Une 
autre à fon tour obtient-elle la préférence ? Ces deux 
Favorites, en attendant quelles fe portent des coups 
plus éclatans, fe déclarent une petite guerre, que 
mille tracaflferîes entretiennent. Fateima favorite 
d'Achmet 1. étant accouchée d une fille , dit aûx 
femmes qui la fervoient de cacher fon malheur a. 

NafciaX ,a rivale., afin de retarder fa joie de quelques; 
jpurs.- 



Suites fu- 
nettes de 
leurs que¬ 
relles. 
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Que fï fatigue' des faveurs dune AfeKi, l’Empe¬ 
reur femble fe déclarer pour une autre Odalique, 
ou fi quelque nouvelle Captive entre'e depuis peu 
au Serrail commence à s’attirer fes foins , la pre¬ 
mière Favorite , ou une autre AfeKi enhardie par 
la prééminence & par les prérogatives dont elle 
jouit, n’oublie rien pour ternir l’éclat d’une beauté 
qui la choque ; l’animofité commune s’attache à 
détruire des charmes qui prennent trop d’empire: 
l’efprit, l’expérience décide de la viéfcoire j la moins 
habile eft immolée. 

La mère de Mahomet IV. ayant fait préfént à 
fon fils d’une Géorgienne d’une rare beauté, fit 
naître un dépit violent dans le cœur de l’Afèici alors 
régnante. La Géorgienne s’efforça de prouver à 
cette Sultane, quelle n’avoit nulle envie de nuire 
à fon crédit & à fa faveur ; quelle vouloir au con¬ 
traire tâcher de lui plaire, & de gagner fes bonnes 
grâces : l’Efclave les méritoit d’autant mieux, que la 
Sultane Validé, qui ne l’avoit donnée à Mahomet 
que pour diminuer le crédit de fa Favorite, lui re¬ 
prochait fans cefïe de répondre mal à fes intentions. 
Mais l’amour qui fe croit offenfé, fe rend-il jamais 
à la raifonï Peut-011 gagner un cœur ambitieux, 
quand on peut lui ravir fa puiflànce , ou la parta¬ 
ger avec lui l 

Mahomet partant pour une partie de chafïe qui 
devoit durer cinq jours, fournit à la Sultane Zachi 
( c’eft le nom de l’Afèsi ) l’occafion favorable de 
perdre fa rivale. Effrayé par les larmes de la Géor¬ 
gienne qui fembloit preffentir fon malheur , ce 
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Prince crut le prévenir, en exhortaht Zachi à bien 
vivre avec elle : il l’en conjura, & lui promit qu’à 
fon retour il les réconcilieroit d’autant mieux, qu’il 
la combleroit de nouveaux bienfaits, qui feroient 
autant de gages de la préférence qu’il lui confer- 
veroit fur là rivale. 


Ces promefles , La douceur & les foumiffions de 
l’Efclave , rien ne put calmer les allarmes de l’Afeici, 
& ne fervit qua l'affermir dans la réfolution quelle 
avoit prife, de le délivrer dé fes inquiétudes par la 
mort de celle qui les caufoit. Elle ne pouvoir le 
réfoudre à la voir ^ moins encore pouvoit-elle ef- 
pérer, quelle le rendrait dans fon appartement : 
c’étoit la feule difficulté qui s’oppofoit a fa fatisfac- 
tion. Mais la haine eft auffi ingénieufe que l’amour. 
Zachi fit dire à l’Odalique quelle fe trouvoit mal, 
& quelle la prioit de venir la voir. L’Efclave héfi- 
ta quelque tems : mais comme on fè flatte toujours, 
elle s’imagina aue l’Afeid vouloir revenir à elle, par 
déférence pour la prière du Sultan leur commun maî¬ 
tre j elle partit malgré fà Confidente, qui connoif- 
foit mieux quelle la fierté de fon ennemie, & fit 
dire au Chef des Eunuques noirs de venir la join¬ 
dre dans une des chambres de la Princeffe, où elle 
vouloit qu’il fût témoin de leur converfàtion, pour 
en rendre' compte au Grand-Seigneur. 

Sa précaution fut inutile * à peine étoit-elle en¬ 
trée dans une des chambres de l’appartement de 
l’AfeKi, quelle entendit le gîapiffement clair, que 
les muets tirent du fond de leur gofier. Alors elle 
reconnut à n’en pouvoir douter toute la fatalité de- 
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fonïort , 6c (ans murmurer contre la bonté de fbn 
cœur qui l’avoit trahie , elle Çt dilpolà à la mort. 
A lalped: des muets , une jeune Efclave que la: 
Géorgienne avoit menée avec elle le mit à crier 5 
rnais l’Odalique lui impofa (îlehce. Ce nef point une -, 
fi grande affaire , dit-elle ; il ne s agit que de mourir. 
Je n'ai point peur , ajoûta-t-elle, en s’adreffant à celui 
qui vouloir la faihr-, affûre Jeulement fa Hauteffe que " 
je lui confacre mes derniers foupirs , & que je prie Dieu: 
& le Saint Prophète » que les enfans qu'il a de mon 
ennemie ayent une autre de fine'e que la mienne. Elle 
fît enfuité fa prière , 6c tendit le cou aux muets , 
qui létranglerent dans le moment. Pendant cette 
çruelle exécution, l’Afeici faifoit cette prière à Ma-, 
homet : Saint Prophe'te , s ecrioit- elle , reçois l’ame 
d'une Mufulmane ; pardonne la jaloufie de ton Efclave 
die ri a point eu d'autre voie pour affürer la vie de fon 
fis <Ùr le repos de l’Empire. Tant il eft vrai , que, 
la fuperftition 6c i’hypocrifîe font de tous les tems, 
de tous les pays 6c de toutes les Religions, 6c que 
dans un cœur qui en eft infeélé, l’ombre feule du 
bien 6c de la piété fuffit pour fanctifîer les plus grands. 


Leurs 

intrigues. 


crimes. , 

En attendant de plus grands foins , les Odaliques 
ont un certain manège de Cour, une forte d’intri¬ 
gue , que les Eunuques 6c les femmes deftinées à les; 
lervir ont foin de leur apprendre dès les premiers 
jours de leur entrée au Serrail. Quel Bacha voulez -, 
vous protéger , dira par exemple un Eunuque ? Voilà 
des yeux qui jujlifieront tous les crimes. Elles aban¬ 
donnent aux ÂfeKis la difpofttion des poftes émi- 


nens 
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nens de l’Empire, ôc ne demandent pour elles que 
des places moins confidérables. Accoutumé à leurs 
follicitations continuelles , le Sultan ne s’en offenfe 
point, & félon qu’il eft difpofé en faveur de l’O- 
dalique qui lui parle, il lui accorde ou lui refufe ce 
quelle fouhaite. La célébré Johahy , qui par fa rare 
beauté, par les talens de fon efprit & de fon cœur 
fe vit expofée à la haine &c à l’envie de tout le 
Serrail , s’en vengea fpirituellement par un trait 
qui va fervir de preuve à ce que je viens de dire. 

Un jour tandis qu’elle fe promenoir avec Ach- 
met I. alors régnant , cinq ou Ex des principales 
Odaliques parurent devant ce Prince. Le faint 
Prophète , s’écria Johahy, bénijfe à jamais le grand 
Empereur des Mufulmans ! Voilà le Muphti , dit-elle , 
en montrant une des Odaliques j Voilà le Bacha 
d’Alep , voici le Cadi , ajouta-t-elle, parlant de deux 
autres : qu elles jouijfent de leur dignité ; je ne veux que 
mériter les bonnes grâces de Ta Hautejfe. Ainft nous 
ferons toutes jatisfaites. Il étoit vrai que ces Efclaves 
avoient fait obtenir ces charges a ceux qui en 
étoient alors revêtus. 

Ces Odaliques ont une fi forte paillon pour l’ar- Leur 
gent, que le moyen le plus efficace d’obtenir ou avance * 
de le conferver leur bienveillance, eft de leur en¬ 
voyer de riches préléns. Une prière foutenue du 
poids de l’or eft toujours exaucée {a). Elles vendent 
les diamans, les pierreries ôc autres préfens que le 
Grand-Seigneur leur fait de tems en tems , afin d’ê- 

( a ) Carmina laudantur ; fed munera magna getuntur : 

Dummodà fit dives Barlarus Me , placet. Ovid. 

Tome IL E 



$4 MOEURS ET USAGES 

tre en état de fe marier plutôt à quelque Grand de 
la Porte , lorfqu elles auront paffé dans le vieux Ser- 
rail. Ce trafic fe fait par des femmes Juives , qui 
s’introduifent dans le quartier des Sultanes , fous 
prétexte de leur apprendre quelques nouveaux ou¬ 
vrages à l’aiguille , ou bien pour éprouver le fecret 
de quelque excellente recette de Médecine, pour 
la guérifon de leurs infirmités, ou la conlervation 
de leur fanté. Les Sultanes & les Odaliques ne con- 
noifTent qu imparfaitement le prix des bijoux qu’el¬ 
les vendent , & de ceux quelles achètent : car ce 
commerce fe fait quelquefois par échange , enforte 
que les femmes Juives y gagnent confidérablement, 
& s’enrichiffent en peu de tems ; mais leur propre 
fortune les trahit bientôt : on les foupçonne de 
fraude, &: fouvent elles perdent la vie avec leurs 
biens, en punition de leur mauvaife foi. 

On appelle Sultane Validé , l’AfeKi dont le fils eft 

De la Sul- r i -r * n 

tane Validé. * ur L rone : eile ne p eu t porter ce nom, avant que 
fon fils foit parvenu à l’Empire -, & elle le perd par la 
dépofition ou fa mort. Cette Sultane a la liberté 
d’introduire dans le Serrail tout ce que la fàntaifie 
lui fuggére ; la Loi porte même que le Sultan ne doit 
s’attacher qu’aux femmes, qui lui font préfentées 
par fa mère : s’il fait autrement, on en parle comme 
d’une contravention aux réglemens du Serrail. 

La Sultane mère couverte d’un voile , s’entretient' 
des affaires d’Etat avec le Grand Vifir & le Muphti ; 
elle délibère de tout avec eux en Souveraine, &c 
leur recommande de fervir fon fils avec fidélité. Sa 
penfion monte à plus de mille bourfes, qui lui font 



DES TUR CS , Liv. IV. 35 

fournie du revenu de quelqu’une des Provinces de 
l’Empire. L’Officier prépofé à cette recette, eft regar¬ 
dé comme unperfonnage d’importance. La Validé 
fait de fon argent ce que bon lui femble ; quelque¬ 
fois elle le prête au Tréfor, quand elle le croit épui- 
fé , ou bien elle l’emploie à faire des levées de Sol¬ 
dats pour recruter les troupes : la mère d’Aclimet III. 
en ula ainfï pendant la guerre de Mofcovie. Si le Sul¬ 
tan perd le Sceptre du vivant de fa mère, foit par la 
mort, ou par une révolte, elle paffie dans le vieux 
Serrail. Les Odaliques qui n’ont eu que des filles , 
ont la liberté de îortir , & de fe remarier à qui il 
leur plaît ; mais celles qui ont donné des fils au 
Grand-Seigneur, ne fortent jamais du vieux Serrail, 
que quand le nouvel Empereur fait place à l’un de 
leurs enfans. 

Le vieux Serrail eft un bâtiment fort vafte, partagé d u vieux 
en différens appartemens, & environné de hautes mu- Serrail. 
railles, qui enferment le butin du tems & de l’âge , 
pour me fervir de l’expreffion de Benferade. Là re¬ 
ndent, comme je viens de le dire , les Efclaves du 
dernier Empereur, fur lefquelles fon fucceftèur , s’il 
eft fon fils ou fon frère, ne peut jetter les yeux fans 
impiété , & les Sultanes qui ont été mères , avec 
leurs enfans & leur petite Cour. Toutes font entre¬ 
tenues aux dépens du Souverain, quelles nevoyent 
qu’une fois l’année, à la fête du Bairam & au tems 
de fon Couronnement j ces jours-là elles peuvent 
lui demander des grâces : foible confolation pour 
des beautés prifonniéres, que l’efpérance ne fou- 
tient plus, je veux dire, qui ne peuvent attendre de 

E ij 
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leurs charmes , que d’inutiles regrets de les voir 
briller fans fuccès , ou périr fans gloire. Car 1 âge 
des Odaliques renfermées ne répond pas toujours 
au nom du lieu qu’elles habitent. On y en voit qui 
n’ont pas vingt ans , & qui font vierges , foit que le 
dernier Sultan n’ait eu pendant fon régne qu’une 
feule Favorite, foit qu’il foit mort ou qu’il ait été dé- 
pofé peu de tems apres leur arrivée. Elles gémifïènt 
fur le peu de fruit de leurs appas, & détellent le 
coup fatal , qui a anéanti leurs prétentions. Si le 
Grand-Seigneur eût vécu, peut-être en auroient-elles 
eu un fils j ce fils un jour eût monté fur le Trône de 
fon père, il auroit donné à fa mère la qualité de 
Sultane Validé, avec la liberté de fbrtir du vieux 
Serrail, & de retourner au Palais Impérial , ou en 
qualité de mère du Souverain, elle eût réglé l’Etat 
ôc commandé en Reine. 

Le nouveau Sultan n’entre jamais au vieux Ser¬ 
rail , à moins que dégoûté des plaifirs ordinaires , il 
ne cherche par fingularité celui d’admirer ou de 
critiquer le choix de fon prédéceffeur. Une Sultane 
régnante fe plaît aufli quelquefois à étaler fa ma¬ 
gnificence aux yeux de celles , qui après avoir ré¬ 
gne comme elle, n ont plus que l’amer fouvenir de 
leur grandeur paffée : elle inlîilte à leur malheur, 
oubliant qu elle peut dans un moment devenir leur 
compagne ; que la mort, qu une fédition , que la 
perte fubite de les charmes , qu’un rien en un mot 
peut lenvoyer captive dans ce lieu , où elle n’entre 
dans le tems de fa fortune, que par une malice noire. 

La rivale de Nafcia„ Odalique dont l’Hifloire ne 
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nous a pas confervé le nom , fe promenant un jour 
avec Achmet I. lui propofa comme une partie de 
plaifir d’aller vifiter lé vieux Serrail. Achmet y con- 
fentit : le vieux Serrail fut ouvert -, & toutes les Sul¬ 
tanes d’Amurat III. & de Mahomet III. furent man¬ 
dées devant Sa HautefTe. Entre ces Sultanes , il y 
en avoit une âgée de vingt-quatre à vingt- cinq ans, 
nommée Fateima , Grecque de nation. Elle avoit 
été préfentée au Sangiabeg de la Morée , qui plus 
fenfible à la fortune qu’à l’amour, l’avoit fait con¬ 
duire au Serrail. Mahomet III. qui régnoit alors , 
occupé des troubles de fon Empire & des divihons 
df fa famille, ne penfa pas à elle ^ cependant Ach¬ 
met fuccefleur de ce Prince ne lailTa pas de la con¬ 
fondre avec toutes les femmes de la vieille Cour, 
qu’on enferma dans le vieux Serrail avec la Sultane 
Baffo, foit que la jeunefle du nouvel Empereur le 
rendît moins fenfible aux charmes d’un fexe, qu’il ai¬ 
ma depuis avec fureur, foit que fa mère redoutât une 
beauté qui l’avoit déjà fait trembler fous le régne de 
Mahomet. Enfermée à la fleur de fon âge dans un 
Palais de rebut, Fateima écouta favorablement les 
proportions du Bacha de la Morée , qui lui fit offrir 
de l’époufer. Leur intelligence en étoit là , lorfque 
l’Eunuque vint dans fon Oda , ou chambre , l’avertir 
d’aller paroître devant le Sultan : elle répondit quelle 
fupplioit Sa HautefTe de l’en difpenfer; quelle étoit 
une Odalique réformée , qui auroit pu être fa 
mère. 

On n’avoit appelle' Fateima, que comme toutes 
les autre Elclaves j fa réponfe Ten diftingua, & pi- 
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qua la curiofité d’Achmet, qui lui envoya un or¬ 
dre exprès de venir. Elle parut devant lui avec un 
air de fierté & de dépit, qui relevoit encore 1 éclat 
de fa beauté. Achmet l’admira, en fe reprochant 
fon infenfîbilité pafTée : les réponfes de Fateima 
changèrent fon admiration en amour ; dés ce mo¬ 
ment il réfolut de lui déclarer fa pafïion naifïante, 
de l’emmener dans fon Palais, & de rompre le projet 
de Ton mariage avec le Bacha de la Morée , qu’elle 
oppofoit avec modeflie à l’heureux changement de 
fa fortune. 

La conduite du Sultan avoit beaucoup déplu à l’O- 
dalique, qui l’avoit conduit au vieux Serrail * elle 
n’étoit pas à fe repenrir de fa curiofité : cependant 
elle fuivoit Achmet & Fateima. Lorfqu’on fut arrivé 
à la porte qui fépare le vieux Serrail du nouveau , 
Achmet fe tournant avec dédain vers l’Odalique , 
commanda qu’on l’y retint : envain elle fè jetta aux 
pieds de l’Empereur, pour obtenir grâce •, il lui ré¬ 
pondit en raillant, qu’il falloir qu’elle reliât au vieux 
Serrail jufqu’à ce qu’on y ramenât Fateima. Ainfi 
l’Odalique dédaigneufe devint le trille objet d’une 
raillerie , quelle méritoit bfen. 

Le vieux Serrail fut la première Maifon Royale 
que les Turcs bâtirent à Conflantinople , après qu’ils 
s’en furent rendus maîtres. Sa forme efl quarrée 
& peut avoir de circuit un mille & demi d’Italie, ou 
une grande demi - lieue de France, telles qu’on les 
fait en Provence & en Languedoc. Les murailles ont 
deux portes toujours fermées , & deux autres gardées 
nuit & jour par cinq cens Baltagis. A ces portes inté-. 
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rieures font placés des Eunuques blancs , que les 
Eunuques noirs chargent de l’exécution des ordres &c 
des commiflîons des femmes : leur Commandant 
s’appelle EJki-Seraï-Agafi , ou Gouverneur du vieux 
Serrait. 


Officiers de la Maifon du Grand - Seigneur. 

Tout l’établiflement de la Maifon du Grand- 
Seigneur dépendoit autrefois d’une école perpé-Jjf™ 
tuelle de jeunes enfans, qu’il faifoit lever par forme école 
de Tribut fur tous les Chrétiens fournis à fon obéif- 
fance -, quelquefois auffi c’étoient de jeunes gens pris 
en guerre ou en courfe , par terre &c par mer : par-là 
les Turcs naturels étoient exclus des Charges & des 
dignités de l’Empire , foit que l’Empereur n’eût au¬ 
cune confiance en leur fidélité , ou qu’il fe crût 
mieux fervi par cette jeunefiè Chrétienne. A l’é¬ 
gard des enfans des Juifs, on ne les enlevoit point 
parce que les Turcs les méprifoient -, aujourd’hui 
même ils ne les croyent propres qu’au commerce. 

Les Arméniens n’étoient pas non plus faits efclaves , 
par des privilèges qu’ils obtinrent de Mahomet, 
pour l’avoir fauvé d’un péril. Ce Tribut, appelle 
DéviJJirmé , fe levoit furtout en Grèce , en Albanie, 
dans la Bofnie , la Servie , la Circaffie , Trébizonde , 
la Mîngrelie, la Zorzanie & la Hongrie, par des 
Commifïiires que le Sultan y envoyoit de quatre en 
quatre ans , fouvent au bout de trois, & qui choi- 
fifloient les enfans les plus beaux , les plus fains, les 
plus robuftes & les mieux faits, depuis l’âge de huit 
à dix ans jufqu’à fèize & dix-fèpt. 



4 o MOEURS ET USAGES 

De tous ces enfans de Tribut , le Grand-Sei¬ 
gneur choififlfoit ceux qui lui plailoient le plus ; on 
les difperfoit enfuite dans les Serrails d’ibrahim Pa¬ 
cha à Conftantinople , dans celui de Galata , & dans 
celui d’Andrinople , comme dans autant de novi¬ 
ciats du grand Serrail. Ceux-là étoient deftinés à être 
d’abord pages de Sa Hauteffe & Officiers particu¬ 
liers de fa Maifon, enfuite à remplir les grandes 
Charges de l’Empire , telles que celles de premier 
Miniftre, de Grand Amiral, de Général d’Armée ; 
on les nomme Itchoglans. S’il en reftoit encore qui 
pluflent à l’Empereur, il les donnoit aux Bachas & 
autres Officiers distingués. On confignoit les autres 
aux Turcs difperfës dans l’Afie, pour leur apprendre 
la Langue, & les accoutumer au travail & à leurs ma¬ 
nières. Là ils couchoient fur la dure , & n’étoient 
nourris que de pain bis, avec de l’eau. Au bout de 
quatre à cinq ans, de retour à Conftantinople , ils 
etoient employés à fervir les Maçons, à porter la 
terre , la chaux, le fable, la pierre & le bois pour 
les bâtimens du Sultan : on les occupoit encore au 
fervice des Arfenaux , 8c à conduire les barques qui 
paffient continuellement de Conftantinople à Péra. 
Dès qu’ils étoient un peu endurcis au travail , 8c 
qu’ils pouvoient entendre la Langue 8c être enten¬ 
dus , on en faifoit la revue : les uns entroienf dans 
le Serrail, 8c fervoient à tous les offices, où il n’eft 
befoin que de la force du corps h les autres aftoient 
à Gallipoli, pour y apprendre la marine. 

Depuis l’abolition du Déviffirmé fous Mahomet IV, 
on met lés Itchoglans directement dans la grande 8c 
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chambre du Serrail j delà apres avoir pafté par diffé- 
rens degrés, ils deviennent Officiers de la Maifon 
de Sa Hauteffe, & enfuite Officiers de l’Empire. 

Pour diftinguer les Officiers occupés au fervice 
particulier du Grand-Seigneur, on les nomme en 
général Coîtuk - vifir-léri y Vifirs de la Manche. Ce 
mot Coltm lignifie en langue Turque , les affiliés , 
ou le deflous du bras , par où l’on fupporte quel¬ 
qu’un-, & on appelle ainfi les principaux Courtifans 
de la Cour Ottomane , qui afpirent aux Charges 
de Vifirs ou de Bachas à la prochaine promotion , 
parce que ceux qui font revêtus des premiers em¬ 
plois ont lèuls le privilège d’approcher du Sultan, 
de lui donner la main lorlqu’il fe promène , ou de 
le foutenir fous le bras quand il monte à cheval. Il 
y a hx principaux Officiers à qui cet honneur ap¬ 
partient , tous du corps des Itch-Oglans , ou Pages 
de la chambre fuprême , qu’on nomme Af-Oda. 

Le premier eft le Silahdar-Aga , ou Porte-épée Du 
du Grand - Seigneur. C’eft lui qui dans les cérémo - Silahdar- 
nies publiques porte le cimeterre du Sultan , & \ ^ 

qui coupe les viandes à fa table. Il eft comme le ° ne epeC * 
Grand Maître de la Maifon de l’Empereur, & ré¬ 
gie toute fa Cour. Son autorité s’étend aufli fur le 
refte de l’Empire d’une manière particulière. Les 
Grands ne lui parlent qu’avec le plus profond refped; 
ils ne lui écrivent jamais, fans lui donner le titre de 
Mufahih , ou Confeiller privée quoiqu’il ne lui foit 
point attribué dans les aétes. Un Silahdar , s’il eft 
homme d’efprit, peut aifément prendre- un tel 
afcendant fur le Sultan, qu’il ne fe fera rien fans fa 

Tome 11 . F 
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participation. Le Vifir & les autres Grands Officiers 
font fi perfuadés de Ton crédit, qu’ils reçoivent les 
requêtes comme les ordres mêmes de l’Empereur *, 
on eft fi promt à l’obliger , qu’on prévient plutôt 
fies demandes qu’on ne les lui accorde. 

Le fécond Officier qui approche de près le Sul- 
choadar , tan, eft I e Choadar , ou premier Valet de Chambre, 
eu premier II garde le manteau de l’Empereur, & lui rire les 
Chambre." bottines dans le SerraiL Cet Officier eft d’un rang 
inférieur au Silahdar ; mais il le furpalfe quelquefois 
en crédit, parce qu’il n’eft pas moins à portée de 
s’infinuer dans l’elprit du Souverain. 

D Le Renabdar occupe le troifiéme rang auprès du 
Rékiabdar. Prince -, c’eft lui qui lui tient l’étrier, lorlqu’il monte 
à cheval. 

Du Le Diulben-Aga eft prépofé pour lui mettre le 
Jiga™' Turban fur la tête. Il y a encore d’autres Officiers , 
qui participent à cet honneur ^ mais ils font infé¬ 
rieurs au premier Diulben-Aga. 

De L’ Imbrixdar - Aga verfe l’eau au Sultan , lorlque 

1 imbrtk Hautelfe , félon la coutume. fe lave les mains & 

aar-Aga. . A ttvt t • / 

la tete avant le Namaz , ou la pnere. 

Du Le fixiéme enfin de ces premiers Officiers eft le 
Berhc-Ba- Berbec-Bachi , ou Barbier en chef du Grand - Sei- 

chi. 

gneur. 

Il y en a encore plufieurs autres, qui approchent 
de fa perfonne ; mais ils n’ont point la qualité de 
ColtuK-vifîr-léri. De ce nombre font Y Anaftar-Oglani , 
Huiffier de l’appartement Impérial, efpéce de Gen¬ 
tilhomme de la Chambre ^ le Pefzirgi , qui prélente 
la ferviette à l’Empereur * le Sébetgi , chef du Gobe- 
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let j le Sofragi , qui couvre la table 3 le Màjlidgi Aga , 
ou Maître des petits chiens de la Chambre -, le Naf- 
tidgi-Aga , ou Maître des grands chiens 3 le Dududgi- 
Bachi, Gardien.des perroquets & autres petits oi- 
feaux j le Rogneur des ongles, le Faifeur de caffié, 
ôc le Porte-cure-dens. 

Outre ces Courtifans attachés continuellement à 
la perfonne du Sultan, on compte parmi les Coltm- 
vijir - léri l’Aga ou Commandant des Janiffiaires , 
j)arce qu’il aide au Sultan à defcendre de cheval & 
a y remonter , lorfqu’il va à la Mofquée. Le Surin¬ 
tendant des Jardins a auffi le même rang, parce 
qu’il fupporte le Grand-Seigneur fous les bras, quand 
il lui plaît d’entrer dans fa gondole. 

Le grand & le petit Ecuyer ( a ) font encore de 
ce nombre, avec le Commandant des Capitaines 
des portes. 

La raifon qui fait donner à tous ces Officiers le titre 
de Vifir-léri, eft en quelque forte anticipée & fondée 
fur l’ufage, qui veut qu’au fortir de leurs emplois , 
ils (oient récompenfés du titre de Bachas , & envoyés 
dans les Provinces avec les honneurs des trois queues, 
à moins qu’on ne les en prive par punition , & qu’ils 
ne foient bannis ou mis a mort. 

Le Kijlar-Aga , ou chef des Eunuques noirs, qui eft 
auffi un des principaux Officiers du Sultan, jouiftbit 
autrefois du même privilège 3 mais dans la fuite là 
bienféance l’en a exclu. On a trouvé indécent de 


(a) Buyuk; Imrahor , & Kiutchukz 
Jmrahor. Bujuk.veut dire Premier ; 
Kiutchuk., qui fignifie de petite 


taille, devient ici adje&if, & veut 
dire fécond ou inférieur. 

Fij 
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mettre un homme de cette efpéce dans un rang fupé- 
rieur aux autres. Chacun de ces Eunuques jouit dans 
fon département de tout le pouvoir attaché à fon rang; 
mais ils font généralement méprifés .par les Agavats , 
ou Bachas, qui fe font avancés aux honneurs par leur 
bravoure & par leur mérite. Ceux-ci ne leur donnent 
point d’autre nom que celui de Chelet , qui en lan¬ 
gue Turque figni fie un G ardeur de troupeaux ; méta¬ 
phore d’autant plus jufte, que ces Courtifans fans 
expérience des affaires militaires & civiles , ont a 
peu prés la même capacité pour conduire les fol- 
dats qu’ils commandent, qu’il en faut pour faire 
marcher devant foi un troupeau par la direction 
ou perfuafîon d’un autre. Il femble même, que dans 
le langage ordinaire cette expreftion ait perdu la 
lignification propre , & ne le prenne plus que dans 
le figuré. Un Grand Vifir qui n’aura point eu d’au¬ 
tre école avant que de parvenir à ce premier pofte 
de l’Empire , ne trouvera pas mauvais qu’en parlant 
de fa perfonne, on demande s’il eft Agavat ou Che¬ 
let ; encore moins ofèra-t-il punir comme coupable, 
celui qu’il entendra faire cette queftion. Ce trait 
fait voir, que parmi les Turcs les Grands fouffrent 
en général avec beaucoup de patience les affronts 
& les reproches de leurs Compatriotes , furtout s'ils 
font fondés lur des préjugés ou fur de vieilles 
coutumes, dont on fçait affez qu’il eft prefque im- 
poflîble que le peuple fe défaffe. Rien de plus com¬ 
mun à Conftantinople, que de voir & d’entendre 
des gens en batteau, au fortir du Divan ou de l’Au¬ 
dience du Vifir, charger ce Miniftre d’imprécar 
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tions, & l’infulter par les inventives les plus outra¬ 
geantes } le Sultan lui - même n’eft pas épargné , 

& tout cela paflfe fans qu’on en paroifte touché, ni 
qu’on recherche les auteurs de ces murmures. 

Ceux qui remplirent les premières Charges de 
l’Empire approchent auffi le Prince de fort près. Ils 
font au comble de la fortune, qui fait le terme de 
l’ambition des ColtuK-Vifir - léri : mais ces grands 
Officiers appartiennent plutôt à l’Etat,qu’à la per- 
fonne ,du Sultan -, ainfi je me réferve à en parler , 
lorfque je traiterai du Gouvernement de l’Empire. 

Des Pages du Grand Seigneur , & de fes Gardes. 

Tous les Pages du Serrail font diftribués en plu- 
fieurs chambres, fous la direction des Eunuques 
blancs. Leurs occupations font différentes , comme 
je le dirai dans la fuite, lorfque je parlerai de la 
difcipline du Serrail. 

On appelle proprement Pages du Sultan les qua- ^ a | es <*« 
rante Pages de la quatrième Chambre , ou de ÏAs- 
Oda y Chambre fuprême. Ceux-ci tiennent le premier 
rang parmi les Pages du Serrail : ils font toujours 
fuperbement vêtus de brocard d’or, de velours & 
d’autres riches étoffes -, mais ils font coëffés comme 
les autres , & ne quittent leurs cadenettes , que 
quand ils fortent du Serrail. 

Les quatre premiers n’en fbrtent jamais, que pour 
remplir les premières Charges de l’Empire. Ils ont 
des appartemens particuliers, où ils reçoivent leurs 
vifites : leur table eft fervie comme celle du Grand- 
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Seigneur , & il leur eft permis d'avoir des Palais dans 
la ville avec des équipages. Lorfqu’ils font nommés 
à quelque Gouvernement , le Grand-Seigneur leur 
fait préfent d’une verte de drap d’or fourrée de Zi¬ 
belines , avec laquelle ils fortent du Serrail, fou- 
tenus fous les bras par les premiers Officiers du Sul¬ 
tan , au fon des inftrumens qui les accompagnent 
jufqu’à la fécondé porte : là ils font reçus par le 
premier Aga du Grand Vifîr , qui les conduit au 
Palais de ce Miniftre , ou ils font régalés trois jours 
entiers , pendant qu’on leur prépare un nouveau 
cortège aux dépens du Tréfor ; les Pages qui com- 
pofoient leur fuite retournent au Serrail. 

Il fort auffi des Pages de la Chambre fuprême , 
pour occuper des portes honorables dans le Serrail. 
Ils font remplacés tantôt par les Pages du Tréfor, 
tantôt par ceux de l’Echanfonnerie, quelquefois par 
ceux qui accompagnent Sa Hauteffie à l’armée & 
qui blanchiffient fon linge : on choifit toujours pour 
cela les plus anciens de chaque Chambre j & ceux 
qui fuivent en rang montent à leurs places. 

- Le nombre des Pages du Sultan doit toujours 
être rempli ; ce font eux qui approchent fa per- 
fonne de plus prés , qui reçoivent les ordres , & qui 
l’accompagnent en pompe toutes les fois que Sa 
Hauteffe fort de fon Serrail. Le Grand-Seigneur 
a encore d’autres Pages qu’on appelle Peics ; les 
jours de cérémonie , ceux-ci marchent avec les 
Soldats aux côtés du Prince : ils portent des bon¬ 
nets d’or battu. 

Ses Gardes. ' Les Janiflàires furent principalement établis- , 
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pour compofer la Garde des Souverains de l’Empire 
LOttoman , qui confièrent à ces troupes délité leur 
Scéptre &leur Perfonne. Ce n’eft pas ici le lieu d’exa¬ 
miner combien cette inftitution primitive a dégéné¬ 
ré • j’obferverai feulement, que le nombre des Janif- 
; faires s’étant confidérablement augmenté, leSultan 
en a clioifi la fleur & l’élite , dont il a fdrmé (a 
Garde à pied j on les appelle Solacs : il font au nom¬ 
bre de cinq cens. 

Trois jûnille Janiffaires compofent (a Garde à 
jcheval. Ceux-ci font logés en,divers quartiers de 
^Gonftantinople. En tems de guerre, ils marchent & 
campent à la droite du Prince. Rien n’eft plus fu- 
perbe, que leurs chevaux & leurs habits 5 on les ap¬ 
pelle Caripis. Ils n’ont point été élevés au Serrail, & 
ne font point Efclaves , mais la plupart Maures ou 
Chrétiens renégats, qui ont fait le métier d’Avan- 
turiers, & qui par leur valeur font parvenus au rang 
de Gardes à Cheval du Grand - Seigneur. 

Du Palais du Grand-Seigneur, ou du Serrail. 

Serraûl eft un mot Perfan, dont les Turcs fe fer- 
vent pour lignifier tous les Palais de conféquence ; ils raie 
y ajoutent le nom du Maître , pour les diftinguer de rai1 * 
ceux du Grand-Seigneur, qu’ils appellent Serrails fans 
addition. Si l’on ajoûtoit foi à quelques defcriptions 
fabuleufes , que divers Voyageurs ont publiées, on 
fe figurerait le Serrai! des Empereurs Turcs comme 
un Palais enchanté, que la nature & l’art ont pris 
peine à enrichir de tout ce qui peut remplir l’ima- 
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gination d’idées grandes ou agréables : on fe repré- 
lenteroit des bâtimens fuperbes, avec des façades 
d’une archicéélure admirable *, des galleries & des 
fallons , qui renferment tout ce que l’antiquité & 
l’univers ont de plus rare ôc de plus riche ; des jar¬ 
dins ornés de parterres , émaillés de fleurs de toutes 
les faifons •" des allées à perte de vue dreflees au cor¬ 
deau , & tondues régulièrement -, des bofquets tou¬ 
jours verds, où l’eau fe répand en abondance fous 
des figures différentes dans des baflins de marbre, 
environnés de colonnes & de pilaftres de même ma¬ 
tière , &diverfifiés de vafes & défigurés de jafpe & 
de porphyre. 

Ce ne font pointées magnificences , qui rendent 
les Serrails du Grand-Seigneur fi renommés. Ce font 
de grands Palais, clos comme nos Monaftéres de 
hautes murailles ^ c’eft-là que le Sultan, les Bachas 
& autres Grands de l’Empire font leur réfidcnce , 
avec leur Cour & leur Famille. Il y en a quatre prin¬ 
cipaux -, deux à Conftantinople , le vieux & le nou- 
veau\ celui d’Andrinople , & celui de Burfe , autre¬ 
fois Siège des Rois de Bithynie. 

Les bâtimens du nouveau Serrail de Conftanti¬ 
nople font folides, fans régularité ni aucun ordre 
d'architééhire : les meubles en font riches fans ajuf- 
cemens , les jardins fpacieux ; fa beauté principale 
confifte dans la difeipline qu’on y obferve. Il eft 
fitué à la tête de Conftantinople fur la pointe du 
Promontoire de Saint Dimitre , dâns 1 ’endroit le 
plus agréable ôc le plus avantageux. En face eft la 
"ville de Chalcédoiije. II eft borné àu Septentrion par 
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le port -, au midi on a en vue la mer de Marmara & 
1 ifle des Princes; à l’Orient on découvre les deux plus 
belles parties du monde , l’Europe & l’Afie, feparées 
par le Détroit de Conftantinople ; & au Couchant le 
Temple de fainte Sophie & la Ville. Ainfi fa fituation 
eft la même que celle de l’ancienne Byfance, fur le 
Détroit, à la jonéfcion de l’Archipel & de la mer Noire, 
qui, comme je l’ai déjà dit ailleurs, fournirent abon¬ 
damment tout ce qui eft néceffaire à la fubfiftance 
des habitans. Quelque vent qui régne, le Serrail 
reçoit à toute heure des rafraîchiftèmens de l’une ou 
de l’autre mer. 

Devenu le maître de Conftantinople, Mahomet II. 
fit d’abord bâtir un Serrail dans l’endroit le plus élevé 
de la Ville ; mais fur la fin de fa vie, il jetta les yeux 
fur ce Cap agréable, où Conftantin Dragozes, der¬ 
nier Empereur Grec, avoit voulu élever un Palais : 
ilen rétablit les murailles ruinées pendant le fiége, & 
fit conftruire un cabinet fur la porte, pour prendre 
le frais , & pour jouir de la beauté de cette vue en¬ 
chantée. Son fils Bajazet y ajouta un beau corps de 
logis au milieu : fès fucceftèurs continuèrent; chacun 
d’eux en fit une partie, & ce tout forma une mafïe 
irrégulière, que le feu confuma en 1664. Mahomet 
IV. releva l’édifice fur les mêmes fondemens, & fe 
contenta de le rendre plus folide. Les corps de 
logis font entourés de galeries & dé cabinets en 
faillie, furmontés de petits dômes, le tout couvert 
de plomb, avec de grands toits au-deffous qui débor¬ 
dent comme des haut-vents, pour garantir les fe¬ 
nêtres du foleil & de la pluie. Les extrémités pyra- 

Tome II. G 



50 MOEURS ET USAGES 

midales des cheminées font aufli couvertes de 
plomb & dorées ; la fumée en fort par des crénaux 
pratiqués aux côtés. 

Les murailles de l’enceinte extérieure du Serrai! 
ont environ quatre milles de circuit j elles font cré¬ 
nelées & flanquées de petites tours , dans lefquelles 
on tient la nuit des Azamoglans , pour veiller à ce 
que perfonne n’approche , ni par mer , ni par terre : 
quatre portes communiquent à la Ville, cinq à la 
mer de Marmara, deux au Port, & une au Canal 
de la mer Noire. Du terrein qui régne depuis le 
pied des murailles jufqu’à la mer, on pourroit faire 
un quai fpacieux > avec un parapet crénelé pour pla¬ 
cer l’artillerie ; au lieu que ce n’eft qu’un amas de 
pierres entaffées les unes fur les autres, pour em¬ 
pêcher feulement que la rapidité du courant ne 
mange le terrein. La largeur de ce terrein eft iné¬ 
gale ; plufieurs cabinets qui en occupent une partie , 
le rétréciflent en beaucoup d’endroits. 

Le plus beau de ces cabinets eft celui qu’on 
nomme Sultan Kioft. Il eft bâti en face du port, & 
conftfte en un grand falon quarré, doré , incrufté 
& pavé de porcelaine il eft ouvert de toutes parts, 
& furmonté d’un dôme couvert de plomb avec une 
pointe dorée. Plusieurs galleries couvertes auffi de 
plomb régnent autour, entourées elles-mêmes d’au¬ 
tres galleries ouvertes foutenues de pilaftres avec 
des baluftres de bois peint. Le Grand-Seigneur va 
dans ce Kioft pour prendre le frais, & pour recevoir 
les hommages de Ion armée navale , à fon départ 
& à fon retour. Quelquefois il affecfte par vanité d’y 
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donner audience aux AmbafTadeurs des PuilTances 


étrangères. 

Le côté Oriental eft défendu par neuf pièces de ca- . . 

, , , r t 1 • Artillerie 

non placées entre deux tours, lous des appentis cou- a e Serrail. 

verts de tuiles. Quatre-vingt autres pièces de fonte 
& de" fer de différens calibres, la plupart fans affûts, 
font rangées autour de la pointe du Serrail, ôc fer¬ 
vent à défendre l’entrée du port. 

La porte d’entrée de ce Palais eft aufti fimple , Noms de 
que fes noms font relevés. On l’appelle Porte uni - la première 
que , refuge des affligés , nid du bonheur , le fondement porte * 


inébranlable de la force & de la puijfance. Ces termes 
allégoriques font allufïon à I’ufage préfènt de l’ap¬ 
partement de Mahomet II. ou le tient le bureau 
des Fnances -, ils font écrits en lettres d’or fur le 


frontifpice de la porte , au-deffus de laquelle s’élève 
un petit appartement > qui lui fert de couverture. 
Les Gardes n’ont point d’autre retraite que le def- 
fous de cette porte, où il y a des faifceaux de bâ¬ 
tons au lieu d’armes -, ces faifceaux font la marque 
du pouvoir defpotique de l’Empereur Ottoman fur 
fes fujets comme fur fes efclaves, dont le bâton eft 
le châtiment. 


De cette porte on paffe dans une première cour,qui 
eft aufti brute que fon entrée. A droite il y a une 
gallerie , où les Eunuques blancs fe rangent les 
jours de Divan , pour faluerle Grand Vifir , les Bâ¬ 
chas & les principaux Officiers du Confeil. Elle con¬ 
duit à une fale aftèz grande, où le Chef de ces Eu¬ 
nuques , Sur-intendant général des revenus des 
Mofque'es Impériales, tient fon bureau, & donne 

G ij 
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audience pour les affaires qui le concernent. L infir¬ 
merie , la boulangerie & les fours continuent les bâti- 
mens de ce côté-là. On voit à gauche les magafîns de 
toutes les provifions de bouche , les écuries particu¬ 
lières des chevaux de Sa Hautefïè, & un gros dôme 
qu’on dit avoir fervi autrefois de facriftie àl’Eglife de 
fainte Sophie : c’eft à préfent le magafin des armes ; 
on y garde quelques petits canons pour la défenfe du 
Serrail en cas d’émotion populaire 3 & les étendards 
à queue. Tous ces bâtimens aboutifTent au bureau 
de l’Intendant du papier du Confeil, qui fe diftri- 
bue aux Greffiers & aux écrivains pour les expédi¬ 
tions. 

La fécondé porte du Serrail s’appelle communé- 
Noms de la ment la porte d’entre deux. Les Turcs la nomment 
fécondé Pajfage de la Jujlice , parce quelle conduit à la fécondé 
P orte ' cour où fe tient le Divan -, ou Seuil de l’obe'ijfance & du 
martyre, parce que c’eft dans cette fécondé cour , 
qu’on fait mourir les perfonnes diftinguées. Cette 
porte eft flanquée de deux tours ; celle qui eft à 
droite fert de prifon aux viétimes du defpotifme des 
Princes Ottomans. 

La fécondé Cour n’eft pas plus ornée que la pre¬ 
mière , excepté quelle eft en partie plantée de Ciprès. 
A droite font fous des galleries couvertes les cuifî- 
nes & les offices de la bouche du Grand-Seigneur 
& des Sultanes. Au bout eft la chambre du tréfor 
des écuries, où fe confervent les brides , felles , 
houffes, mords, croupières & étriers des chevaux 
du Sultan j tous ces harnois font d’un prix inefti- 
mable, par la quantité de pierreries qui les enri- 
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chiffent. On voit encore du même côté la chambre 
du tréfor des Finances, celle des Chartres & Archi¬ 
ves de l’Empire, & un grand Talon ouvert attaché 
à la tour de la porte -, on y rendoit autrefois la juf- 
tice. Le Divan & les bureaux des Controlleurs, des 
Greffiers, Commis & Ecrivains font placés à gauche, 
ainfi que les petites écuries des chevaux d’élite , 
que le Grand-Seigneur deftine pour Tes exercices 
avec lès Favoris. Des deux côtés de cette cour ré¬ 
gnent d’affez beaux portiques, foutenus par des co¬ 
lonnes de marbre -, c’eft Tous ces galleries que vien¬ 
nent Te ranger en bataille les Compagnies des Ja- 
niflaires , quand on tient le grand Divan, ou lorf- 
que le Grand-Seigneur donne audience à quelque 
Ambaftadeur. C’eft auffi dans cette Cour, comme 
je l’ai déjà dit, que Te font les exécutions de con- 
féquence j le Grand-Seigneur feul y entre à cheval. 

La troifiéme porte eft appellée Porte de félicité Nom de 
& de bonheur , parce qu’on y tenoit autrefois le troifiéme 
Divan, & qu’une fois l’année, à la fête duBairam,P orte 
l’Empereur y reçoit les hommages des Grands de la 
Porte. La Mofquée du Sultan & des Sultanes , les 
bains des Pages de la grande & petite chambre .& 
le tréfor du Sultan font dans cette dernière Cour, 
des deux côtés de laquelle il y a des volliéres remplies 
de toutes fortes d oileaux de chafle fous la dire dion 
du Dogangi-Bachi , ou grand Fauconnier. L’intérieur 
eft compofé d’une mafte de bâtimens, précédés 
d’un grand veftibule fervant de palfage à trois Ta¬ 
lons , où font les portes des appartenons du Grand- 
Seigneur , des Sultanes, & des Pages. Un veftibule 
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doré 8c ouvert de tous côtés communique aux 
Jardins. 

L’appartement du Sultan offre d’abord une aflez 
® es e a PP ar ‘ grande fale incruftée de marbre de diverfes cou- 
Grand-Sei- leurs, dont le plancher eft couvert de grands tapis 
gneur. de Perfe. Tout autour de la fale font rangés de ri¬ 
ches couflîns, de quatre pieds de long 8c de deux 
ou trois de large, fur des couvertures de foie à fond 
blanc , piquées 8c brodées. D’une, porte de cette 
fale qui donne entrée au jardin des fleurs, on paffe 
à main droite dans une gallerie d’environ cinquante 
pas de long 8c de douze pieds de largeur, pavée de 
marbre blanc 8c noir ; elle aboutit un grand bâ¬ 
timent , où le marbre feul eft employé. De-là on 
découvre une porte de moyenne grandeur, dont le 
deffus eft une efpéce de voûte plate , ornée com¬ 
me la porte de fleurs en relief 8c de devifes taillées 
dans le marbre. De cette porte on paffe à une autre, 
qui ne lui cède point en beauté -, c’eft celle de la 
Chambre d’été du Grand-Seigneur, qui va y prendre 
le frais pendant les chaleurs de la canicule. La voûte 
de cette chambre eft foutenue par de riches colonnes 
de marbre j 8c à chaque coin on voit de groffes 
boules de criftal de roche taillé à facettes , avec 
quelques pierres de diverfes couleurs, qui par leur 
mélange font un fpeétacle agréable : on prendroît 
ce lieu enchanté pour le féjour ordinaire des plaifîrs. 
Les fenêtres donnent fur un petit lac quarré, fait 
avec un art admirable j trente fontaines compar- 
ties fur une plate-forme de marbre qui lenviron- 
*je, forment ce lac, 8c troublent agréablement le 
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filence de ces lieux par leur murmure continuel. 

Le Sultan s’y promène fouvent dans un brigantin , 
fuivi des muets & de quelques bouffons -, ils l’amu- 
fèntpar leurs reparties plaifantes ou par leurs grima¬ 
ces ridicules, quelquefois enfe culbutant dansl’eauj 
lui-même fe plaît à leur dreffer des embûches. 

La voûte de la Chambre d’hiver eft une confu- 

p t . a . i • i n * / Chambre 

lion de petites voûtes triangulaires, diltingueespar^hiverdu 

deux filets d’or avec une raye verte au milieu. Quoi-Sultan, 
que les murailles en foient revêtues de marbre 
blanc , un bel ouvrage de menuiferie à hauteur 
d’appui régne tout autour, & de riches tapis cachent 
de grands carreaux de marbre de diverfes couleurs. 
Plusieurs couffins font rangés le long des murailles, 
les uns en broderie de perles & de pierreries pour 
la parade feulement, les autres pour l’ufage de bro¬ 
card d’or & d’argent & d’autres riches étoffes. A l’un 
des coins de la Chambre on voit un petit lit de camp 
élevé de terre de deux pieds, dont les quenouilles 
font de pur argent à longues canelures, iurmontées 
de quatre lions de criftal de roche. La couverture, 
les couffins & les matelars du lit font de drap d’or 
à fond verd, brodés de perles, de rubis & d’émé- 
raudes. Ces couvertures & ces couffins ne font que 
pour l’ornement ^ lorfque le Grand-Seigneur y cou¬ 
che , on en met d’autres de velours ou de fatin pi¬ 
qué. Que le Sultan couche ailleurs que dans cette 
chambre , on étend à terre une couverture de nat¬ 
tes , & un tapis de Turquie pardeffiis. Sur ce tapis eft 
un matelat, & fur le matelat un lit de plumes, avec 
des draps de toile tre's -fins, ôc de beaux tapis en 
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été , ou des peaux de loups cerviers & de martres 
zibelines en hiver. On tend enfuite plufieurs petir 
tes cordes de foie , qui foutiennent des draps de 
toile d’or ou de riches tapis , pour fervir de ciel 
& de pentes. Un valet de chambre eft toujours à 
côté du lit, pour recouvrir Sa Hauteflè en cas de 
befoin : un autre garde la porte de la chambre, où 
de grofles bougies ambrées brûlent la. nuit fur deux 
grands chandeliers d’or. Ainfi repofe, dit un Auteur 
ancien , celui qui louvent trouble toute l’Europe, 
donne des inquiétudes à l’Afie, &c tourmente l’Afri¬ 
que & les rivages de la Méditerranée. 

Sa Biblio- Deux armoires pofées contre le mur, laiftent voir 

ticuîiére par ~ * travers ^ eurs portes de criftal quelques livres ri¬ 
chement couverts ^ le Sultan les lit quelquefois pour 
tromper l’ennui, cet ennemi cruel qui attaque les 
Souverains mêmes au plus haut point de leur gloire. 
Audeflus de ces. armoires on remarque une petite 
caflètte, dans laquelle le Tréforier met tous les 
Mercredis trois bourfes pleines, une de monnoie 
dor, & deux de monnoie d’argent ; c eft la cadette 
du Sultan j qui emploie cet argent à faire des grati¬ 
fications aux efçlaves qui le fervent, ôc qui font fa 
compagnie ordinaire. 

De la chambre d’hiver on padè dans une grande 
fale, où fe rendent les Pages qui approchent de la 
perfonne du Grand-Seigneur. Tout proche eft le 
bain où ils vont fe laver avant la prière. Quelques 
dégrés mènent delà à un petit cabinet qui n’eft 
que de bois , mais peint & bien doré ; il eft ouvert 
de tous côtés, avec de belles fenêtres où le Talç 

4 

tient 
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tient lieu de verre. La vue de ce cabinet eft prefque 
la même, que celle du Belveder d’Amurat. 

De deux portes qui font dans le grand Talon du 
Sultan , l’une communique à l’appartement des fem- Des appar- 
mes j il confifte en quatre chambres. La première p^ n e s s . des 
eft appellée Buyuk-Oda , grande chambre; on y met 
toutes les filles à leur arrivée au Serrail pour les 
inftrüire. La fécondé nomme Chukchuk - Oda , 
chambre fuprême , eft deftinée à loger celles qui font 
déjà capables d’amufer & de divertir Sa Hautefïe. 

Ces deux chambres font longues, avec des eftrades 
des deux côtés, où chaque fille a Ton petit canton 
particulier , fépare pendant la nuit par un rideau. 
Au-deffus régnent des galleries de même longueur 
i& largeur que les eftrades-, la font les coffres de ces 
filles , marqués de leurs noms. Elles font elles-mê¬ 
mes leur lit, qui ne confifte qu’en un matelat, une 
couverture d’étoffe riche, & un couffin de même 
parure. : elles rangent tout cela en fe levant , de forte 
qu’il ne paroît dans ces falles que de longs fophas, 
fur lefquels elles s’occupent à leurs ouvrages. La 
troifiéme chambre parallèle aux deux autres eft 
celle où elles s’afTemblent, pour travailler & pour 
blanchir leur linge. Enfin dans la quatrième elles 
apprennent la mufique & la danfe. 

La Sultane Validé & les AfeKis ont des apparte- 
mens particuliers dans des cours féparées. Il eft im- 
poffible de bien connoître le quartier des femmes , & 
de fçavoir exactement ni comment il eft difpofé, ni de 
quelle manière on s’y gouverne. Il n’y a point par- 
mi nous de Monaftére de filles, quelque régulier 
Tome IL H 
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qu’il puiffe être , dont l’entrée foit plus exactement 
défendue aux hommes. Les portes en font gardées 
nuit & jour par des Eunuques noirs ; 8 c hors le 
Grand-Seigneur & le Médecin, qu’on n’y appelle 
que dans une grande néceflîté, perfonne n’y entre, 
pas même les femmes étrangères. 

Il y a lieu de croire , que dans ces appartemens 
Idée gêné- il f e trouve des infirmeries, des bains & toutes les 
les^pparte- autres commodités , puifque le Sultan va fouvent y 
mensduSer- paflèr fes momens les plus doux. En général tous les 
raii ’ appartemens du Serrail font pavés de marbre ou 
de porcelaine, avec des baluftrades peintes en or 
& en verd, & couvertes de riches tapis de foie. Les 
lambris font dorés, plafonnés d’or battu , ornés 
d’excellente mofaïque, de petites pièces de criftal 
de toutes fortes de couleurs rapportées en manière 
de m'arquéterie à feuillages morefques. 

Les murailles de certaines chambres font dorées 
en entier, d’autres font incruftées de porcelaines ou 
de lames d’or & d’argent j mais on n’y voit aucunes 
peintures ni figures d’animaux , parce qu’il n’eft pas 
permis aux Mahométans de rien contrefaire de tout 
ce qui a vie. Le peuple groffier s’imagine que les 
Anges ne peuvent entrer dans une maifon, où il y 
a des chiens, ou la refTemblance d’un homme. Auffi 
ne gardent-ils aucuns portraits, excepté ceux des Sul¬ 
tans , qu’on a eu foin de conferver depuis plufieurs 
fiécles. Ils font actuellement dans la Bibliothèque du 
Grand-Seigneur. Il en eft des ftatues comme des ta¬ 
bleaux. Les Turcs ont l’imbécilité de croire , qu’une 
ftatue demandera une ame dans l’autre monde 
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à celui qui l’aura faite -, c’eft fans doute cette erreur 
groffiére, qui les a portés à détruire tous les mor¬ 
ceaux antiques, qu’ils ont trouvés dans la Grèce & 
ailleurs. Mahomet IV. ofa fe mocquer de ce ridi¬ 
cule ufage , & y contrevenir -, mais fes fuecefTeurs 
l’ont rétabli. Il ne refte plus à préfent qu’une petite 
maifon d’Amurat IV. bâtie fur le Détroit, près du 
village Bifcolî, où l’on voit plufïeurs chafïèurs peints 
par ion ordre, tirant fur le loup &c le cerf, & des 
gens à table. 

La broderie en or, en argent & en pierreries éclate 
fur lesfophas , fur les couffins , fur les matelats & fur 
les couvertures des lits -, les plus fuperbes étoffes , les 
tapis des Indes & de Perfe les plus précieux n’y font 
pas épargnés. Telle eft l’idée qu’on doit fe former 
en gros de tous les appartemens du Grand-Seigneur, 
des Princes , des Sultanes, & des Officiers de l’Em¬ 
pereur & de l’Empire. Leur irrégularité fait un tort 
confidérable à la magnifïcene des emmeublemens ; 
ils ne font la plûpart que fort peu éclairés, & n’ont 
point cet air riant de nos Palais & de ceux d’Italie. 

Le Sultan, les Sultanes &les principaux Officiers 
ou Miniftres ont des jardins particuliers, outre le Des jardins 
grand jardin du Serrail, dont le Bojlangi-Bachi eft du Serral1 * 
Sur-intendant, ainfï que de tous ceux qui appar¬ 
tiennent au Grand-Seigneur aux environs de Conf- 
tantinople. Tous ces jardins font vaftes & fuper¬ 
bes , & en terrafTe, entremêlés de beaux arbres 3 
de bocages , de berceaux & de plufïeurs fontaines , 
avec des baffins revêtus de marbre de différentes 
couleurs -, les femmes prennent quelquefois plai- 

Hij 
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fir à y jetcer les Eunuques noirs tout vêtus , pouf* 
fe venger de la rigueur avec laquelle ils les gardent, 
& pour divertir Sa Hauteffe, qui voit ce badinage 
dune baluftrade ornée de carreaux & de tapis de 
brocard. Les eaux, jaillifïàntes pouffent des jets à 
perte de vûe , les uns en gerbe, d’autres en pyra^- 
mide , ceux-ci en croiffant, ceux-là en flèche, quel¬ 
ques-uns en forme de Turban. Ces jardins font 
auflî plantés d’arbres fruitiers , de ciprès, de buis , 
de lauriers & de mirthes : mais on les néglige fi 
fort , qu’on laifle croître des broffailles dans les 
allées ,, que la nature a formées d’elle-même -, on fe 
contente de nettoyer celles par ou le Grand-Sei¬ 
gneur doit paffer. Les efpaces compris entre ces 
allées font autant de jardins fruitiers & potagers , 
où l’on trouve des fraifes , des framboifes , des men¬ 
ions, des concombres , des choux , des épinars ôc 
toutes fortes d’herbes , de fruits & de légumes fé¬ 
lon les fàifons ; ils y croiffent en fi grande abon¬ 
dance, qu’un Auteur en fait monter les revenus à 
plus de trois cens mille écus {.a). Tous les ans,à 
la fête du Bairam, le Boftangi - Bachi fait préfent à 
Sa Hauteffe d’une vefte de zibelines avec des agra*- 
fes de diamans de la valeur de vingt bourfes , pour 
redevance de fes jardins qu’il fous-rerme^.- 

Plufieurs Empereurs ont fait bâtir dans ces jar¬ 
dins des pavillons & des cabinets qui portent leurs 

(a) A quatre lieues de Cenf- Les fruits qui s’y recueillent abon<* 
tantinople & fur cette côte de- l’A" damment , font vendus à Confj- 
fie, où étoit autrefois la ville de tantinople en fi grande quantité* 
Chalcédoine, il y a les plus beaux qu’ils' fourniflent tout le pays* 
jardinages qui foiene en 0rieut.-.f 
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tioms. L’afpeéb en eft admirable pour ceux qui abor¬ 
dent du côté de la mer : delà on découvre fur tout 
cette merveilleufè terraffe, qu’Achmet fît élever 
pour la promenade des Sultanes ^ elle eft magnifi¬ 
que , & offre un fpe&acle dont les yeux font, en¬ 
chantés. 

De la Difcipline du Serrail. 

L’ordre & la régie du Serrail en font toute k 
fureté. On peut dire avec juftice , que jamais les 
révolutions arrivées dans fEmpire n’ont été les 
fuites du peu de difcipline qui s’obferve dans ce 
Palais. L’ambition des Sultanes , leurs intrigues 
heureufement ménagées, & conduites par les pre¬ 
miers Vifirs ou autres Miniftres,. ont foufRé ces 
étincelles,; qui ont dégénéré en grands incendies.- 
Prefque toujours l’humeur inquiète & remuante des 
Janiftaires irrités du Gouvernement trop dur dés 
Miniftres, ou ennuyés d’un trop long régne , ani¬ 
més d’ailleurs par les pillages & autres avantages, 
que leurs mains avides autant que. meurtrières fça- 
vent tirer de la nouveauté , fair un tombeau de ce 
féjour , qui devroit être à jamais inacceftible aux 
viciflîtudes , fi par la loi générale, toutes les cho- 
fès d’ici-bas n’étoient pas fujettes à l’inftabilité & au 
changement. 

Le Serrail peut être confidéré comme une forte- 
reffe remplie d’Efclaves, où les uns font employés 
à garder les autres. De tous les enfans qu’on levoir 
autrefois par forme de tribut, & qu’on achette au¬ 
jourd’hui , les plus beaux, les mieux faitsceux.qui^ 
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paroiffent avoir plus d’adreffe & plus d’efprit font def- 
tinés à fervir de Pages à Sa Hauteffe -, on occupe les 
plus robuftes aux vils emplois du Serrail. Avant que 
de parvenir aux Charges de l’Empire, les premiers 
occupentles différens portes du Serrail 9 c’eft-à-dire, 
qu’ils commandent aux derniers j ceux-ci fe fubdi- 
vifent en autant d’emplois qu’il s’en trouve dans ce 
Palais, & en prennent les noms, Ainfi le Boftangi- 
Bachi, auparavant Page de la Chambre rtiprême , 
commande à tous les Boftangis, ou Jardiniers j le 
Capigi-Bachi à tous les Capigis. Les Boftangis , les 
Capigis, les Baltagis ont un nom générique -, c’eft 
celui d ' Azamoglans , qui comprend en général tous 
les Efclaves occupés dans le Serrail aux jardins, aux 
ouifines , à l’infirmerie, &c. 

En attendant que les Itchoglans parviennent aux 
grandes Charges de l’Empire , ils fervent dans le 
Serrail en qualité de Pages 3 & le nomment Pages 
du Serrail. On les diftingue fuivant les différentes 
Chambres dans lefquelles ils font diftribués, & les 
divers emplois aufquels on les emploie ; ainfi on 
dit, les Pages de la première Chambre, de la fé¬ 
conde , du Kilar, les Pages du Tréfor, &c. Tous 
font gouvernés par des Eunuques blancs ou bafa- 
nés, comme les femmes le font par des Eunuques 
noirs. 

Depuis plus de quatre mille ans on parle d’Eu- 
nuques dans le monde. L’Hiftoire Sainte & Profa¬ 
ne fait mention d’une infinité de perfonnes de cette 
forte qu’on ne peut mettre ni au rang des hommes", 
ni aü rang des femmes , & qu’on pourroit appel- 
ler une 4 troiftéme efpéce d’hommes. 
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La plupart des Sçavans croyent que Sémiramis 
Reine des Affyriens , femme de Ninus & mère de 
Ninias, a été la première à imaginer de faire des 
Eunuques. Ils fondent leur opinion fur les témoi¬ 
gnages d’Ammien-Marcellin (a)& deClaudien(^) - y . 
mais Diodore de Sicile , qui dans (a Bibliothèque 
a compofé rhiftoire de Sémiramis d’une manière 
plus exaéte qu’aucun autre, ne dit rien de cette par¬ 
ticularité , qui cependant méritoit bien d’être remar¬ 
quée , fi elle eût été certaine &c véritable. Il rap¬ 
porte feulement, que cette Reine elevée d’une con¬ 
dition baffe au faîte de la grandeur, fe plongea dans 
toutes fortes de délices ; quelle fit choifir les hommes 
les mieux faits & les plus beaux de fon armée pour 
s’en lervir -, mais quelle fit mourir tous ceux qu’elle 
avoit reçus dans fon lit. Peut-être le contenta-t-elle 
de les faire Eunuques, par un elprit de jaloufie affez 
ordinaire , de peur qu’après avoir obtenu d’elle les 
plus grandes faveurs, ils ne s'attachaient dans la 
fuite a quelqu’autre femme. Volfius de fon côté 
prétend (c) que les Perfes font les inventeurs de 


(a) Poflrema multitudefpado~ 
mm , à Jenilus in pueras defmens, 
obluridi , diflortàque lineamento- 
rum compare déformés, ut quaquà , 
incejferit quifquam , cernens mutilo- 


rum hominum agmina , detefletur 
memoriam Semiramidis Régine il-- 
lius veteris, qutt teneros mares caf- 
travit omnium prima. 


(b) . Seu prima Sémiramis afiu 

Affyriis mentïta virum , ne vocis acuta 
Mollities levefque gens, feprodere pojfent , 
Hos fibi cenjun vit fmiles; feu Perfca ferra 
Luxuries vetuit nafci lanuginis umbram. 

( c ) Dans fon Ethimologicon Lingu& Latin*. 
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cette déteftable coutume , & que le mot Latin 
fpado, qui comprend diverfes fortes d’Eunuques , 
tire fon nom d’un village de Perfe nommé Spada, 
où il croit que fe fit la première exécution de cette 
nature. Mais ce fentiment femble peu fondé, puif- 
qu’on partait d’Eunuques avant qu’il fût mention 
des Perles. En effet Cyrus., qui peut être regardé 
comme le premier Monarque de ces Peuples ne 
commença à régner fur eux que l’an du monde 
3 42. i. Or des l’an du monde 1176. c’eft-à-dire , mil 
fept cens foixante & dix-huit ans avant Jéfus-Chrift, 
Jolèph fut acheté par Putiphar , le premier Eunu¬ 
que dont l’Ecriture Sainte falfe mention.; encore ce 
nom d’Eunuque n’étoit-il pas nouveau alors, puif- 
que déjà il étoit devenu un nom de Charge & de 
dignité. 

Il paroît par l’Hiftoire Sainte & Profane, que 
les Eunuques ont polfédé autrefois les premières & 
principales Charges dans les Cours de l’Orient, & 
qu’ils ont eu la confiance & la faveur des plus grands 
Princes. Nous voyons dans le Livre d’Efther y que 
fept Eunuques étoient les Officiers ordinaires du 
Roi Alfuérus , & qu’en particulier l’Eunuque Egée 
étoit prépofé à la garde des femmes de ce Roi. fl 
y en avoit deux autres , nommés Bagathan &c Tha- 
rès, qui commandoient à la première entrée du 
Palais. L’Hiftoire de Juditii nous apprend encore, 
que les premiers Huiffiers de la Chambre d’Holo- 
pherne étoient des Eunuques, & que Vagar , ou 
Bagoas, en étoit le Chef; c’étoit lui qui avoit foin 
de la perfonne du Maître ,6c de ce qui concernoit fa ' 

^arde^robe 
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garde-robe & Ton lit. L’Eunuque de la Reine de 
Candace , qui fut baptifé par faint Philippe, étoit 
de même un des premiers Officiers de cette Prin- 
cefle , & Sur-intendant de fes Finances. C’êtoit auffi 


un Eunuque, qui commandoit les troupes de Sédé- 
cias Roi des Juifs. Enfin Cyrus vainqueur de lès 
ennemis ayant établi fa demeure dans le Palais 
Royal de la plus grande ville de l’Univers, & con- 
fidérant qu’on ne lui vouloir pas de bien , ne prit 
que des Eunuques pour fa garde, & pour Officiers de 
la maifon. 


On donnoit les enfans en garde aux Eunuques , 
& ils étoient charges du foin de les élever & de les 
inftruire. Ces diftérens emplois les rendirent confi- 
dérables dans le monde. Les Rois & les Princes , 
foit qu’ils euflent été leurs éléves, foit qu’ils ne l’euf- 
fent point été, les eftimoient & les honoraient par¬ 
ticuliérement : ils avoient en eux beaucoup de con¬ 
fiance j & ces Eunuques profitant de leurs avanta¬ 
ges , fe rendoient infenfiblement maîtres du Gouver¬ 
nement , & abufoient lôuvent de leur crédit. 

Parmi une foule de traits que me fournit l’Hiftoire 
fur le mauvais gouvernement des Eunuques , je 
choifis particuliérement ce qu’en rapporte l’Hiftoire 
de Thamas-KouliKan nouveau Roi de Perfe. Schah- 


Haffein, ce Prince infortuné que le Chef des Ag- 
huans précipita du haut du Trône , avoir défigné 
pour fon fucceffieur Mirza-Zefi , l’aîné de fes trois 
fils, Prince grand, bien fait, d’un caraétére aima¬ 
ble , d’un efprit vif & pénétrant , capable enfin de 
réparer par la conduite les défordres du Gouverne- 
Tome IL I 
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ment -, les Eunuques allarmés de la nouvelle autorité 
qu’ils jugeoient devoir être funefte à leur puiffance , 
s’unirent tous pour hâter la perte d’un maître trop 
éclairé , qui corumençoit à prendre connoiflanoe 
des affaires de l’Etat, qui en connoifloit déjà tous 
les abus , & qui fongeoit à y remédier, en remon¬ 
tant à la iource du mal. Maîtres de 1 efprit du Roi , 
qu’ils l^avoient manier à leur gré, ils lui firent enten¬ 
dre que le Prince fe croyant déjà indépendant , 
vouloit commander avec une autorité abfolue, fans 
confulter même les perfonnes les plus expérimen¬ 
tées du Confeil, Ôc que dévoré de la foif de régner, 
il y avoit tout lieu de craindre qu’il ne cherchât à 
s’abréger le chemin du Trône par une indépen¬ 
dance réelle, peut-être même par un parricide. Sur 
ce foupçon , qui n’avoit pas le moindre fondement, 
mais que le foible Hafièin ne fe donna pas feulement 
la peine d’examiner , on lui fit figner un ordre de 
renfermer le Prince dans le Haram , d’où il étoit 
forti il n’y avoit pas deux mois. Non contenu de 
cette vengeance , les Eunuques qui craignoient 
toujours de l’avoir pour Maître, refoîurent de lui 
ôter toute efpérance de parvenir à la Couronne * 
dans ce defTein ils extorquèrent un fécond ordre pour 
lui faire perdre la vue. 

Thamas-KouliKan devenu Roi dePerfe eut une 
attention particulière , qu’aucun Eunuque ne fût 
admis dans les Confeils, qu’il établit pour les dif¬ 
férentes parties du Gouvernement. Il fe fouvint que 
l’autorité exceffive des Eunuques fous les Régnes 
précédens avoit caufé tous les malheurs du Royau- 
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me. Pour les réduire à l’état d’humiliation qui leur 
convient, & les faire rentrer dans l’efclavage pour 
lequel ils font nés, il fit une Loi, qui leur dérendoit 
fous peine de mort de s’immifcer jamais dans au¬ 
cune afiaire relative au Gouvernement, & qui ne 
leur laiffant d’autre emploi à exercer que celui des 
miniftéres les plus vils , & des travaux les plus ru¬ 
des du Haram, les condamnoit encore à garder un 
Silence perpétuel dans le Palais, tandis qu’ils y exer- 
ceroient leurs fondrions. 

Comme les Eunuques avoient originairement 
différent emplois dans les Cours des Princes, ceux 
qui leur fuccéderent dans ces places furent de mê¬ 
me appellés Eunuques , nom général qui fe donnoit 
à tous les Officiers des Princes & des Rois, de quel¬ 
que qualité & de quelque ordre qu’ils fuffent. Ces 
Eunuques n’étoient ainfi nommés, que parce qu’ils 
repréfentoient dans leurs emplois les Vrais Eunu¬ 
ques qui les y avoient précédés. Les premiers éroient 
Eunuques ratione impotentiœ & adempue virilitatis ; 
les autres ne l’étoient que rations Officit. Putiphar, 
par exemple , n’étoir Eunuque que parce qu’il pof- 
fédoit une Charge, qui avoit été occupée par des. 
Eunuques -, il n’eft pas permis d’en douter, puifqu’il 
avoit une femme, & une fille nommée Afenech, 
que l’on a cru avoir été mariée à Jofeph. 

De tous les Peuples, les Perfes, les Médes & les 
AfTyriens ont été ceux qui fe font le plus fervis d’Eu- 
nuques ; on remarque même que Nabuchodonofor 
faifoit Eunuques tous les Juifs & tous les autres pri¬ 
sonniers de guerre s afin de n’avoir que des Eunu¬ 
ques pour le Servir. I ij 
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Les Eunuques ne font pas partout également 
odieux & méprifés -, leur fort & leur considération 
ont dépendu dépendent encore de la différence 
des tems & des mœurs des Nations. Grâce à la bi¬ 
zarrerie des Peuples de la terre , dont les génies font 
fi différens, fi leur nom eft une injure en Europe , 
& un fujet de honte & de confufion , ils ont exer¬ 
cé , & exercent encore aujourd’hui les premiers em¬ 
plois dans tous les pays du Levant, dans la Perfe , 
dans l’Egypte , dans la Méfopotamie ; ils ont eu , 
& pourraient encore avoir en Turquie une autorité 
prefque Souveraine. Leur gouvernement eft ordi¬ 
nairement dur & cruel, & ils font prefque toujours 
ha is de tous les Sujets, tandis qu’ils ne font aimés 
que du Souverain qui leur confie fa puifîànce. Les 
beautés foumifes à leur domination les déteftent 
toutes dans le fond du cœur • quand ils ne les con¬ 
traindraient en aucune façon, ils ne pourraient 
manquer d’être toujours pour elles des objets de 
mépris & de haine. Les Romains avoient de l’hor¬ 
reur pour ces demi-hommes ; être Eunuque , félon 
Céfar, eft un fupplice pire que la mort. 

Tous ces Eunuques font févéres, bifarres , om¬ 
brageux , & traitent cruellement ceux qui font fous 
leur direction. A Conftantinople , dans tout l’Em¬ 
pire, & généralement dans tout l’Orient, le moindre 
particulier , pour peu de bien qu’il ait, entretient 
un Eunuque ou deux à la garde de fes femmes. 
Pour en fournir toute la Turquie, toute la Perfe , 
toutes les Indes, & toutes les Provinces de l’Afri¬ 
que > il eft aifé de juger qu’il faut qu’il en vienne 
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par milliers de divers endroits. Les Royaumes d’Af- 
fan, de Roucan, d’Aracan au-delà du Gange, en 
fourniflent un nombre prodigieux. En 1659. au 
rapport de Tavernier , on en fit vingt-deux mille 
dans le pays de Golconde. Dès qu’il furvient la 
moindre cherté , les pères & les mères qui font 
pauvres vendent leurs enfans à des Marchands , qui 
leur font faire l’opération, quelquefois même telle 
que Soliman l’a ordonnée ^ mais on a remarqué 
qu’il en réchappe peu de ces derniers, & c’eft pour 
cette raifon qu’ils font plus chers que les autres : 
en Perfe & en Turquie on les vend jufqu’à fix cens 
écus -, cent ou cent cinquante écus font le prix des 
Eunuques ordinaires. Les noirs qui viennent d’Afri¬ 
que en bien plus petit nombre , font encore plus- 
chers : les plus difformes font ceux qui coûtent le 
plus ; leur extrême laideur tient lieu de beauté dans 
leur efpéce : un nez plat , un regard aflreux, une 
grande bouche , de groffes lèvres, des dents noires 
& écartées , font des avantages pour les Marchands 
qui les vendent. 

Il y a dans le Serrail environ cinquante Eunuques 
blancs, nourris & entretenus par le Sultan, qui leur Du c 
donne des appointemens proportionnés à leurs fonc- Aga, 
tions. Le Capi-Aga, grand-Maître du Serrail, eft le Grand 
Chef de ces Eunuques 5 il eft entr’eux le premier 2 ], u 
en dignité & en crédit, ayant toujours là place au¬ 
près de la perfonne du Grand-Seigneur, en quelque 
lieu qu’il aille, même jufqu’à la porte du quartier 
des femmes. C’eft lui qui introduit les Ambaftadeurs 
à l’Audience,& qui remet à Sa Hauteffe tous les 
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préfens qu’elle reçoit de forte que pour faire agreer 
l'on préfent, un Bacha ne manque point d’en ajouter 
un particulier pour le Capi-Aga. Perfonne ne peut 
entrer dans l’appartement de l’Empereur, ni en fortir 
fans fon ordre , pas même le Grand Vifir. S’il fur- 
vient quelque affaire preffée, que ce Miniftre veuille 
communiquer par écrit au Sultan, c’eft: cet Eunu¬ 
que qui le reçoit, & qui rapporte la réponfè. Il va 
partout le Serrail à cheval, ôc lè turban en tête , par 
un privilège attaché fpécialèment à fa Charge. Sa 
table eft fervie aux dépens du Prince. Il s’eft trouvé 
des Câpi-Agas , qui font morts riches de deux mil¬ 
lions. 

Cet Officier a un Lieutenant qui commande en 
fon abfence, ôc qui a l’Intendance générale de tou¬ 
tes les chambres du quartier du Grand-Seigneur , 
pour ce qui regarde la propreté Ôc les réparations ; 
c’eft le Saraï-Aga. Il a l’oeil particuliérement fur la 
chambre des Pages qui font chargés du linge de Sa 
Hauteffe, ôc qui l’accompagnent dans fes voyages ; 
c’eft à lui qu’ils s’adrefTent pour ce qui concerne 
leurs habits , ôc toutes les autres choies nécefFaires. 

Le Sérafket-Odafi eft le Sous-Lieutenant du Capi- 
Aga. Ses fonctions confiftent à faire changer tous 
les fix mois les tapis, qui font étendus à terre dans 
les fales ,ôc dans les chambres du Serrail. 

Les Eunuques blancs ont infpeéHon furies Itcho- 
glans , comme je l’ai dit plus haut. L’avantage 
de pouvoir parvenir aux grands emplois fondent 
la patience ôc le courage de ces jeunes gens, dans 
ladure difciplinc que les quatre premiers Eunuques 
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leur font obferver, par le moyen des Officiers fu- 
balternes prépofés pour veiller fur leurs actions. 

Il y a quatre chambres appellées Oda, dans lef- 
quellesfont distribues fîx cens Itchoglans félon les^ ^esTa" 
ordres du Capi-Aga, qui avec les principaux Ëu-ges, oult- 
nuques juge de la capacité de chacun. Ces chambres ch °g lans * 
font difpofées comme celles des femmes , avec de 
pareilles eftrades ; chaque Page n’y occupe que qua¬ 
tre pieds, & n’a pas un plus grand équipage. Les 
Eunuques qui les gardent ont leurs appartemens 
aux extrémités, & le promènent jour & nuit entre 
les deux eftrades. Ces chambres ont une porte à 
chaque bout : celle qui donne fur le veftibule , s’ou¬ 
vre a la pointe du jour, & fe ferme à une heure de 
nuit apres la prière j l’autre qui regarde les jardins , 
eft fermée de jour, & ouverte toute la nuit. C’eft le 
Capi - Aga qui fait paffer les Itchoglans d’un Oda 
à l’autre. Lorfqu’il fait fa vifite générale & celle de 
promotion, il exclud du Serrail ceux qu’il reconnoît 
incapables de bien fervir le Prince ,& qui lui témoi¬ 
gnent du dégoût pour une vie fi auftére. 

Lajpremiere Chambre où les Itchoglans font dis¬ 
tribues eft la plus nombreufe , parce qu’on les y met 
encore tous jeunes - y c’eft là qu’ils apprennent à lire, 
à écrire, & les premiers principes de la Loi Maho- 
métane. 

Après fîx ans d’épreuve, ils paflent à la fécondé 
chambre, qu’on appelle Kilar-Oda > où devenus plus 
robuftes y on les dreflè aux exercices du corps j là on 
leur enfeigne encore à parler parfaitement le Turc , 

1 Arabe & le Perfàn : ces deux dernières Langues 
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leur font utiles dans les Gouvernemens où ils peu¬ 
vent être envoyés. 

Quatre ans fe pafïent de la forte, au bout defquels 
ils montent au troifiéme Oda, quon nomme Cha- 
nafdar-Oda , ou la chambre du Tréfor. C’eft-là qu’ils 
commencent à rendre quelque fervice au Grand- 
Seigneur j on les employé alors à la garde-robe , 
aux bains, & au Kilar ou Echanfonnerie. 

Pendant le rems qu’ils devroient employer dans 
ces trois chambres, on les en rire quelquefois, pour 
les faire paffer dans d’autres chambres particulières. 
Par exemple ^ il y en a quatre-vingt fous la direc¬ 
tion du Blanchiffeur du Grand-Seigneur, qui lavent 
fon linge en Campagne : car dans le Serrail les fem¬ 
mes en font chargées ; il n’y a que le Turban , que 
le Chef des Séferïis, ce même blanchifTeur dont je 
viens de parler, blanchit tous les Mardis avec beau¬ 
coup de cérémonie. Le grand Fauconnier en em¬ 
ployé aulîî quatre-vingts. 

Chacune de ces trois Chambres a pour Chef un 
Eunuque blanc, qu’ils appellent Oda-Bachi , ou 
Maître de la Chambre. Le Saraï-Aga a la direc¬ 
tion de la première -, le Chef de l’Echanfonnerie 
commande dans la féconde, de le Chef du Tréfor 
dans la troifiéme. 

Tous les Itchoglans fe lèvent une heure avant 
L eur àe le jour au bruit d’un réveil-matin, plient leurs lits, 
vivre/* 6 rangent leurs couffins de vont fe .laver, pendant que 
ceux qui font de jour au fervice des chambres, les 
balayent. Ils retournent enfuite à leur place , de 
lifent à haute voix un paffage de l’Alcoran, en 

attendant 
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attendant que le Murgim les appelle à la Mofquée ; 
ils s’y rendent deux à deux, les yeux bailles &c les 
mains croifées fur l’eftomac. Au retour chacun ayant 
repris fa place, l’Oda-Bachi prend la fïenne , & tient 
fa Jultice. Il envoyé appeller par le Gardien de jour 
ceux qu’il veut châtier ; ceux-ci obéillènt au lignai 
qu’il leur fait de la main, & vont recevoir de ce 
Corre&eur la punition de leurs fautes : par exemple, 
s’ils ont commis la moindre irrévérence en allant à 
la Molquée ou dans le retour , s’ils ont ri ou parlé, 
s’ils fe font mai rangés en file , le Gardien les châ¬ 
tie par de longs jeûnes, des veilles, & des coups 
de poing fur le cou , ou des coups de bâton fous 
la plante des pieds. Ils en reçoivent quelquefois un 
fi grand nombre, que les ongles leur fautent des 
doigts. £■ 

Ces jeunes gens ne mandent que deux fois le jour, 
à neuf heures du matin & a trois heures apres midi, 
& fi frugalement, qu’ils fe lèvent toujours de table 
avec la faim. On leur apporte à manger des cuifi- 
nes du Grand-Sçigneur dans de grandes chaudières, 
au bruit delquelles ceux qui ont loin des plats le 
rendent au lieu de la diftribution, & reçoivent les 
portions de mouton bouilli ou frica!Té,& de potages 
de ris, de lentilles ou de bled. Ils mangent dix en- 
femble -, mais aucun n’oferoit mettre la main au 
plat, que le plus ancien qui tient une cuillier plus 
longue que celle des autres , n’ait mangé deux bou¬ 
chées , en difant au nom de Dieu. Après cette cé¬ 
rémonie préliminaire, cette jeunelfe affamée dévore 
la viande, & fe remplit du potage, qui ne fe mange 
Tome IL K 
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que le dernier. Si cet ancien voit rire quelqu’un , 

il lui donne de fa cuillier fur le front. 

Tous les Serrails font autant de Se'minaires pour 
les Itchoglans. On les inftruit à Burfe, à Péra & 
au Serrail d’ibrahim - Pacha -, cette première éduca¬ 
tion eft néceflàire, pour pouvoir être admis dans 
le grand Serrail, à moins qu’on n’en, foit difpenfé 
par une grâce fpéciale du Grand-Seigneur ( a ). 

Leurs exercices font diftribués avec ordre. De¬ 
puis le matin jufqu’à midi on leur enfeigne à chan¬ 
ter, & à jouer des inftrumens qui accompagnent la 
voix : ce font une efpéce de violon, la guitarre, le 
pfaltérium, le fiflet & la flûte douce. Apres midi 
on leur montre la mufique de guerre, à jouer de la 
trompette, du haut-bois & autres inftrumens écla- 
tans. On leur apprend aufli à fe tenir à cheval de 
bonne grâce , à le manier adroitement, à tirer de 
l’arc fans quitter les arçons, en avant, en arriére , 
à droite , à gauche & de tous côtés. Ils apprennent 
encore à coudre, à faire des flèches , à broder des 
carquois & des felles, & à faire généralement toutes 
fortes d’équipages pour les chevaux. Les uns s’ap¬ 
pliquent à plier un turban, d’autres à nettoyer & 
plier des veftes, quelques-uns à frotter &: à nettoyer 
dans le bain, plulîeurs enfin à dreflèr des chiens & 
des oifeaux. Ils s’occupent plufieurs heures chaque 
jour à ces fortes d’exercices , foit qu’ils s’appliquent 
à tous en général, ou à quelques-uns feulement. 


(a) C’eft ce que Ricaut n’ex¬ 
plique point dans Ion Ouvrage , où 
il ne parle pas même du Serrail 


d’ibrahim bâti dans la grande 
place de l’Hippodrôme. 
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Les Eunuques les puni lient avec févérité, s’ils re¬ 
marquent qu’ils fe relâchent, ou qu’ils les négligent. 
Le Grand-Seigneur fouvent témoin oculaire de leurs 
travaux , récompenfe ceux qui montrent plus de 
force ou d’adreffe; exceller dans un métier,eft quel¬ 
quefois un bon titre pour obtenir une Charge ou 
un Emploi. 

Tous les foirs après la cinquième prière on fait 
la revue dans chaque chambre, & on appelle les 
Pages chacun par leur nom. L’Oda-Bachi frappe du 
bout de fa canne fur le plancher, & aulfitôt chacun 
étend Ion lit fans bruit. Toute la nuit il y a deux 
fentinelles dans chaque Oda pour moucher les bou¬ 
gies , pour recouvrir ceux qui fe découvrent en dor¬ 
mant , & pour empêcher qu’ils ne fe parlent & ne 
s’approchent ; en quoi les Eunuques ne réuftiffent 
pas toujours , malgré les févéres châtimens dont on 
punit ceux qui le trouvent coupables. La forte in¬ 
clination de ces jeunes gens les uns pour les autres 
a fouvent caufé de grands défordres dans leurs cham¬ 
bres , par les jaloufies quelle fait naître. Pour réta¬ 
blir le bon ordre, on eft quelquefois contraint de 
chalfer les uns du Serrail avec leurs veftes déchirées 
comme des infâmes, d’en envoyer d’autres dans les 
ifles , ou de les battre jufqu’à la mort; ces punitions 
les contiennent à peine. Ils ont inventé un langage 
muet; par le mouvement des yeux , par certains 
geftes & avec les doigts, ils fe communiquent leurs 
penfées fecrettes, & trompent la vigilance des Eunu¬ 
ques qui veillent fur leur conduite. 

Chaque chambre a fon jour fixe pour le bain : les 

Kij 
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Eunuques y vont le Lundi, les Séferlis le Mardi , 
les Pages de l’Echanlonnerie le Mercredi, la grande 
chambre le Jeudi matin, la petite l’aprcs-dîner du 
même jour-, le Vendredi eft réfervé pour l’Al-Oda , 
le Samedi pour les Pages de la Fauconnerie , & le 
Dimanche pour ceux duTréfor. On leur raie cha¬ 
que fois la tête & la barbe ; une fois le mois ils s’é¬ 
pilent , & l’on rafraîchit leurs cadenettes, qui ne doi¬ 
vent jamais palfer les joues. Pendant qu’ils font dans 
le bain , l’ Hamangi-Bachi , qui en eft le Directeur , 
vifite leurs habits & leur linge ; s’il y trouve quel¬ 
que vermine, il la fait mettre fur leur bonnet, & 
au fortir du bain il leur fait donner la baftonnade 
fous la plante des pieds, fans s’embarrafler (I la cha¬ 
leur a rendu la peau plus tendre. 

Leur Lorfque le Grand-Seigneur eft abfent, les Pages 
récréation, prennent leur récréation dans le veftibule, obser¬ 
vant cependant de ne jouer qu’avec leurs camara¬ 
des de chambre , fans pouvoir parler à leurs amis 
autrement que par lignes -, encore moins oient-ils 
avoir quelque relation avec les Pages de la Cham¬ 
bre luprême, ou avec quelqu’un du dehors, à moins 
qu’ils n’en ayent obtenu la permiftion du Capi- 
Aga, qui veut toujours qu’en ce cas un Eunuque 
foit préfent à leur entretien. La fête du Bairam 
ou quelque réjouilfance publique les difpenfe de 
cette exade régularité -, alors ils fe vilîtent, & le 
régalent les uns les autres, chantent, jouent aux 
échecs, aux olfelets , au tridrac, aux Dames, & 
font des mafcarades dans toutes les chambres dont 
l’entrée leur eft permife, à condition pourtant qu’ils 
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ne cauferont aucun défordre. S’il furvient la moin¬ 
dre querelle, les Auteurs de la difpute , foit qu’ils 
ayent tort ou raifon , font punis également ; & fi 
l’affaire eft de conféquence, toute la chambre fe 
fènt des coups de bâton : s’il arrive un meurtre , 
l’afïafïin a la tête coupée à l'entrée de la chambre, 
tous fes camarades font réduits au pain & à l’eau 
pendant quelque tems, & on les oblige de marcher 
une fois pieds nuds fur du verre pilé. Lorfqu’il fe 
perd quelque chofe de prix , on donne tous les jours 
la baftonnade à tous les Pages de la chambre où la 
perte a été faite, jufqu’à ce que le Voleur foit dé¬ 
couvert , ou le vol retrouvé. 

Les Itchoglans font coëffés d’un bonnet de feutre Leur 
affez haut, bordé d’or à l’entrée, avec deux cade- co <-ffure,& 
nettes de chaque coté. Ils font tous vêtus de gros 
drap 5 mais les douze premiers de chaque chambre, 
quand ils ont de petits emplois , peuvent porter des 
veftes de foie pour fé diftinguer : ils mangent alors 
en particulier dans leurs Offices, & montent par dé 
grés aux principales dignités de leur chambre, d’où 
ils paffent à une autre jufqu a l’AEOda. 

Ils y font conduits par un Eunuque de celle d’où 
ils fortent, qui à la porte de leur nouvelle chambre 
leur donne un coup de poing ; l’Eunuque de celle- 
ci les prend , les introduit & les emploie d’abord 
aux fondions les plus viles. 

Enfin apre's avoir fait pendant tant d’années un Des qns- 
rude noviciat dans les trois premières chambres rant< ; Pa > es 
les Itchoglans parviennent à l’Af-Odaou Chambre da. 1Af ‘° r 
fuprême, où ils commencent à refpirer & à jouir 
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de quelque liberté. Il leur eft permis alors de s’en¬ 
tretenir avec tous ceux du Serrail, &ils ont l’avantage 
d’approcher fouvent de la perfonne du Prince , à 
qui ils fe font connoître , & de qui ils reçoivent des 
faveurs de tems en tems. Quoique plufieurs d’entre 
eux foient diftingués par leurs Charges , & qu’ils 
ayent dans l’enclos du Serrail des chambres parti¬ 
culières attachées à leur emploi, ils font tous égaux 
dansl’AfiOda : il n’y en a que quarante, qui n’oc¬ 
cupent pas plus de place les uns que les autres j ce 
font là proprement les Pages du Sultan, dont j’ai 
parlé plus haut. 

L’Af-Oda eft un appartement féparé, bâti en face 
de la troifiéme cour du Serrail. C’eft là cette fameu- 
fe Porte , qui a donné fon nom à la Cour Ottoma¬ 
ne , & que les Bachas baifent avec refped:, quand 
ils partent pour leurs Gouvernemens. Des piliers de 
marbre foutiennent le riche plat-fond de cette fale ; 
& plufieurs globes dorés, & parfemés de pierres 
précieufes, y font fufpendus comme autant de luf- 
tres par des chaînes de perles. Aux quatre coins on 
lit les noms des quatre compagnons de Mahomet ; 
& l’on voit à droite plufieurs paflages de l’Alcoran 
enchaffés dans des cadres dorés. Enfin il y a au 
milieu un jet d’eau fortant d’un baffin de marbre 
granité , autour duquel les bouffons danfent, chan¬ 
tent & font des farces. Quelquefois le Sultan y fait 
jetter des féquins, pour fe donner le divertiflement 
de voir mouiller les nains & les muets, qui s’y pré¬ 
cipitent pour courir après cet argent. 

C’eft dans le fond de cette fale qu’on place le 
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Trône de Sa Hauteffe, lorfqu’elle doit donner au¬ 
dience aux Ambaffadeurs , ou que le nouveau Kam 
de la petite Tartarie vient recevoir l’inveftiture de 
fon Royaume, & prêter le ferment accoutumé. Ce 
Trône eft une efpécc d’autel d’argent mat , orné 
de couvertures de brocard ou de velours de diffé¬ 
rentes couleurs, quelques-unes brodées de groffes 
perles, de rubis, d’émeraudes ou de turquoifes , plus 
ou moins riches en un mot , félon que le Grand- 
Seigneur veut honorer plus ou moins le Prince dont 
il reçoit le Miniftre. 

La jaloufefévérité des Sultans tient toutes les fem- Difcipline 
mes du Serrail dans une prifon perpétuelle. Lorf- des femmes 
qu’une Sultane fort pour la promenade, quatre Eunu- du Serrail * 
ques noirs portent une efpéce de pavillon fous lequel 
elle eft voilée , montée fur un cheval qui ne montre 
que la tête -, enforte que la Sultane & celles qui 
l’accompagnent ne peuvent ni voir, ni être vues de 
perfonne : on envoyé cependant à la ronde annon¬ 
cer le Courouc ; & tous les hommes avertis du paf- 
fàge de ces femmes éloignent d’elles leurs regards 
profanes. Si dans une néceffité preflante le Méde¬ 
cin entre dans l’appartement des femmes, il ne peut 
ni voir celle pour laquelle il eft appellé, ni en être 
vu - y toutes les autres femmes le retirent à fon arri¬ 
vée , & des Eunuques noirs prennent leur place , 
tandis qu’il tâte le pouls de la malade, ce qu’il fait 
au travers d’une gaze. 

Ces Eunuques noirs font prépofés à la garde de De» 
toutes les femmes du Serrail ; ils font chargés de Eunuc l ae » 
veiller fur leur conduite : ce font eux qui leur por- n ° lrs ' 



Du Kiflar- 
Aga. 
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cent les ordres de Sa Hauteflè, & qui font toutes 
leurs commiflions. Ils les conduifent aux bains , les 
fuivent aux Jardins ôc jufqu’aux lieux les plus fe- 
'crets, de peur qu elles ne tombent dans certains ex-^ 
cès aufquels elles font affiez fujettes. 

S’il entre quelque Juive dans leur quartier , ces 
Eunuques la vifîtent fcrupuleufement, de peur que 
ce ne foit quelque homme travefti en femme -, cê 
qui lui coûteroit la vie fur le champ. Ces Juives 
n'ont pas même la liberté de pénétrer bien avan£ 
dans les appartemens des femmes *, il y a une chami 
bre deftinéè pour leur commerce , & fouvent ce 
que les PrincelTes veulent acheter pafle : par les 
mains des Eunuque noirs , qui trompent également 
les acheteufes &: les vendeules. Quelquefois même 
il eft arrivé , qu’ils ont fait étrangler ces pauvres 
étrangères , particuliérement lorlqu’elles avoient 
beaucoup de bijoux -, c’eft pour cette raifon qu’à 
préfent peu de perfônnes veulent entrer- dans les 
appartemens des femmes du Serrai!, fans avoir pris 
leurs précautions, de peur qu’il ne leur arrive pareil 
accident. -J -- 

: Tous les Eunuques noirs font fournis aü Killar- 
Aga, qui eft le Sur-intendant de l’appartement des 
femmes. Cet Officier va de pair en autorité &, en 
crédit avec le Capigi-Bachi, ou Grand Maître du Ser¬ 
rai! : les Bachas qui ont befoin de faveur, ne font 
aucun préfent au Sultan , fans l’accompagner d’un 
particulier pour ce chef des Eunuques noirs • ce qui 
le rend un des plus riches perionnages de la Porte; 
Ee Vifir ne jouit quelquefois que ae l’extérieur de 
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( à. puifTance, tandis que le Kiflar-Aga l’exerce en 
effet -, à moins que liés enfemble par les nœuds de 
l’intérêt, ils n’agifTent de concert, & ne partagent 
entr’eux à l’amiable la dépouille du Prince indolent. 
Mais cette bonne intelligence eft rare. L’ambition , 
la plus vive des pallions, ne fouffre prefque ja¬ 
mais ni paix ni trêve dans les cœurs quelle anime. 
Le Vifir, s’il eft homme d’efprit &c d’une politique 
xafinée, met toute fon application à fe rendre maî¬ 
tre du Kiflar-Aga , ou à le perdre, s’il refufe de le 
reconnoitre pour fon fupérieur * fi au contraire ce 
Miniftre eft moins prudent, moins aétif, moins in¬ 
trigant , le Kiflar-Âga s’empare de l’efj>rit du Sul¬ 
tan, & fupplante le Vifir, ou le force a lui aban¬ 
donner la principale autorité. L’Hiftoire fournit des 
exemples de l’un & de l’autre cas ; cependant le 
premier arrive plus fouvent que le fécond , que l’on 
peut mettre au nombre de ces événemens qui fin- 
gularifent un régne. L’Eunuque Narfès fe rendit cé¬ 
lébré fous l’Empereur Juftinien. Sinan commandoit 
en chef l’armée des Turcs fous Sélim I. quand ce 
Prince défit le Soudan du Caire ; par où l’on voit 
que le Kiflar-Aga peut fortir du Serrail , & con¬ 
duire les expéditions militaires. Cet Eunuque a un 
Secrétaire, qui tient les regiftres de tous les revenus 
des Jamis bâtis par les Sultans , qui paye les appoin¬ 
terons des Baltagis, des femmes employées au fer- 
vice du Serrail, & de tous les Officiers qui dépen¬ 
dent de lui. 

Les Eunuques noirs ne font pas les feuls Gardiens 
des femmes du Serrail j de vieilles duègnes veillent 

Tome IL L 
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Des jour ôc nuit fur leurs actions : on les appelle Kaduns r 
Kaduns, & Cet établiffement a le même principe , que 1 inci- 
de leur eta- £ on tota i e des Eunuques noirs. Soliman n’ayant plus 
de Favori qui partageât Ion afteénon depuis la mort 
de Ton Vifir-Azem Ibrahim - Pacha, que la Sultane 
avoit perdu par un caprice bifarre, devint jaloux 
des beautés enfermées dans fon Serrail, quoiqu’il 
dédaignât de les voir,& qu’il les méprifât même , 
tant étoit grand fon attachement pour Roxelane T 
une avanture redoubla fes allarmes. 

Une jeune fille de Conftantinople devint, dit-on, 
amoureufe d’une autre fille , dont la beauté avoit 
peu de pareilles. L’inquiétude, l’impatience & les 
défîrs entrèrent dans fon cœur à la fuite de l’amour, 
qui s’en étoit rendu maître -, elle fentit que fa paffion 
augmentoit, à mefure quelle réfléchifToit îur les 
obftacles qui s’oppofoient à fes vues. Le difficile 
accès des femmes de l’Orient, même à l’égard des 
perfonnes de leur fexe, ne la rebuta point : réfo- 
Iue de fe fatisfaire, & de tout entreprendre pour y 
réuffir , elle fe déguifa en homme , acheta une 
Charge de Chiaoux * & fe préfenta au père de fa 
Maîtrefïè pour la lui demander en mariage. Le père 
qui n’étoit pas riche ayant donné fon confentement 
à cette alliance, elle fe célébra à l’ordinaire ^ & 
comme les femmes ne voyent leurs maris qu’apre's 
la noce , rien jufques-là n’avoit déconcerté l’intri¬ 
gue. Auffitôt que la cérémonie fut achevée , le père 
de l’époufe la remit entre les mains du mari préten¬ 
du ; celui - ci fe fît connoître, dans l’efpérance qu’iî 
obtiendroit grâce j mais la nouvelle mariée autant 
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irritée qu’étonnée de cet artifice indigne , fe refufa à 
fa brutalité, & apprit fon avanture à tous fes parens. 
Ils dénoncèrent l’amante aux Magiftrats, qui la 
condamnèrent à être précipitée dans la mer. 

Informé de cette hiftoire, Soliman craignit que 
quelques-unes des Sultanes ne refTentiffent les mê¬ 
mes feux} & pour prévenir ce défordre, il établit 
ces Kaduns, ou Matrones, qui incapables par leur 
âge de brûler de l’amoureule ardeur, ne feroient 
occupées qu’à épier leur conduite, & à déconcerter 
leurs entreprifes. Mais en Turquie , ainfi c[u’en Ef- 
pâgne, ces Duègnes fuccombent fouvent a la ten¬ 
tation , & vendent à prix d’argent la fidélité qu’elles 
doivent au Souverain qui les paye. 

Malgré leur févérité naturelle , les Eunuques 
noirs ne font pas eux-mêmes incorruptibles ^ ils ont 
été fouvent les miniftres des plus noires perfidies, 
& des funeftes intrigues qui ont coûté la vie à tant 
de Princes Ottomans, fils des Sultans morts, dé- 
pofés, ou régnans. La Sultane Favorite , fi c’eft une 
femme impérieufe , leur commafide à fon gré ; 
& ils n’oferoient lui défobéir. Dépositaires fecrets 
des plus chères confidences des AfeKis, ils font 
contraints de fe prêter au meurtre & au facrifice des 
vidâmes innocentes, quelles immolent par jaloufie 
ou par envie à la confervation de leur faveur. Quel¬ 
quefois le Sultan lui-même les charge de ces fortes 
dcxécutions', lorfqu’enfîn poufle à bout par la hau¬ 
teur d’une Favorite , il cherche à retrouver dans 
fon fang fa liberté perdue, ou loriqu’il foupçonne 
une de fes Efclaves de lui être infidèle. 


Lij 
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Des Pages de la Fauconnerie , des Scfrlis T 
& des Pages du Tréfor. 

Des Pages Les Dogangis , ou Pages de la Fauconnerie , ont 
de la Fau- leur quartier entre l’appartement des Pages du Tré- 
connerie. ç Qr , & ce j ui p a g es ^ fe Chambre ; ce font 

eux qui accompagnent le Grand - Seigneur a la 
chaffe , qui portent l’oifeau , qui lui donnent a man¬ 
ger , & qui l’exercent dans les jardins. 

Ils portent les mêmes étoffes que les Pages du 
Tréfor ; les manches de leur vefte , qui s’étréciffenc 
vers le poignet où elles le boutonnent, les diftin- 
guent des autres Itchoglans, dont les manches font 
ouvertes , & également larges en bas comme en 
haut. 

Le grand Fauconnier , ou Dogangi-Bachi , eft leur 
Chef. Cet Officier a fa table entretenue aux dépens 
du Sultan , & dix ou douze mille écus d’appointe- 
ment • il ne fort jamais de Charge y que pour poffé- 
der un des graifds Gouvernemens , tel que celui 
du Caire ou de Babylone. Il a fous lui non-feule¬ 
ment les Dogangis , mais encore environ huit cens 
perfonnes répandues dans Conftantinople & au voi- 
finage, inceffamment occupées à dreffer toutes for¬ 
tes d’oifeaux pour la chaffe : il n’en entre point au 
Serrail, qui ne foit drefle. 

On appelle Pages de Séferlis , ou Pages d’armée, 
Des Pages ceux qui lavent le linge du Grand-Seigneur quand 
de Séferlis. j| e ft àq a t ê ce f es Troupes. Ils font au nombre de 
quatre-vingt, fous la direction du Tcha-Mahir-Bachi, 
Blanchiffèur du Grand-Seigneur. 



DES TURC S y Liv. IV. % r 

. Les Pages du Tréfor font ceux qu’on emploie à 
infcrire & à porter tout ce qui entre dans le Tréfor 
du Sultan, & dans celui de l’Empire, & tout ce qui u re or ’ 
en fort. Ils occupent un quartier particulier , qui 
offre d’abord une gallerie carrelée de marbre de dif¬ 
férentes couleurs , avec un plat-fond peint de toutes 
fortes de fleurs en or & en azur : cette gallerie eft 
ouverte d’un côté, de Pautre efl: la porte de la cham¬ 
bre où demeurent jour & nuit les fix plus anciens 
Pages. De cette porte on paflfe à une autre , qui? 
donne entrée dans une longue fale , garnie d’une 
efpéce d’eftrade élevée de terre d’un pied & de¬ 
mi & large de fept à huit, diftribuée à tous les ' 

Pages du Tréfor à raifon de quatre pieds de largeur 
pour chacun. Leur lit eft compofé d’une couverture 
de laine en quatre doubles, qui fert de matelat y 
parce que la plupart ont pour mettre fur eux une autre 
couverture de brocard d’or & d’argent, ou de quel¬ 
que belle étoffe de foie. Au deflus des lits, & autour 
de la fale régne une galerie foutenue de piliers de 
bois peint d’un vernis , où ils tiennent les coffres 
deftinés à ferrer leurs hardes ; on n’ouvre ordinaire¬ 
ment ces coffres qu’une fois la femaine. Ges jeunes, 
gens font tous fous la direction du Chafnadar-Bachi , 

Chef ou Gardien du Tréfor, mais fon fubftitut a en. 
effet toute l’autorité, ce premier Officier enrayant été 
privé par Amurat IV. a la follicitation des Pages v 
qui fe plaignirent de fà conduite. Le meme Amur 
rat ordonna que le Capi-Aga ne pourroit plus être 
fait Bacha j ce qui s’efl: toujours obfervé depuis , les 
Princes Mahométans, Turcs, Perfàns ou Indiens, 
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de quelque Seéte qu’ilspui fient être, ne révoq'uant 
jamais ce qui a été une fois établi par leurs Prede- 
ceffèurs. 

Des Sourds des Muets. 


Leur 

emploi. 


Outre les Pages, il y a un grand nombre de fourds 
& de muets dans le Palais du Sultan} ils y font dis¬ 
tribués dans des chambres particulières, où ils vi¬ 
vent avec la même régularité que les Ltchoglans. 
Ils y apprennent à bien lier un turban, ce qui exige 
plus de façon qu’on ne penfe , principalement à l’é¬ 
gard’ de celui du Grand-Seigneur , quand il va au 
Divan -, à rafer &: à couper les ongles : car ces deux 
offices font inféparables dans tout l’Orient ; le Bar¬ 
bier rafe, lie le turban qui fe défait fort fouvent , 
coupe les ougles des pieds & des mains , 8c ôte la 
faleté des oreilles. Tout l’emploi de ces muets eft 
de tenir la portière de la chambre fermée, lorfque 
le Sultan s’enttetient en particulier avec le Grand 
Vifir, le Kiflar-Aga ou quelqu’autre Grand, 8c d’em¬ 
pêcher qüe perfonne n’approche. 

La plûpârt de nos Ecrivains , dans les Defcriptions 
qu’ils nous ont données de la Cour Ottomane, af¬ 
fûtent comme une vérité, que ces muets font fou- 
vent employés à mettre lècrétement à mort les fu- 
jets rebelles, 8c ceux qui ont déplu au Souverain. 
On ne peut douter en effet, que ce ne foit-là uné 
de leurs principales fondions dans le Serrail, où ils 
fervent encore à divertir le Sultan. Du refte , félon 
Démétrius Cantimir, c’efl une chofe inouie à Conf- 
tantinople que les Muets ayent la moindre part à 
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une affaire férieufe -, ils font tous tenus fur le pied 
de fervir de jouets dans le Serrail. il faut avoir 
envie de rire, ajoute cet Auteur, pour les charger 
de quelque meffage. 

La nature qui n’eft jamais marâtre à tous égards, 
les dédommage de la parole & de l’ouïe par une Leur 
compréhension li vive , qu au mouvement des le-* 
vres & au gefte des perfonnes, ils peuvent deviner 
ce qui fait le fujet de leur entretien. Ce fut par-là 
que Kioprili, Grand Vifir d’Achmet IL fut infor¬ 
mé de la confpiration que le Kiflar-Aga avoit tra¬ 
mée contre lui, & qu’en refufant d’obéir à l’ordre 
qui l’appelloit au Serrail, il évita fa mort, que cet 
Eunuque avoit adroitement obtenue du Monar¬ 


que. 

Les Muets peuvent s’entretenir librement dans le 

X T 1 ï 

Serrail parce qu’ils ont un langage qui ne blefte~f ar an S a " 

• I r r AJ' ' I a' J r t g emuet * 

point le relpect du a la majeite du heu. Ce langage 

confifte en geftes &c en lignes , par le moyen def- 
quels ils fe font parfaitement entendre, non-feule¬ 
ment s’il s’agit de chofes ordinaires & familières 
mais même lorlquïl eft queftion de raconter ou une 
Hiftoire fuivie avec toutes fes circonftances, ou ce 
qu’ils fçavent des fables de leur Religion, & des rê¬ 
veries de l’Atcoran en général tout ce que les au¬ 
tres hommes font'capables d’exprimer avec la lan¬ 
gue , ceux-ci le rendent intelligible par leurs geftes» 

Cette façon de parler & d’entendre fait partie de 
la fcience des Courtifàns , furtout de ceux qui font 
obligés d’être fouvent auprès de Sa Hautefle. Le 
, Sultan lui-même fe fert fouvent de ce langage muet 
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pour leur donner fes ordres , ou pour entamer par 
plaifir quelque propos bizarre. 

Des Azamogîans. 

leurs em ^ es Azamoglans font le fécond ordre de la jeu- 
ploi s d a n S ienelfe du Serrai!. Ils nont ni gages , ni profits , à 
Serrail. moins qu’ils ne foient avancés à quelque petite 
■Charge j mais ils ne peuvent y parvenir , qu’apres 
plufieurs années de fervice , & alors même leurs 
appointemens ne montent qu’à fept alpres & demi 
par jour. Ils font employés , ainfi que je l’ai dit, 
aux bains., aux cuifines, au Kilar, à l’Infirmerie, 
aux jardins, aux portes, &c. fous les noms difte- 
rens de Boftangis ou Jardiniers , de Capigis ou 
Portiers , d’Attagrs ou Cuifiniers, d’Hal vagis , &c. 
Chacun d’eux a dans Ion emploi des fupérieurs par¬ 
ticuliers -, & ceux-ci ont des fubftituts, qui par leur 
afliduité, leur vigilance & la réunion de leur pou¬ 
voir, maintiennent le bon ordre & préviennent les 
querelles. 

A main droite, & derrière cette gallerie où les Ja- 
ni flaires fe rangent les jours de Divan, font les cui- 
fines du Serrai! féparées les unes des autres, & fer- 
vies chacune par leurs Officiers particuliers. Le 
nombre en eft actuellement réduit a fept. La pre¬ 
mière eft deftinée pour la bouche du Grand- Sei¬ 
gneur j la fécondé pour les Sultanes Validé & Afé- 
xis, pour les fceurs & les filles de Sa Hauteflè ; la 
troifiéme eft celle du Kiflar-Aga j la quatrième eft 
pour le Capi-Aga j la cinquième pour le Chafiia- 

dar-Bachi *, 
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dac-Bachi^ la fixiéme pour le grand Echan r on,& 
pour ceux qui dépendent de lui j la feptiéme enfin eft 
celle du Saraï-Aga, & de tous les Officiers qu’il a 
fous fa Charge. Les Boftangis, ou Azamoglam def- 
tinés à la garde des jardins, font leur cuifine eux- 
mêmes -, quelques-uns d’entr’eux font prépofés pour 
apprêter à manger aux autres. 

Les Attagis lont les cuifiniers du Serrail foumis,D es Atta- 
ainfi que les Halvagis, à l’autorité du Kilargi-Bachi, ou Cui ~ 
dont je parlerai plus bas. Chaque cuifine a Ion Chef, fmiers * 
ou Attagi-Bachi, qui commande à quatre cens Cui¬ 
finiers. Un Intendant général fournit les cuifines de 
tout ce qui leur eft néceffiaire, & a foin de la table des 
Ambaftàdeurs, félon les ordres qu’il reçoit pour 
cela du Grand Vifir. Ses provifions doivent être im- 
menfes , puilque les cuifines du Serrail confomment 
ordinairement chaque jour , tant pour les bouches 
du dedans que pour celles du dehors, jufqu’à cinq 
cens moutons , & autant d’agneaux & de chevreaux : 
on peut juger à proportion de la quantité de poules , 
de poulets, de pigeons & de beurre qui entre dans 
le Pilau. Le beurre vient de Moldavie &c des envi¬ 
rons -, on tire les huiles de Grèce, le fucre & les épi¬ 
ceries d’Aléxandrie. 

L’Echanfonnerie, ou le Kilar , eft au-deffius des Du KJIar - 
cuifines. Quatre cens Halvagis établis par Soliman ou Echan- 
le Magnifique , qui régla toutes les fondions des^ 1111 " 1 ^ 
Officiers du Serrail, y travaillent continuellement à 
toutes fortes de confitures féches & liquides, à diffé- 
rens firops, & à plufieurs fortes de Turchisi on appelle 
ainfi des fruits confervés dans le vinaigre & le fel 

Tome IL M 
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avec des herbes fortes , telles que le romarin, la 
marjolaine & la fauge. 

Ceft-là auffi que fe prépare le forbet -, il y en a de 
plufieurs efpe'ces. Le plus commun approche beau¬ 
coup de notre limonade , excepte qu il y entre fort 
peu d’eau - y il eft prelque tout compofe de jus de li¬ 
mons ou de citrons, avec du fucre, de 1 ambre & du 
mufc. Un autre qu’on eftime fort, fe fait avec une 
eau diftilée de la fleur d’une plante , qui croit dans 
les étangs & dans les rivières, & qui a la figure d un 
fer à cheval. Mais le forbet le plus recherché, & ce¬ 
lui dont ufent le Grand-Seigneur , les Bachas & au¬ 
tres Grands de la Porte , eft fait avec la violette & 
le fucre ^ il y entre fort peu de jus de citrons. 

Il s’y trouve encore un certain breuvage appelle 
Mangion , compofé de plufieurs drogues qui échauf¬ 
fent. On en prépare un particulier pour le Grand- 
Seigneur : celui-ci fe nomme Mujcari ? & Sa Hautefle 
ne manque point d’en prendre une dofe,lorfqu elle va 
rendre vifite aux Sultanes. Les Grands de la Porte 
en envoyent demander fecrétement au Chef du 
Kilar, qui ne leur en refufe point, & qui y trouve 
fon compte , parce qu’il en eft très-bien payé. J’ai 
parlé ailleurs du Tiriak-Farik , ou remède univerCei 
des Turcs. 

Ce Chef de l’Echanfonnerie s’appelle KUargi-Bachij; 
il-eft fait Bacha, lorfqu’il fort de Charge. Le Ki- 
larquet'Odafi , fon fubftitut , a en garde toute la 
vaiffelle d’or & d’argent du Serrail, les baflïns , les 
aiguières, les coupes, les fous-coupes & les chan¬ 
deliers , la plupart garnis de diamans, de rubis, d’d* 
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meraudes &c autres pierres de prix. Il y a des plats 
& des chandeliers d’or fans pierreries fi grands Sc 
fi mafiifs, qu’il faut de’ux hommes pour les porter. 

Ces chandeliers font hauts ordinairement de deux 
à trois pieds , fur une bafe de plus d’un pied de 
diamètre ^ le deffus eft fait en forme de boete , ou 
de lampe avec fon bucqn, où il peut entrer plus 
d’une livre de fuif : la largeur du pied empêche qu’il 
n’en tombe fur les tapis. 

Les malades du Serrail font traites avec foin dans ües . 
des corps de logis lepares, qu on appelle commu- du Serraïl. 
nément l’infirmerie. Là on leur donne félon leur 
qualité des appartemens convenables , où ils font 
mieux foignés , qu’ils ne pourroient être dans ceux 
que leur indifpofition les oblige de quitter. Plufieurs 
Eunuques fubordonnés à un Chef qu’on appelle 
HaJleUr-Agafl , ou Chef de l’infirmerie, ont infpec- 
tion fur les Azamoglans diftribués dans les différens 
emplois qui concernent la nourriture, la propreté 
& les remèdes néceftàires aux malades. Les deux 
premiers Médecins {a) & les deux premiers Chi¬ 
rurgiens y font chaque jour leurs vilites à des heu¬ 
res réglées j le Grand-Seigneur lui-même s’y tranf- 
porte quelquefois , pour s’informer de l’état des 
malades, & pour voir fi chaque Officier s’acquitte 
cxaélement de fon devoir. 

(«) A Conftantinople le même premier d’entr’eux eft en grande 
Do&eur ordonne, prépare &don- vénération dans le Serrail , où il 
ne les remèdes. Ces Médecins font eft logé, ainfi que les autres, quand 
les mêmes .que le Grand-Seigneur le Sultan eft dangéreufement ma- 
entretient à fon fervice , comme lade. 
des plus fçavans de l’Orient - 3 le 

M ij 
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, Il n’eft pas néceffaire d’être dangéreufement mar 
y Jade, pour être admis à l’infirmerie -, la plus légère 
indifpofition fuffit : auffi n’y a-t-il prefque jamais de 
place vuide j l’un n’eft pas plutôt forti, qu’il en en¬ 
tre un autre, auquel un troiftéme fuccéde : ceux 
qui fe portent bien s’y rendent volontiers fous pré¬ 
texte de quelque imcommodité fuppofëe, afin de 
fê donner du bon tems, ou pour difîiper quelque 
chagrin cuifant au bruit d’une mufique de voix & 
d’inftrumens , qui y commence le matin ôc ne finit 
que le foir, 

La permiftion qu’ont les malades d’y boire du 
vin, & qu’ils n’ont jamais ailleurs, les y attire en¬ 
core plus que la mufique -, il eft vrai que cette 
permifîîon , que la fuperftition des Turcs n’ofe ren¬ 
dre publique, eft accompagnée de mille difficul¬ 
tés. Si celui qui entre chargé de vin peut paffer 
adroitement, fans être arrêté à fa porte par l’Eu¬ 
nuque qui y eft de garde , il peut en boire impu¬ 
nément même en préfence du Grand-Seigneur ; 
mais s’il eft pris fur le fait par ce vigilant Argus , 
il ne peut éviter le fupphce de trois cens coups de 
bâton , ôc ceux qui ont vendu Te vin payent l’a¬ 
mende de trois cens afpres.. Le peu de vin qu’on 
peut faire entrer de cette manière dans ces appar¬ 
tenons , ne fuffiroit pas fans doute pour tant de gens 
qui s’y rencontrent, s’il n’y avoit d’autres voies moins 
difficiles pour leur en fournir. Comme l’infirmerie 
n’eft féparée des jardins que par un fimple mur 
qui n’eft pas fort haut, les Boftangis , malgré la 
rigueur de leur Chef qui fait fà ronde toutes les 
nuits , introduifènt par-deflus cette muraille des. 
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outres pleins de vin, qui tiennent chacun environ 
quarante ou cinquante pintes de Paris : ils le ven¬ 
dent fort cher • mais dans le Serrail on ne fçait que 
faire de fon argent. 

Ce n’eft pas feulement lenvie de boire du vin , 
qui détermine ces faux malades à chercher des pré¬ 
textes , pour aller paffer quelques jours à l’infirme¬ 
rie. Une paffion déteftable qui leur eft comme na¬ 
turelle , quoiqu’elle foit contraire à la nature , les 
fait recourir à tous les moyens imaginables pour la 
fàtisfaire. Ils tâchent de voir les Pages -à la fenêtre 
de leurs chambres, ou quand- ils vont à la Mofquée,, 
ou encore lorfqu’ds font au bain : dans ces entre¬ 
vues ils leur offrent leur crédit, leur font des pré- 
fèns ; & afïèz fouvent la libéralité leur réuffit. Les 
Halvagis (■ a ). qui fervent les Officiers du Serrail,. 
& qui pour cette raifon ont la liberté d-’en fortir 
& d’y rentrer à toute heure eonduifent à leurs 
maîtres de jeunes garçons de Conftantinople, qu’ils 
introduifent adroitement dans l’infirmerieen les 
-habillant à leur manière. Le Hafteler-Agafi , & les 
cinq ou fix Eunuques de garde, difiringuent rare¬ 
ment ces jeunes étrangers des véritables Halvagis,. 
|>arce qu’ils font accoutumés à en voir de nouveaux,, 
a mefure qu’ils le font JanifTaires , & que les an¬ 
ciens avancent en Charge, Pour plus grande fure¬ 
té , les Halvagis corrompent les Eunuques à force 
de préfens, & les enivrent avec du vin ou d’autres 
breuvages. Si malgré ces précautions le Chef de 

( a ) Il y en ^ordinairement fix cens dans le Serrail ; ils n’ont qye ls- T 
vetement.- 
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l’infirmerie reconnoît les coupables, on l’appaife auf- 
fitôt avec une vefte d’étoffe de foie, de l’argent ou 
d’autres préfens -, ce font là fes plus grands profits. 
Sûrs de ce ftratagême , qui lorfqu’il eft bien conduit 
réuffit toujours, les Pages & les Officiers du Serrail 
fe donnent mutuellement des rendez-vous à l’infir¬ 
merie ^ fouvent pour y être admis, ils fçavent avec 
un certain fecret fe donner une fièvre pafïàgére. 

Les Sultans eux-mêmes ne font pas quelquefois 
exemts de cette paffion déteftable. Amurat IV. 
qui d’ailleurs étoit un grand Prince , fit plufieurs 
extravagances pour un garçon Arménien nommé 
Mufa. Mahomet IV. n’étoit jamais content, s’il n’a- 
voit avec lui fon favori Kulogli : il le faifoit habil¬ 
ler comme lui, & marcher à les côtés lorfqu’il alloit 
à cheval -, il vouloit qu’on lui fît des préfens, & 
que chacun lui rendît autant d’honneur , que s’il 
l’eût affiocié à l’Empire. Ce favori étoit né à Cogni' 
autrefois îconium , ville 'de la Natolie. Il étoit Con¬ 
fiturier dans l’Apoticairerie du Serrail, lorfque le 
Grand-Seigneur l’en tira, le trouvant beau & bien 
fait -, ôc il lui conferVa toujours depuis fon affec¬ 
tion , parce qu’il étoit bon homme de cheval, & 
qu’il fupportoit aifément la fatigue de la Chaffe, paf¬ 
fion dominante du Sultan. Il l’éleva à la dignité de 
premier Vifir en 1667. a P re ' s que fon prédéceffieur 
dans le Vifîriat eut paffé dans l’Ifle de Crète. 

A la gauche de la première cour du Serrail, 
un grand logement répond aux Infirmeries ; c’elt 
la^demeure des Porte-faix & Fendeurs de bois ap¬ 
pelles Baltagis j ou hommes de travail, de Balta » 
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qui lignifie coignée. Ce bâtiment enferme une gran¬ 
de cour, où font rangés tout autour & au milieu 
les bûchers du Serrail. Comme la provifion eft de 
quarante mille charetées ( a ), & qu’on la fait régu¬ 
lièrement tous les ans, il y a toujours du bois de 
refte , furtout lorfque le Grand-Seigneur ne paflè 
pas l’hiver à Conftantinople. Les Chefs des Aza- 
moglans envoyent ce refte dans les Maifons de la 
Ville où ils ont leurs habitudes ; ce qü’ils peuvent: 
faire avec d’autant plus de fureté , qu’on ne prend 
pas garde à eux , & qu’ils font cenfés avoir fatisfait 
a leur devoir , quand les Bûchers fonc remplis dans 
la faifon où l’on a coutume de faire les provifions. 

Le bois qu’ils détournent par cette manœuvre leur 
eft payé -, &la fournie qu’ils en tirent eft confidéra- 
ble pour des gens de cette forte» 

Les Balcagis portent le bois par tout le Serrail , 

& jufqu’aux portes de l’appartement des femmes , 
où les Eunuques noirs viennent le prendre, parce 
qu’ils ont feuls droit d’y entrer , ainfi que je l’ai déjà 
dit. Le Vifir Méhémet avoir été Baltagi dans fa jeu- 
neftè; il en retint le nom , fuivant la coutume des 
Turcsqui portent fans rougir le nom de leur pre¬ 
mière profeflion. 

Les bains deftinés pour la perfonne du Grand- Des Bains. 
Seigneur & pour fes principaux Officiers , occupent 
un grand terrein dans le quartier des Eunuques. 

Quinze Itchoglans des plus robuftes y font employés 
à entretenir le feu dans les fourneaux appellés Kul~ 
eans , d’où ils font eux-mêmes nommés Kulcangis $ 

i a } On appelle charetée ce que deux bœufs peuvent traîner. 
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vingt-cinq autres appelles Dellak {ont occupes a 
•rafer , à frotter, & à appliquer des ventoufes a ceux 
-qui en ont befoin. Le plus ancien des Kulcangis 
-dans le fervice eft le Chef des autres , qu il fait 
-fouvent exercer à la lutte, 6c à lever d’une main 
une mafliie de fer {a) $ lui-même eft fubordonné au 
Hamangi-Bachi, Chef général de tous les bains du 
'Serrail. 

Le lieu des bains où l’on fe déshabille , éft un 
Dôme de pierres de taille carrelé de marbre, ayant 
au milieu une fontaine, qui lailfe tomber fes eaux 
dans deux baftïns de marbre. Le premier plus éle¬ 
vé êc plus petit eft percé en fîx endroits, pour re¬ 
cevoir autant de tuyaux de cuivre jaune par où s’é¬ 
coule l’eau, qui va tomber dans l’autre badin in¬ 
férieur. Autour de ce Dôme régnent plufieurs per- 
xhes , fupportées par des bras de fer qui fortent du 
mur j elles fervent à lécher les linges, qui ont fervi 
-dans le bain. Ces linges font coulus de la ceinture 
en bas , xorjime une jupe de femme : en fortant 
du bain, on trouve pour s’efluyer deux autres lin¬ 
ges grands -comme des napes , dont l’un eft rouge, 
avec une bordure de foie large de trois doigts ; on 
s’en couvre d’abord depuis la ceinture jufqu a mi- 
jambe : l’autre eft blanc, fert à fe frotter. 

Les bains-font ordinairement carrelés 6c revêtus 
•de marbre -, la voûte en eft percée de plufieurs trous 
ronds d’environ demi pied de diamètre, fermés,de 

' ki ( a ) Il y a fur la porte des bains revient à trois cens cinquante li- 
trois de ces maffues attachées avec vres poids de Paris , un Okka 
de gros crampons : celle du milieu pefant trois livres <5c demie ou en- 
jpéfe } dit-on , cent Qkkas j ce qui viron. 
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glaces de Venife faites en cloche , afin que fi la 
curiofité portoit quelqu’un à monter fur la voûte , 
il ne pût découvrir ce qui fe pafiè dans le bain. 
Le lieu ne reçoit la lumière que par ces trous. Tan¬ 
dis qu’on eft au bain, furtout lorfqu’on en fort, 
la porte eft toujours fermée , tant pour entretenir 
la chaleur, que pour empêcher qu’on ne foit vu $ 
ce qui pourrait arriver, fi la porte étoit ouverte , 
ou fi au lieu de ces trous qui font en haut , il y 
eût en bas des fenêtres à notre mode. 

Trois chambres* compofent les bains du Grand- 
Seigneur -, l’une eft pavée d’une marqueterie de pe¬ 
tites pierres , enchaflees de façon que le pied n’y 
peut gliflèr quand on l’a mouillé : elle eft aulfi re¬ 
vêtue de petits carreaux , d’où fortent des fleurs de 
relief au naturel couvertes d’or & d’azur. Le Grand- 
Seigneur fortant du bain, y entre feul, pour fe râler 
lui-même dans les endroits, que la pudeur défend 
de montrer (a). 

A côté de ces bains eft une grande place carrelée 
de marbre de diverles couleurs, ou les Pages fe font 
râler : ils s’y rendent nuds de la ceinture en haut un 
linge les couvre feulement jufqu’à mi-jambe. Cette 
place eft élevée vers le milieu, & va en pente de 
tous côtés, afin que l’eau puiftè s’écouler aifément, 
& que le lieu foit toujours net. Deux gros robinets 
à deux clefs donnent par la même bouche de l’eau 
chaude & de l’eau froide, qui tombe dans un baflin , 

( a ) Mahomet prononce malé- les hommes & les femmes doivent 
dift'ion contre ceux qui les laifïent fe rafer dans ces endroits de leurs 
voir, & contre tous ceux qui les propres mains, fans fe fèrvir de 
regardent. Pour vivre félon la Loi, celles d’autrui. 

Tome 11 . 
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■ où trois ou quatre hommes peuvent le laver en.- 
femble fans s’incommoder. 

Du Tré/or particulier du Grand-Seigneur. 

Dans la quatrième.chambre du Tréfor général de 
l’Empire, on voit une porte garnie de lames &c de 
Situation de barres de fer : elle ouvre le paffage au Tréfor fe- 
cret du Grand-Seigneur , qui n y entre que lorique 
le Grand Vifir l’avertit qu’il y a une fomme con¬ 
sidérable à y porter. D’abord à la clarté des flam-a 
beaux on defcend dix à douze degrés, au bas def» 
quels, apres avoir avancé fept à huit pas, on trouve 
une fécondé porte aufïi forte que la première , mais 
fi petite, quelle obligea fe bailler, pour pénétrer 
fous une grande voûte. Plufieurs coffres d’égale 
grandeur y font rangés l’un contre l’autre, & ren¬ 
ferment les efpéces d’or des Monarques Ottomans y 
dans des facs de cuir fcellés au nom de l’Empereur 
régnant. Après la mort d’Amurat IV. Ibrahim en 
trouva quatre mille dans ce Tréfor, contenant cha¬ 
cun quinze mille ducats d’or, ou trente mille écus ■>, 
ce qui fait trois cens foixante millions de notre 
monnoie. 

Tout l’or & l’argent qui entre dans le Serrai!,eft 
d’abord remis à la chambre du Tréfor général , 
jufqu’à ce que la fomme monte à dix - huit mil¬ 
lions j alors le Sultan les fait porter à fon Tréfor 
Sources des ftcret. Les revenus de l’Empire, qui font l’objet 
richefîes qui & la matière des Finances ne font pas les feules 
y entrent, fources, d’où découlent les richeffes de ce Tré¬ 
for particulier. Le Grand-Seigneur a des revenus ca- 



DES TURCS , Liv. IV. 99 

fuels, qui ne fe mefurent que fur fon avidité. Tous les 
Bachas à qui ce Prince donne des Gouvernemens, & 
généralement tous ceux qui fortent du Serrail pour 
poffeder des Charges , avant que d’en prendre pof- 
lefiîon, font obliges de lui faire des préfens propor¬ 
tionnés à la qualité du bienfait qu’ils reçoivent. Le 
Bacha du Caire, par exemple, dés qu’il eft nommé 
au Gouvernement d’Egypte, n’eft pas quitte pour 
deux millions de livres des préfens qu’il doit faire , 
tant au Grand-Seigneur, qu’aux principales Sultanes, 
au Muphti, au Grand Vifir , au Kaïmacan, & aux 
autres perfonnes de crédit, aufquelles il eft redeva¬ 
ble de fa Charge , ou qui peuvent dans la fuite lui 
rendre d’autres fervices. 

Les riches préfens que les Sultans font de tems 
en tems aux Miniftres, aux grands Officiers & aux 
Gouverneurs des Provinces, femblent d’abord dé¬ 
mentir lès foins qu’ils prennent de remplir leurtré- 
for fecret, & donnent à penfer que ce qu’ils reçoi¬ 
vent par le droit de leur Couronne, ils le rendent 
par leur bonté * on diroit que par ces libéralités, ils 
n’ont en vue que de rendre ces Chefs du Gouverne¬ 
ment auffi relpecftables que leur propre perfonne 
aux peuples qu’ils leur ont confiés , ou que con- 
tens de leur conduite, ils ne penfent qu’à les exci¬ 
ter à perfévérer dans leur fidélité & dans leur de¬ 
voir , par ces marques réitérées de leur affe&ion & 
de leur bienveillance. Tel, eft le prétexte de ces ri¬ 
ches veftes doublées de martres Zibelines, qu’ils 
envoyent aux Bachas. Mais depuis long-tems l’ex¬ 
périence a prouvé, que ces préfens font moins une 

N ij 



ï oo MOEURS ET USAGES 

marque de leur générofité , qu’une rufe de leur ava¬ 
rice inlatiable, qui par ces large des de peu de va¬ 
leur fe préparé une reconnoiffance infinimenr plus 
confidérable. Les prélens du Souverain impriment 
plus fortement dans l’efprit des fujets la vénération, 
qu’ils doivent avoir pour fes Miniflres : la faveur 
du Maître loutient & augmente la puilfance du 
Bacha ^ & par reconnoiffance celui-ci ne manque 
point de fon côté d’envoyer au Monarque un pré¬ 
lent beaucoup plus confidérable, que celui qu’il a 
reçu. Que ne fait-il pas, quand au lieu d’une fim- 
ple vefle doublée de martres il fe voit honoré 
d’un labre & d’un poignard garni de pierreries r 
preuve la plus éclatante qu’il puiffe elpérer de. la 
faveur de l’Empereur ? Peut-il alors mettre des 
bornes à la reconnoiffance ? Peut-il jamais faire un 
meilleur ulage des richelfes qu’il a amalfées ? 

Les Gouverneurs des Provinces de l’Enipire, fé¬ 
lon qu’ils connoilïênt le Sultan plus ou moins ama¬ 
teur de l’argent, lui envoyent donc à leur tour de 
riches prélens ; & le premier ufage qu’ils font de 
leur autorité, dont la bienveillance du Monarque 
femble être un renouvellement, c’eff d’accabler les 
peuples d exadions & d’impôts : car c’eft là leur 
moyen le plus ordinaire , pour réparer la brèche 
qu’ils ont été obligés de faire à leurs finances , afin 
de détourner de delfus leur tête la foudre qui les 
écraferoit tôt ou tard, fi contens d’amalTer des ri- 
chelfes, ils n’en prodiguoient la moitié , pour con¬ 
tenter 1 avarice d’un Maître trop prévenu de leur 
opulence , & des vexations qui la foutiennent. Les 
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Miniftrès gagnes par les libéralités des Bachas, oppo- 
fent leur raétion & leur crédit aux efforts de leurs 
ennernis j on met aifément une Sultane dans fon 
parti avec de l’argentparce quelle efpére s’en fer- 
vir pour fatisfaire fon ambition. Enfin le Grand- 
Seigneur fût-il le plus mécontent du monde d’un 
Gouverneurdés qu’il lui fait part de fes tréfors * 
fon front fe déride, fa colère paffe (a). 

Souvent l’Empereur r foie qu’il ait lieu d’être mé¬ 
content d’unBacka, ou qu’il veuille s’emparer d’un 
feul coup de tout ce qu’il pofféde , lui envoyé ex¬ 
près un nouveau prélent ; non pour affermir dans 
l’obéifTanee les peuples qui lui font fournis, mais 
pour avoir un prétexte , s’il ne reçoit pas de ce Mi¬ 
nière un autre préfent tel qu’il le foubaite, de lui 
envoyer bientôt après demander fa, tête. Alors ce 
préfent n’eft plus une vefte doublée de martres Zi¬ 
belines , un fabre ou un poignard, lignes de la 
bienveillance du maître , mais une épée ou une 
maffe d’armes , marques de mauvais augure , qui 
avertiffent le Bacha qu’il n’eft pas bien, dans l’efprit 
du Prince. Pour détourner l’orage, pour conjurer 
la tempête , le Gouverneur double & triple fes 
préfens.. 

- Ce que le Grand-Seigneur reçoit des Bâchas &r 
des- autres Officiers de fon; Empire pendant qu’ils 
font en place,, n’eft rien en comparai fon de ce qui 
lui revient à leur mort. Par une loi fondamentale 
de l’Etat, il eft héritier, né de tout ce que laiflènc 

(. < 0 Mimera, crede mihi, plaçant hominefque Deofque : 

Placatur dénis Jupiter ipfe da is. Ovid.- 
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ceux qui meurent (ans enfans. Combien la mort 
n’enenléve-t-elle pas, fouvent chaque jour, dans un 
Empire auffi étendu que celui des Ottomans > fans 
compter ceux dont le Souverain, foit par avarice, 
par loupçon, ou pour de bonnes raifons avance en 
fa faveur la dernière heure. Tout ce qui leur appar¬ 
tient eft alors envoyé au Serrail, &c porté dans des 
coffres par les Baltagis à l’entrée du Tréfor : le Chafi» 
liadar-Bachi qui les fait vuider en fa préfence, pro¬ 
fite le premier de ces riches dépouilles -, il eft le maî¬ 
tre de choifir. Si un Page peut cacher adroitement 
un porte-aigrette , il l’ajoute au petit fond qu’il 
amaffe, pour s’en fervir lorlqu’il fortira du Serrail 
pour paffer à quelque Gouvernement -, le Chafna- 
dar-Bachi qui eft le premier à donner l’exemple, 
ferme les yeux fur ces tours de foupleffe. La vente 
de tout ce qui n’eft pas propre au (ervice du Sultan, 
& dont il permet qu’on le défaffe, avant que l’hu¬ 
midité ou la poumére le gâte , rapporte auffi à ce 
Chef du Tréfor & aux Pages des profits confidéra-* 
blés -, le Bazarcan-Bachi , ou chef des Marchands, 
qui s’entend avec eux , ne paye pas çes effets la 
moitié de leur valeur. 

L’argent monnoyé, les bijoux de prix & toutes 
les pierreries demeurent au Tréfor., Telle eft la foür- 
ce de, cette magnificence , qui éclate fur les harnois 
des chevaux du Grand-rSeigneur : ainfi retournent à 
leur centre les préfens des Sultans aux Bachas. Les 
Sultanes meurent, ôc leurs richeffes reviennent à 
l’Empereur -, les favoris périffent, & leurs Tréfors 
fervent à grolfir celui de Sa Hautelïè. 
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On eft bien puilfant avec de l’argent & des hom¬ 
mes ; avec ces deux fecours on eft afturé d’agrandir 
fonEmpire,& de foutenir fa domination {a). Suivant 
ce principe , les Monarques Ottomans toujours sûrs^ 
d’avoir autant d’hommes qu’il leur en faudra , fem- 
blent tourner toute leur application à fe former des 
Trefors inépuifables. On imagineroità peine jufqu’à 
quel point la fordide avarice les a prefque tous domi¬ 
nés. Tantôt ils vifitent leurs principaux Officiers,, 
pour en recevoir des prélêns -, tantôt ils leur envoyent 
demander des fournies conftdérabïes , pour des-, 
chevaux ou pour quelques curiofités. Achmet III.. 
faifilloit toutes les occafions d’amafïèr de l’argent,, 
qu’il aimoit uniquement , peu curieux d’ailleurs des- 
raretés & des autres bijoux. Un jour le Grand Vifir 
voulant lui faire préfentd’un très-beau cheval riche¬ 
ment paré, Achmet lui demanda combien de bour- 
fes valoir ce cheval, & ayant fçu du Vifir qu’il en va- 
Ioit foixante, Reprens ton cheval , lui dit-il, & donne- 
moi foixante bourjes. Quelques jours après, avant 
que de lui faire préfent d’un beau diamant, ce mê¬ 
me Miniftre alla chez le Kiflar-Aga Favori de ce 
Prince, pour convenir avec lui de l’eftimation 
qu’on en feroit. Tu te connois fort en bijoux , lui dit- 
il \ il faut que tu te trouves avec moi , lorfque je ferai 
prefènt de celui-ci au Grand-Seigneur : il ne manquera 
pas de te demander ce qu il vaut. La choie arriva 
comme le Vifir lavoir prévue ; Achmet ne manqua 

pas de demander au Killar-Aga de quel prix étoit le 
• * 

(a) Potentia , difbit Jules Ce far , duabus rebus } gecuniâ Jcilicet & 
militïbus } ]>aratur } conjervatur } augetur. 
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diamant j l’Eunuque ayant répondu qu’il valoit vingt 
bourfes, Garde tou diamant , dit le Sultan au V ifir, 
& me donne les vingt bourjes. 

Aux approches de la Çirconciflon de leurs fils, 
les Empereurs Ottomans envoyent des exprès à tous 
les Vifîrs, Bachas & autres Officiers de l’Empire, 
pour leur donner avis du jour de cette cérémonie, 
ôr-pour leur lignifier qu’elle doit furtout être célé¬ 
brée par leurs préfens. Ceux qui font occupés à la 
garde des frontières, & qui ne peuvent y affilier 
en perfonne , ne font pas difpenfés de cette efpéce 
de lolennité ; il en eft de même des Ambaffadeurs 
étrangers, qui n’oferoient y paroître les mains vui- 
des : ce féroit compromettre l’honneur de leurs 
Maîtres. 

Ces Princes fiancent leurs filles ordinairement 
dès l’âge de quatre ou cinq ans, afin que du jour 
de ces fiançailles le Bacha , Béglerbeg ou autre 
Seigneur que Sa Hautelfe a honoré de fon alliance^ 
prenne foin de l’éducation de fà future époufè, & 
l’entretienne à fès dépens avec l’éclat &la fplendeur 
convenable à fa qualité. Si cet Officier meurt, un 
autre lui fuccéde, qui flatté des mêmes efpérances 
fe charge à fon tour de l’entretien de la Princeflè, & 
fournit à fa dépenfè. Ce credule mari attend avec 
patience le terme que lage prefcrit à fes défirs j mais 
iouvent un crime fuppofé lui fait donner lamort, 
<k tous fes biens vont encore augmenter la dot de fon 
époufe, qui n’a véritablement cette qualité qu’avec 
un troifiéme mari par qui ce dernier eft remplacé. 
Par ces moyens indignes , les Sultans établirent 

leurs 
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leurs fœurs ou leurs filles fans qu’il leur en coûte 
rien. Ibrahim en maria trois des fiennes dès l’âge de 
quatre ou cinq ans -, l’une après avoir eu cinq maris, 
etoit encore vierge. La foeur d’Amurat en eut qua¬ 
tre , & n’en époufa aucun. 

Le Grand-Seigneur induftrieux, & toujours ava¬ 
re , a trouvé le lecret de fe montrer généreux fans 
rien débourfer. S’il veut faire quelque libéralité à un 
Officier de fon Serrail, il le charge d’un préfent pour 
un Bacha de Province, qui, félon que fon Gouver¬ 
nement efl confidérable, ne manque jamais de mar¬ 
quer fa reconnoilfance au porteur de ce préfent du 
Prince par un autre , qu’il lui fait en particulier 5 
quelquefois le Sultan lui-même prefcrit a celui â qui 
le préfent s’adreflè la fomme qu’il veut être donnée 
à fon Envoyé. Arrivé au lieu où le Bacha fait fon 
féjour, l’Officier de Sa Hauteffe lui en fait donner 
avis. Le Bacha va au devant de lui à la tête de tout 
fon peuple, dont une partie monte à cheval ; le relie 
fuit a pied, avec les courtifanes du lieu, qui font 
obligées d’aflifter à cette cérémonie , en danfant au 
fon des tambours , des trompettes & des haut-bois , 
& faifant mille poftures badines à la mode du pays. 
Le porteur du préfent attend cette cavalcade dans 
un jardin voifin de la ville, ou dans un champ, fous 
une tente qu’il a fait dreffer exprès. Là il reçoit le 
compliment du Bacha -, après quoi il lui met la vefte 
fur les épaules, le fàbre au côté, & le poignard dans 
fa ceinture , en lui difant que l’Empereur leur Maî¬ 
tre l’honore de ce préfent, parce qu’il ne tyrannife 
point fon peuple, & qu’il rend bonne juflice fans 

Tome IL O 



io« MOEURS ET USAGES 
qu’il y ait contre lui aucune plainte * le Bacha ac¬ 
compagné de l’Envoyé du Grand-Seigneur reprend 
le chemin de fon logis, où il le régale fplendide- 
ment, & ne le renvoyé qu’avec un préfent confî- 
dérable. 

Pour récompenfer Tes Favoris fans rien débour- 
fer, Mahomet IV. qui étoit grand chaffieur , les 
avertifloit de fe trouver à certain endroit j là il tuoit 
quelque pièce de gibier, qu’il les chargeoit de por¬ 
ter de la part à un Grand de la Porte : inftruit fo- 
crétèment des intentions de fon Maître, le Miniftre 
ou Officier payoit graffiement le gibier Impérial -, 
chaque morceau lui coûtoit cher, par le préfent 
forcé qu’il étoit obligé de faire. 

Les grands Officiers de l’Empire, ceux des Fi¬ 
nances , tous ceux qui manient les deniers Royaux , 
les particuliers même font fi perfoadés que rien 
n’arrête le Sultan, quand il eft queftion d’augmen¬ 
ter fon Tréfor, qu’ils ne fongent qu’aux moyens 
de cacher les biens qu’ils ont amaffés. Pour l’ordi¬ 
naire ils les donnent en propre à quelque Mof- 
quée fôz s’en réfervent l’ufu-fruit pour eux & leurs 
defcendans, jufqu’à l’exrindtion de leur race. Cela 
s’appelle rendre fes biens l^acoufs : ils font dès-lors 
réputés facrés * & perfonne , pas même le Sultan, 
ne peut s’en emparer pour quelque caufe que ce 
foit. Après la mort du dernier ufu-fruitier,lesTré- 
foriers de la Mofquée entrent en jouiffiance effective 
de ces biens. 
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CHAPITRE II. 

Des Officiers de l’Empire. 

L E Grand - Seigneur a deux fortes de Cours ; 

l’une extérieure, compofée de tous les Offi¬ 
ciers de l’Empire ; l’autre renfermée dans l’inté¬ 
rieur de fon Serrail, qui comprend les feuls Offi¬ 
ciers attachés à fa perfonne. On donne à ces Cours 
le nom général de Porte , qui convient fort à la qua¬ 
lité d’Elclaves , que prennent tous les Sujets du Sul¬ 
tan. Ce nom aurefte n’eft point particulier aux 
Princes Ottomans -, tous les Orientaux & les Hé¬ 
breux s’en font fervis avant eux. 

La grandeur de la Porte Ottomane ne confifte 
point dans un flux & reflux continuel de Princes , 
d’Officiers & de Peuple, mais dans la difficulté d’en 
approcher, & dans le refpeét & la frayeur quelle 
infpire. Elle n’efl: nombreufe que lorfqu’elle s’affem- 
ble dans quelque adrion publique , au grand Baï- 
ram , par exemple, parce qu’alors les principaux 
Officiers qui la compofent , réuniffent leurs Mai- 
fons. 

Avant que d’entrer dans le détail de ce qui re¬ 
garde ces Officiers différens , il n’eft pas hors de 
propos de donner ici la lignification de tous les 
termes généraux ufités chez les Turcs, pour expri¬ 
mer les dignités & le$ places éminentes de l’Empire. 
Vifir veut dire s Minijlre , ôc Vifir - Azem , premier 

Oij 
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Miniftre. Ce terme fignifie, proprement Porte-faix , 
parce qu’un Miniftre doit porter le fardeau des 
affaires de l’Etat. Aboumoüemah fut le premier 
honoré de ce titre fous le Caliphat d Aboutabas- Safa. 
La qualité de Vifir fe donne a fix Confeillers dE- 
tat, & aux Béglerbegs. 

Ce mot de Beg lignifie Prince , ou Seigneur , & 
s’ajoute à la fuite du nom ; ainfi on dit Méhémetbeg , 
Scander beg , Beglerbeg, &c. Ce dernier nom fignifie 
Prince des Princes, ou Vice-Roi. 

Le Sérafkier , plus communément appellé Bach- 
bog , eft un Général d’armée. 

Bacha, ou Pacha , fignifie en général Gouverneur . 
de Province ; on donne fouvent ce titre à des per- 
fonnes diftinguées , quoiqu’elles n’occupent point 
les places délignées par ce nom. Il fe met apres le 
nom propre -, c’eft notre Monfeigneur s fon excellen¬ 
ce, &c. 

Effendi fignifie noble , diftingué , & plus propre¬ 
ment DoBeur , Pomme de Loi.i il fe place de même 
apres la dignité du fujet, Itambol Effendi , Muphti 
Effendi , Scc. Ce titre d’Effendi a été fubftitué à celui 
de Chélébi , qui fe donnoit autrefois aux fils des Em¬ 
pereurs , du vivant de leur père : rien aujourd’hui 
n’eft plus commun ; tous les marchands & les bour¬ 
geois de Conftantinople fe l’attribuent. 

Bachi fe dit des Officiers d’un rang inférieur, tels 
que le Capigi-Bachi , le Chiaoux-Bachi 9 le Kilargi- 
Bachi } &c. 

Aga veut dire Chef, ou Capitaine . C'eft le titre 
de prefque tous les Officiers, tant militaires y que 
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ceux qui font attachés à la perfonne du Grand-Sei¬ 
gneur -, on dit Rékiabdar-Aga, Silhadar-Aga 3 &c. 
Quelquefois par honneur , & par refpeét pour la 
dignité, on employé le mot d 'Agarat , terme plu¬ 
riel 3 au lieu de celui d’Aga , qui eft fïngulier : ainfi 
parmi nous au lieu de Vous , nous difôns en certai¬ 
nes oc calions , Votre Grandeur ; au lieu de Je., un 
Miniftre ou un Officier général écrit Nous. Ce ti¬ 
tre d’Aga défigne auffi fpécialement certains Offi¬ 
ciers de l’Empire, & veut dire Chef, Commandant , 
ou Général : le Spahilar-Aga , eft Général des Spahis, 
ou de la Cavalerie -, le Silahdar-Aga , Général de l’In¬ 
fanterie -, le Janizer-Aga, Général ou Commandant 
des Janifïàires. 

Du Grand Vijlr. 

Plufieurs Auteurs cherchent l’origine de l’auto- . . 
rité des Grands Vifirs dans la mollefTe des Princes fà cfhargf 6 
Ottomans, qui pour jouir des plaifirs avec plus de 
tranquillité, créèrent cette Chargé dés le commen¬ 
cement de l’Empire, & fe repoierent fur ces Offi¬ 
ciers des foins du Gouvernement. D’autres croyent 
que cette dignité fut d’abord établie, pour éviter 
l’oppofition qui fe rencontre ordinairement entre 
plufieurs Miniftres d’ un égal pouvoir; qui gouver¬ 
nent le même Etat. 

Vifir-Azem fignifîe, comme je l’ai dit, premier 
Miniftre ou Cher du Confeil. Les Sarrafins hono- 
roient de ce titre leur premier Confeiller d’Etat j A- 
murat I. le donna à Chalin-Pacha fon Gouverneur, 
en le faifant Chef de fes Confèils ôc de les armées. 
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Son Sous les premiers fucceflèurs d’Amurat, \e pou- 
autorité. vo j r p re mier Vifir fut fort borné -, il n’agifloit 
qu’avec fiibordination aux ordres du Sultan, Ôc n’a- 
voit que vingt mille écus de revenu. Mais depuis 
que Soliman III. commença à le repofèr du foin 
de fon Empire fur lès Grands Vifirs Ibrahim ôc 
Ruftan-Pacha, ôc qu’il leur eut fait époufer fa fœur 
ôc fa fille , la puiftance des Empereurs Ottomans 
paffa toute entière dans la perfonne du premier Mi- 
niftre. Il eft aujourd’hui l’arbitre fouverain des af¬ 
faires , ôc le difpenfateur de l’autorité Impériale ^ 
qu’il éxerce à fa volonté, pour lever les obftacles 
qui pourroient s’oppolèr à fon adminiftration. Cet¬ 
te autorité fans bornes , qui dans d’autres Etats au- 
roit les plus dangéreufes çonféquences, eft en quel¬ 
que façon le foutien de l’Empire Ottoman. Quel¬ 
que grand que foit le pouvoir du Vifir, il arrive 
rarement qu’il afpire à la fuprême indépendance. 
Le refpeéfc ôc l’affeélion des Turcs pour la race ré¬ 
gnante ne lui permettent pas d’ofer fe flatter, de 
pouvoir mettre fur fa tête un diadème fi facré ; 
content de fa fortune, il n’en tente point une plus 
haute : il travaille avec zélé à la fureté du Trône 
dont il eft l’appui ; ôc la vie du Monarque qui le 
laille gouverner à fon gré, lui eft aufli précieufe 
que la fienne propre. Que gagneroit-il dans une 
révolution ? Quel Prince donneroit fa confiance à 
un Miniftre, qui auroit trahi fon prédéceffeur ’ 
Ce premier Officier n’eût-il pas un fou dans fes 
coffres, auflitôt après fa nomination , ils font rem¬ 
plis de mille boürfes avant qu’il foit arrivé à fon 
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Serrail. Ses amis, & ceux qui penfent à s’élever aux 
Charges, prennent ce foin là , bien sûrs d’en être 
récompenlés, fuivant la qualité & la date de leur 
préfent ; un Intendant en tient un régiftre fidèle. 

Dès le lendemain de Ton inftallation, le Grand 
Vifir donne le matin audience au Serrail, & l’a- 
près-dinée dans Ton Palais , pour faire connoître 
fon équité au Peuple. Lorfque le Grand-Seigneur 
le nomme Généraliflime de (es armées, fi c’eft dans 
la ville , les Janiflaires bordent les rues qui font fur 
fon palTage les cours du Serrail. Le Muphti, les 
autres Vifirs , les Cadilefxers , les Bachas & autres 
principaux Officiers de la Porte l’accompagnent a 
l’audience du Monarque, qui lui fait préfent d’une 
vefte de Brocard fourrée de Zibelines, fur laquel¬ 
le on le ceint d’un fabre, avec un carquois &c un 
arc enrichi de pierreries - y on détache deux aigret¬ 
tes du Turbin Impérial, pour en orner le fien, & 
Sa Hautefle lui met l’étendart de la Loi entre les 


mains, en lui recommandant la défenfe & la pro¬ 
pagation du Mahométifme. Le Vifir fort de l’au¬ 
dience avec fon cortège , & çorte l’Etendart de 
Mahomet jufqu’au lieu deftiné a monter à cheval; 
de là il part précédé de fix grands & de fix petits 
valets de pied du Sultan en habits de cérémonie , 
qui ne le quittent point pendant toute la Campa¬ 
gne : quelques Emirs, Dervis & Santons fuivent la 
bannière de la Loi, en récitant des partages de l’Al- 
coran. Si cette cérémonie fe fait au Camp, l’armée 
eft rangée en bataille , les Janiflaires & les Spahis 
bordent le partage depuis les tentes du Grand-Sei- 
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gneur jufqu’à celles du Grand Vifir , ou tous les 
Officiers vont lui rendre leurs hommages. 

S es La Maifon du premier Minifixe eft prefque aufti 
Officiers, nombreuse que celle du Grand-Seigneur. Elle eft 
compofée des mêmes Officiers du dedans & du de¬ 
hors , fous la direction générale d un Keaja , ou 
Surintendant. Ce mot fignifïe proprement un dépu¬ 
té , qui fait les affaires d’autrui. Les Janiflaires &c 
les Spahis ont le leur, qui reçoit leur paye & la 
leur diftribue -, c’eft leur Syndic. Les Bachas ont 
auffi leurs Kéajas pour leurs affaires propres ; ils font 
leurs provifions pour la Campagne. Le Muphti a 
fon Kéaja •> le Vifir a le fien particulier, fans comp¬ 
ter le Kéaja d’office, dont il s’agit ici. Cet Officier 
n’eft pas feulement chargé des affaires particulières 
de fon maître, mais encore des affaires publiques 
de l’Empire ; elles paflènt toutes par fon canal. 
Quoi qu’il mait pas feulement la prérogative d une 
queue de cheval, & qu’il faffe la fonction -de con¬ 
duire fous les bras avec le Chaufch-Bachi les Ba¬ 
chas à trois queues, lorfqu’ils vont à l’audience du 
Grand Vifir, c’eft cependant un perfonnage de très- 
grande confédération : les Interprètes des Ambaffa- 
deurs n’oferoient rien propofer au premier Minif- 
tre, fans en avoir fait part à fop. Kéaja * & les Mi- 
niftres étrangers lui rendent vifîte comme aux prin¬ 
cipaux Officiers de la Porte. En un mot, on eft tel¬ 
lement perfuadé de fon crédit , qu’on dit de lui 
Communément : Le Kéaja eft pour moi le Grand Vi¬ 
fir ; le Grand Vifir eft mon Sultan ; & le Sultan nefi 
pas plus pour moi , que le refie des Mujulmans. Un 

pofte 
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• pofte de cette importance n’eft pas à la difpofition 
du Miniftre : c’eft le Grand-Seigneur qui y pour¬ 
voit ; mais prefque toujours il y nomme fans le fça- 
voir une des créatures du Vifir. Le Kéaja a une 
maifon en ville , & un domeftique aufïï nombreux 
qu’un Bacha. Quand il eft remercié de Tes £èrvi- 
ces, l’ufage veut qu’il foit honoré des trois queues ; 
fi on ne lui en accordoit que deux, ce feroit une 
marque de difgraceôc de banniflèment. 

Indépendamment de ce Kéaja par excellence, le 
Grand Vifir & les Bachas ont, comme je viens de 
le dire, un autre Kéaja d’un rang inférieur, qui a 
la Sur-intendance de leur Cour particulière. 

Les Officiers du dehors font chez le Vifir le 
.Maître des Cérémonies, le Chef des Huiffiers, le 
grand Ecuyer , le Sécretaire du Cabinet, quarante 
Gentils-hommes ordinaires, deux cens Courtilans , 
vingt Gentils-hommes fervans, un Porte-étendart, 
trois Porte-étendarts à queue, un Intendant de Mu- 
fique guerrière, un Capitaine des tentes, deux Porte- 
Arquebufes , deux Porte-bouteilles,.( ces bouteilles 
font de cuir bouilli ) un Maître - d’hôtel, un Con- 
trolleur des Ecuries, & plufieurs autres fortes d’Of- 
ficiers , qui tous ont une étape pour eux , leurs 
valets & leurs chevaux, & des appointemens pro¬ 
portionnés à leur qualité. 

Sa Cour intérieure eft compofée de deux cens 
Pages qui font fournis au Tréforier,& de plufieurs 
autres Pages diftingués par la diverfité de leurs em¬ 
plois : l’un eft Porte-épée, l’autre Porte-aiguiére, un 
autre Chef de l’Echanfonneriç j il y a des Valets de 
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chambre, des CoëfFeurs, un Garde-cachet, un Porte- 
écritoire, des Valets de Garde-robe ,un Bibliothé¬ 
caire , un Rogneur d’ongles, un Porte - table , un 
Baigneur, un Linger, & des Pages du Kilar pour les 
boitions. Chacun de ces Pages monte à ces degrés 
d’honneur par droit d’ancienneté, fans qu il Toit fait 
aucune injuftice à cet égard - r ils reçoivent tous éga¬ 
lement cinq cens écus par an , & font entretenus 
avec un cheval de Maître pour leurs exercices > 
& pour fuivre le Miniftre quand il l’ordonne. 

Le Tréforier, & l’Intendant chargé de tenir le 
Régiftre des préfens qui fe font aux Officiers de la 
maifon, ne font pas les plus accrédités auprès du 
Grand Vifir - y le Muzar~Aga eft fon homme de con¬ 
fiance ; c’eft fon député pour tout ce qui concerne 
le Corps des Janiflaires. Il porte, comme tous les 
autres Officiers du premier Miniftre, un gros tur¬ 
ban , & une vefte doublée d’hermines avec de lon¬ 
gues manches. 

Le Vifir-Azem entretient en tems de paix trois 
Régimens, un d’infanterie, un de Cavalerie & un de 
Dragons : ces trois Corps ont leur étape réglée , & 
trois écus par mois ^ cette paye double en tems de 
guerre. 

Ses Ecuries font immenfes. On y compte plus de 
cent chevaux de bataille, entiers & hongres , beau¬ 
coup de jumens pour la perfonne du Vifir, & cent 
autres pour fa fuite, huit attelages de caroflè , deux, 
brancards, cinq cens chameaux , autant de mulets 
pour les tentes & pour le gros bagage, & quan¬ 
tité de chariots. Vingt-quatre grands Palefreniers, 
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cent petits, trente Porte-fallots font à la fuite de 
l’Ecurie, & font commandés par un Ecuyer. 

Pour foutenir cette dépenfe énorme, outre les Ses 
appointemens de la Charge & fon Appanage qui richefles. 
monte environ à cent mille écus, le Grand Vifir le 
fait un revenu immenfe de tous les poftes de 1 Em¬ 
pire. Il n’y a point de Bacha qui ne lui fafïe de 
grands préfens, pour obtenir, ou pour conferver un 
Gouvernement ou un Emploi. Ceux qui réfidenc 
loin de la Cour y entretiennent des Agens, qui ont 
foin de gagner les bonnes grâces du Miniftre par 
leurs libéralités -, elles font toujours proportionnées 
à la valeur de ce qu’ils demandent. 

Informés de ce trafic , les Sultans ont imaginé 
plufieurs moyens de diminuer les fommes prodi- 
gieufes, qui entrent dans les coffres de leur Minif¬ 
tre. D’abord on lui fait payer une grofle fomme, 
lorfqu’il entre en Charge : enfuite fous prétexte d’a¬ 
mitié & de faveur, le Grand-Seigneur lui rend de 
fréquentes vifites , d’où il ne revient jamais fans rap¬ 
porter quelque préfént, en reconnoifTance de l’hon¬ 
neur qu’il a fait au Vifir ; aflez fouvent il lui en¬ 
voyé demander cent mille écus pour des pierreries 
ou pour des chevaux. Mahomet IV. envoyoit quel¬ 
quefois prendre dans les cuifines du premier Minif¬ 
tre tout ce qui fe fervoit fur fa table. Malgré ces 
fréquentes faignées , les Vifirs ne retranchent rien 
de leur train ordinaire j ils n’en font pas moins des 
dépenfes prodigieufes, tant leur avarice a de ref- 
fources inconnues. 

Ce fécond Maître de l’Empire, que tant d’éclat 
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environne , n’eft cependant en effet qu un Effclave 
du diftingué, à qui un Catifchérif fera dans un moment 
couper la tête ; qui, en attendant ce dernier mo¬ 
ment, cache fous les dehors pompeux d’une gran¬ 
deur fragile les foins les plus pénibles, les chagrinales 
plus cuifans ; qui tous les jours eft tourmenté par 
l’ambition, par le défir d’accroître fon autorité, & 
par la crainte de perdre la faveur de fon Maître [a). 
Fût-il confommé dans la plus fine politique , verfé 
dans la connoifTance de tous les intérêts des vaftes 
Etats confiés à fes foins , prompt, a&if, vigilant, 
juftej exad obfervateur des Loix -, eût-il les inten¬ 
tions les plus pures & les plus droites ( b) , il ell 
toujours refponfable au peuple des difficultés & des 
mauvais fuccês de l’exécution. Qu’un Sultan peu 
verfé dans le Gouvernement veuille par caprice 
changer un projet qu’il avoit approuvé, que cette 
innovation caufe la ruine de l’Etat, on s’en prend au 
Vifir, on le taxe d’ignorance, de peu d’habileté dans 
l’art de la guerre y ou dans le cahos de la Finance & 
du Commerce. 

Qui poürroit fixer tout ce qui peut occafionner 
une révolte ? Ne fçait-on pas qu’une étincelle à la- 


( a ) Ci gît un homme très-âgé » 
& qui n’a pourtant vécu que îept 
ans , dit en mourant un Minifire 
de l’Empereur Adrien , qui vécut 
fept ans après s’être retiré de la 
Cour. 

(è) Tel étoit, dit-on» Topal- 
Ofman , tué à la fameufe bataille 
qui fe donna le 26 Septembre 
i733• SL u i c °ûta aux Turcs la per¬ 


te de toutes leurs conquêtes fur la 
Perfe , & qui valut à Thatnas-Kou- 
li-kam une des plus belles Cou¬ 
ronnes du monde. L’Auteur de la 
Relation de cette aétion met To¬ 
pai - Qfman au nombre des plus 
grands Capitaines , des plus habiles 
Miniftres , & des plus honnêtes 
hommes que l’Empire Ottomaa 
ait produits^ 
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quelle on n'a pas daigné d’abord faire attention, 
a produit fouvent dans la fuite un grand incendie ? 
Une continuité de mauvais fucce's dans la guerre , 
une cruauté exceffive dans les Sultans , qui ne l’ont 
que trop fouvent pouffée au dernier période, trop 
d’arrogance dans une Validé ou- dans une Aféiei, 
une débauche outrée, de nouveaux ennemis qui fe 
déclarent • chacun..de ces motifs peut feul donner 
lieu à une révolution. Comme fi d’abord ils fai- 
foient fcrupule de porter leurs mains criminelles 
fur la perfonne facrée de leur Empereur , les rebel¬ 
les commencent par attaquer fes Miniftres, & fes 
Favoris j ils demandent la tête d’un Vifir ou de fon 
Kéaja , du Muphti , ou de l’Amiral. Le Grand- 
Seigneur la refuie dans ces premiers momens ; ce¬ 
pendant lors même de fon refus , il a grand foin 
d’empêcher que ces Officiers ne fortent du Serrai!. 
Ce font des vi&imes qu’il voudroit épargner -, mais 
fi le mal augmenteleur zélé , leur fidelité , leurs 
fervices paffés, tout difparoît à la vue du péril qui 
menace le Trône même : ce font les premiers ali- 
mens qu’il livre à la fureur des révoltés , dans l’ef* 
pérance que leur haine & leur vengeance étant af- 
fouvies par ce facrifice de quelques Miniftres, les 
mutins conlèntiront enfin à l’épargner. On croit 
que Mahomet IV. n’eût point été dépofé, apres un 
régne fi long & fignalé par plufieurs victoires, s’il 
ne fe fût obftiné à foutenir fon Vifir Ainegi - Soli¬ 
man-Pacha y qui félon la maxime des Turcs, avoit 
mérité de perdre la tête , pour n’avoir pas empê¬ 
ché la prife de Bude par les Impériaux en 1686. &z 
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pour s’être laifïe battre par eux auprès de Siclos. 
Mahomet confentit enfin à la perte de ce Miniftre; 
mais les affaires étoient parvenues à un point défef- 
péré, qui coûta le Trône au Sultan. Muftapha fon 
lucceffeur eût évité le même fort , s’il eût voulu 
mettre entre les mains des rebelles Rami-Méhémet > 
Tacha & le Muphti, avec leurs fils. Que n’en coû¬ 
ta-t-il pas à Charle le {impie, Roi de France, pour 
avoir perfifté dans fon aveugle bonté pour un jeune 
Gentil-homme nommé Aganon, qui méprifoit & 
maltraitoit tous les Seigneurs de la Cour > Ce fut 
la fource d’une guerre qui dura foixante-dix ans, 
& qui ne finit qu’au couronnement de Hugues Ca- 
pet. Charle VII. plus prudent éloigna en 1414. le 
Préfident Louvet qui conduifoit toutes fes affaires, 
avec l’Evêque de Clermont & Tannegui du Châ- 
tel. Dom Jean II. Roi de Caftille , congédia de 
même en 1441- Aloure de Luna fon favori & Con¬ 
nétable , que les Grands du Royaume haiffoient, 
parce qu’il fomentoit les troubles. 

Cette fin déplorable des premiers Miniftres fe- 
roit moins odieufe, fi par la dureté, l’injuftice & 
la violence de leur gouvernement, ils s’étoient at¬ 
tiré ce châtiment : alors du moins on ne plaindroit 
que ceux , qui pour leur avoir été attachés, fe 
voyent quelquefois immolés avec eux à la haine 
publique, fans avoir trempé en rien qui pût la mé¬ 
riter. Mais quelquefois lé Vifir eft innocent ; il 
meurt, par cette feule raifon qu’il approche de près 
la perfonne du Prince, parce qu’il lui a été fidèle, 
parce qu’il a fait exécuter fes ordres , peut - être 
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pour avoir eu trop de complaifance pour les excès 
de Ton Maître. L’Hiftoire Ottomane fournit à la 
vérité plus d’exemples de Vifirs punis comme cou¬ 
pables, que de Vifirs innocens immolés à la hai¬ 
ne des Janiffaires contre le Sultan ; mais il faut 
convenir, qu’elle en offre aufîi de Miniftres facri- 
fiés, qui méritoienr un meilleur fort. 

La puiffance du Vifîr eft aufti fragile quelle eft 
grande. Expofée à la jaloufie des Courtifans en¬ 
vieux , fa brillante fortune finit pour l’ordinaire 
aufîi brufquement quelle a commencé. Plufieurs 
Vifirs ne l’ont été que peu d’années, d’autres peu 
de mois, & fouvent peu de jours. La plupart ont 
perdu leur autorité avec leur vie - y c’eft leur fort or¬ 
dinaire ( a ). Heureux le fage & habile Miniftre y 
qui arrive doucement au ternie de cette éminente 
carrière , remplie de tant d’écueils, célébré par mil¬ 
le naufrages, & dans laquelle tant de caules con¬ 
courent à la même fatalité ! Car pour ne rien omet¬ 
tre de tout ce qui peut faire connoître la fragilité 
& l’inftabilité du Vifiriat, j’ajoute qu’un premier 
Miniftre qui n’a pas été immolé dans quelque 
emeute populaire, le fera peut-être bientôt par les 
cabales lecrems, qui fe font contre lui dans le Ser- 
rail. C’eft là le grand théâtre de l’Empire , où fe. 
paffent les fcènes qui changent la face du Gou¬ 
vernement - y c eft là où pour parler le langage des 
Turcs, fa fortune des Miniftres, des Officiers * des 
Sulcanes, & des Empereurs mêmes fait parade de 

C*) .. Tollmtur in altum y 

Vt lagfu graviore ruant. Claude 
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(es caprices ôc de Ton inconftance ; c’eft là quelle 
éleve ceux quelle avoir dédaignés julqu’alors, & 
quelle précipite ces mêmes hommes qu’elle avoir 
élevés peu auparavant. 

La paflîon de Mahomet IV. pour la chalTe n’eut 
pas plutôt laifTe toute l’autorité de ce Prince entre 
les mains d’Achmet-Kioprili Vifir-Azem, que la Va* 
lidé outrée de ce que par la même raifon fon cré¬ 
dit diminuoit, réfolut de perdre ce Miniftre. Elle 
s’unit au Kiflar-Aga, pour élever un nouveau Vifir 
fur les ruines d’Achmet : on chagrina toutes les 
créatures de ce dernier j on infinua au Sultan, qu’il 
étoit dangéreux de confier toute l’autorité à un leu! 
homme j enfin on rendit Kioprili fufpeét à fon 
Maître : mais il furmonta toutes les attaques de Tes 
ennemis par fa confiance ; Mahomet revint bientôt 
à lui. 

Les Sultanes par leurs manœuvres font les Vifirs 
& les défont. Baltagi-Méhémet, fous Achmet III. 
fut élevé à cette Charge par les intrigues de fa fem¬ 
me : une autre cabale le déplaça -, une troifiéme le 
rétablit. Orcan ayant déplu à la Sultane Kiofem, 
fut étranglé par les ordres de cette Princefle ; Ca- 
ra-Muftapha périt par les follicitations de la Vali¬ 
dé j Ibrahim qui lui fuccéda fut dépofé , pour avoir 
refufé les felams que cette Sultane lui avoit en¬ 
voyés. Frappés de tels exemples , ceux qui occu¬ 
pent aujourd’hui ce pofte important du Vifiriat, 
s afTurent en bons politiques de l’amitié des Eunu-- 
ques & de la prote&ion des Sultanes j c’eft le feul 
moyen de prévenir un fort funefte, moyen qui ce- 
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pendant ne réufïit pas toujours : une Aféici intri¬ 
gante trahit la prévoyance du Miniftre, &c caufe 
la ruine , en accélérant celle du Sultan , pour jouir 
à Ton tour du privilège de Validé, en faifant mon¬ 
ter fon fils fur le Trône. 

Il n arrive cependant pas toujours , que le pre¬ 
mier Vifir perde la vie en perdant fa Charge fou- 
vent il defcend doucement de fa gloire , pour pofi- 
féder en paix quelque petit Gouvernement. Sous 
Achmet III. Silahdar-Azan - Pacha fit place à Bal- 
tagi-Méhémet-Pacha, & accepta le Gouvernement 
de Canife , le moindre de tous. Le Vifir Chorluli 
fut relégué à Mételin ; Méhémet - Baltagi qui lui 
fuccéda , comme il lavoit précédé, fut banni à 
Lemnos, uniquement parce que le vieux Chorluli 
& Ofman l’avoient choifi, (ans lui en faire part , 
pour être l’inftrument d'un deffein odieux. Ils vou- 
loient , fuivant la Motraye , détrôner Achmet III. 
pour faire palier l’Empire à Ibrahim, fils unique de 
Soliman oncle d’Achmet & de Muftapha j ce même 
Auteur prétend encore, que le Vifir Baltagi-Méhé- 
met demanda fa démifiîon, à caufe de fon grand 
âge. C’eft ce même Méhémet- Baltagi , qui le dé¬ 
termina enfin à déclarer la guerre au Czar de Mof- 
covie , ce que n’avoient voulu faire ni Kioprili- 
Ogly, ni Chorluli , malgré les preffantes foliicita- 
tions du Roi de Suède, qui pendant leur Miniftére 
s etoit retiré à Conftantinople , dans l’efpérance de 
recevoir du fecours d’Achmet. * 

Mais fi le Vifir depofé eft d’humeur à fe venger 
de fa difgrace, & capable d’exciter une fédition 
Tome IL O 
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fa mort eft inévitable $ le feul Topal-Ofman^peut 
être excepté de cette régie générale. S’il n eut eu 
d’aufti bonnes intentions, il étoit allez habile pour 
fe venger avec éclat j cependant jamais depofition 
de Vinr n’eut moins l’air d’une difgrace. Ilnavoit 
point perdu les bonnes grâces de fon Maître -, & 
peu de jours apres fon départ , il reçut ordre de 
fe rendre fur la frontière de Perle, & d y prendre 
le Commandement général des Armees Ottoma¬ 
nes : ce fut là qu’il luccomba enfin a la bonne 
fortune de Kouli-Kam. La vertu qui nous rend 
fupérieurs à la fortune, ne nous met pas à 1 abri de 
fes coups. 

Du Caïmacan. 

Le Caïmacan eft proprement le Gouverneur de 
la ville de Conftantinople-, il a rang après les VL 
firs, & fon pouvoir égale celui des Bachas dans 
leurs Gouvernemens. Cependant il ne peut rien 
ftatuer par rapport à l’adminiftration de la Juftice 
ou le réglement civil , fans un mandement du 
Grand Vifir. 

Si ce Miniftre eft engagé dans quelque expédi¬ 
tion militaire, & que le Grand-Seigneur foit relié 
au Serrail, ce Prince nomme toujours un des Vi- 
fîrs du Kubbe ou un Bacha à trois queues Rékiaf- 
Caïmacan ; c’eft-à-dire , député pour tenir l'étrier. Le 
Vifir-Azem ne fait donner cette Charge qu a une de 
fes créatures, de peur qu’un autre ufant du privilège 
de fa place, qui veut qu’en l’abfence du premier 
Miniftre, le Caïmacan ne quitte jamais Sa Hau- 
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telfe , ne profite de la conjoncture pour le fupplan- 
ter. 

Cet Officier eft chargé dans l’abfence du Vifir 
de toutes les affaires qui regardent le Gouverne¬ 
ment , & que le Grand Vifir décideroit, s’il étoit 
préfent -, mais il ne peut pas créer de nouveaux Bâ¬ 
chas , ni dégrader ceux qui le font, ou en mettre 
aucun à mort. Dés que le premier Miniftre eft de 
. retour, le pouvoir du Caïmacan ceffe. Il n’a nulle 
autorité dans les villes de Conftantinople ou d’An- 
drinople, tant que l’Empereur y eft préfent ; mais 
fi le Sultan s’en abfente feulement huit heures, Ion 
autorité commence , & va prelque de pair avec 
celle du Souverain. 

Du Capitan-Bacha , ou Amiral. 

Le Capitan-Bacha eft le Grand Amiral des Mers. 

Il pofféde la troifiéme Charge de l’Empire , & a 
autant de pouvoir fur mer, que le Vifir en a fur Son 
terre. Ce Commandant n’avoit point autrefois le P ouvoir * 
titre de Capitan-Bacha, ou d’Amiral ; il n’étoit que 
Beg de Gallipoli : ce fut fous Soliman III. qu’il prit 
le nom de Capitan. Ce Sultan inftitua cette Charge 
en faveur de Cairadin, plus connu fous le nom de 
Barberouffe , lorlqu il lui fit quitter le Gouverne¬ 
ment d’Alger, pour lui donner le Commandement 
de la Flotte, a caule de Ion expérience & de la 
bravoure. Soliman annexa à ce Généralat une au¬ 
torité abfolue fur tous les Officiers de la Marine & 
de 1 Arfenafi que le Capitan-Bacha peut punir, cafter 
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& faire mourir, dès qu’il eft hors du détroit des 
Dardanelles. Il commande dans toutes les ter¬ 
res, Mes, Villes, Châteaux & Fortereffes mariti-. 
mes j vifite les Places, les Fortifications & les Ma- 
gafins ^ fait la revue des Garnifons -, ordonne des 
réparations , des munitions de guerre & de bou¬ 
che ; change les Milices, & tient Confèil pour re¬ 
cevoir les plaintes des Officiers. 

Lorfque cet Officier eft à Conftantinople, il a 
droit de Police dans les villages de la côte , du Port 
& du Canal de la mer Noire. Ce privilège lui fut 
difputé fous Amurat IV. qui décida le différend en 
la faveur ; mais comme cette fonction eft au-deft 
fous de fa dignité, il l’abandonne au Boftangi-Ba- 
chi, fans préjudice de fon droit , pour la confer- 
vation duquel fon Kéaja fait quelquefois la ronde 
dans les lieux de fa jurifdiétion. 

Ses droits , La marque de l’autorité de l’Amiral eft une 

dans I’Arfenal & 
ilége réfervé feu¬ 
lement au Grand-Seigneur, eft couvert d’un tende- 
let, & garni d’un éperon à la proue. Si pendant 
la Campagne il meurt un Beg ou Gouverneur de 
Place maritime , qui laifte un héritier préfent en 
âge de remplir fa place, le Capitan-Bacha met ce¬ 
lui-ci en poffeffion de fon autorité : fi l’héritier eft 
abfent, l’Amiral nomme, en attendant, un Capi¬ 
taine à Pavillon * & fi le mort n’a point laiffé d’en¬ 
fant male, le Capitan confifque la Galère au pro¬ 
fit du Grand-Seigneur, & en difpofe en faveur de 
tel Capitaine que bon lui fèmble, à la charge de 


& fes prm- grande canne d Inde , qu il porte 

léges. <? ,. / c n ^ r 

6 a 1 armee. Son Canot, par un pri 
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l’agrément de la Porte * ce qui ne fe fait que par 
cérémonie : car le Grand-Seigneur approuve tou¬ 
jours fon choix. 

Cet Officier a une copie de l’état des troupes de 
terre & de mer , & des fonds deftinés au paye¬ 
ment de l’armée Navale , qui fe fait dans le même 
tems que l’on paye celle de terre. Trois Compa¬ 
gnies de Janiffiiires compofent fa Garde j elles dé¬ 
barquent par tout où la flotte féjourne , & cam¬ 
pent devant la Galère du Général. Sa maifon , fans 
être auffi nombreufe que celle du Grand Vifir , eft 
compofée des mêmes Officiers -, quand la flotte 
mouille dans un Port, il tient, comme le premier 
Miniftre, un Divan auffi folennel & auffi nombreux 
que celui du Serrail. 

Le Capitan-Bacha jouit de deux fortes de reve¬ 
nus ; les uns font fixes, les autres cafuels. Les pre¬ 
miers proviennent de la Capitation des Ifles de l’Ar¬ 
chipel , de certains Gouvernemens & Baillages de 
la Natolie & de Romélie , entre autres de Gallipo- 
li, que le Grand-Seigneur lui donne en apanage, 
avec la même étape que celle du Grand Vifir. Ses 
revenus cafuels confiftent en ce qu’il tire de la paye 
des bénévoles , & de la demie paye de ceux qui 
meurent pendant la Campagne , qu’il partage avec 
le Terfana-Emini. Il a encore le cinquième des pri- 
fos que font les Begs , & loue fes Efclaves pour ma¬ 
riniers & pour rameurs fur les Galères du Grand- 
Seigneur , à raifon de cinquante écus par tête, fans 
qu ils lui coûtent rien à nourrir ni a entretenir 
parce qu’au retour de la flotte il les fait enfermer 
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avec ceux de Sa HautelTe. Les contributions qu il 
exige dans tous les lieux où il palTe } augmentent 
confidérablement Tes revenus cafucls. 

Du Defterdar. 

La quatrième Charge de l’Empire eft remplie 
par le Defterdar s ou Surintendant des finances. Au¬ 
trefois cet Officier n’étoit point du nombre des 
Grands de la Porte 5 il ne prenoit que le titre d’Ef- 
fendi. Mais depuis que quelques Defterdars le font 
diftingués par leur habileté dans le maniement des 
Finances, & fe font rendus néceffiaires à l’Etat & 
au Grand-Seigneur, on a illuftré cet Officier de la 
qualité de Bacha. 

Le Defterdar affilié au Divan , & en tient un 
particulier dans fon Serrait pour les Finances. Il eft 
inféparabie du Grand Vifir ^ c’ell fa créature. 

De l'Aga des Janijfaires , 

L’Aga des JanilTaires étoit autrefois plus puiffànt 
qu’il ne l’eft aujourd’hui, à caule des grands privi¬ 
lèges de fa milice. Il n’eft point tiré du Corps des 
JanilTaires , comme les autres Officiers qui com¬ 
mandent fous lui 5 le Grand-Seigneur récompenfe 
de cette belle place un des quarante Pages de 
l’Af-Oda. 

Ce Général , s’il fert Ion Souverain avec affec¬ 
tion , peut par fa prudence retenir dans l’obéiffan- 
ce les principaux Officiers du Corps qu’il comman- 
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de -, mais avec des fentimens oppofés il peut de 
même ébranler le Trône de Ton bienfaiteur. Sou¬ 
vent il perd la vie par l’infolence de fes foldats, en 
voulant s’oppofer à leurs révoltes. 

Du Spahilar-Aga. 

Le Spab'ilar-Aga , ou Général de la Cavalerie, 
étoit autrefois redoutable à l’Empejteur même ; mais 
foin autorité eft. tombée avec la puiffance des Spa¬ 
his. Ils furent tellement abaiffés par Kioprili le pè¬ 
re , leur ennemi mortel , qu’ils ne font plus que 
l’ombré de ce qu’ils étofont dans leur origine; 

Du Boftangi-Bachi. 

Attentifs à former des foldàts capables de fup- 
porter les fatigues de la guerre,les premiers Empe¬ 
reurs Turcs inftituerent les Boftangis, afin que les 
travaux pénibles des jardins, ôù ils. font expofesfans 
céflè à toutes les injures de l’air, les rendirent plus 
propres à ceux de la milice. Ce Corps . fut long- 
tems en effet la pépinière des meilleurs foldats : on 
en tira d’abord les Azapes, ou furieux 3 & l’on en 
fit des JanifTairès -, mais depuis que ceux-ci font ai- 
fés à completter , foit des enfans des morts, foit de 
ceux qui s’enrollent volontairement, on a renoncé 
aux Boftangis, qui ne font plus employés qu’à-la 
garde des Palais du Sultan , à la culture de fes jar¬ 
dins, & à ramer fur fa gondole.-Une feule fois on 
.s’avifa fous Muftapha IL de les.employer fur ie pied 
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de Soldats, pour foutenir l’attaque des Allemans , 
& repouffer l’affaut qu’ils donnèrent au Camp. Leur 
nombre ne pafTe guéres celui de vingt mille. 

Leur Chef, ou Commandant, eftïe Bojlangi-Ba- 
chi , Surintendant des jardins ^ de fimple Jardinier 
il parvient à cette dignité, qu’il ne quitte que pour 
être fait Bacha à trois queues. Son autorité n’eft 
point renfermée dans les jardins ^ elle s’étend de¬ 
puis le fond du Port Kaftumpacha, Galata, Topha- 
na &: le détroit de Conftantinople , jufqu’à la ville 
de Varne fur la mer Noire. Jour & nuit il fait la 
ronde dans tous ces lieux avec une gondole mon¬ 
tée de trente Boftangis, pour veiller au feu, fur- 
prendre les ivrognes ôc les femmes de mauvaile 
vie , qu’il coule quelquefois à fond, lorfqu’il les 
rencontre avec des hommes dans des batteaux. Il 
eft encore grand Maître des Eaux & Forêts, & Ca¬ 
pitaine des ChafTes des plaifîrs du Grand-Seigneur. 
On ne peut faire entrer une feule pièce de vin dans 
le Port de Conftantinople fans fa permiflion -, ce 
qui lui donne une jurifdi&ion de Police fur tous les 
Cabarets. Il contrôle les vins des Ambafladeurs, & 
fait arrêter leurs Domeftiques à la chafte , s’ils n’ont 
pas fon agrément. 

Mais fa fon&ion la plus honorable eft'de foute- 
• nir Sa Hautefle , lorfqu elle fe promene dans fes jar¬ 
dins , de lui cionner la main quand elle entre dans 
{a gondole , d’être alors aftis derrière elle , de lui 
parler à l’oreille en tenant le timon, & de lui fer- 
<yir de marche-pié le jour de fon Couronnement. 

Quelquefois aufli il prend les devans avec fon 

batteau 3 
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batteau, pour écarter tous ceux qui fe trouvent fur 
la route de l’Empereur. Il doit être comme une car¬ 
te Topographique vivante , & connoître non feu¬ 
lement toutes les variations que la mer caufe fur le 
rivage, mais encore tous les différens édifices qui 
ornent fes bords, avec le nom de leurs proprietai¬ 
res , afin d’être en état de fatisfaire le Sultan fur tou¬ 
tes les queftions qu’il pourroit lui faire à ce fujet. 

Le nombre de ces édifices eft fi grand, qu’il faut 
avoir long-tems couru les bords de la mer en qua¬ 
lité de fimple Boftangi, pour pouvoir exercer l’of¬ 
fice de Boftangi en Chef. 

Comme les Empereurs Ottomans honorent quel¬ 
quefois de leur préfence la ville d’Andrinople , Eu 
ancienne Capitale de la Monarchie Turque , il y a Bofhngi- 
aufli un Boftangi - Bachi dans cette Ville comme d’Andrino- 
à Conftantinople. Leur rang eft égal ; mais leur pie. 
Jurifdi&ion & leur revenu font différens : celui 
d’Andrinople n’eft chargé que du Palais Impérial, 
quand Sa Hauteffe y fait fa réfidence , & de la garde 
de fès fils. 

Du grand & petit Ecuyer. 

Quoique le Buyuk-lmbrohor , & le Kiutchuk-lmbro - 
hor , ceft-a-dire le grand & le petit Ecuyer, ne 
foient point des Officiers d’Etat ni de guerre, non 
plus que le Boftangi-Bachi, ils ne laifïent pas d’être 
regardes comme des Officiers de la première clafïè, 
parce que leur place leur donne un grand crédit 

auprès du Grand-Seigneur, qu’ils approchent de fort 
près. 

Tome II, 
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Le Vifir-Azem fait toujours grand Ecuyer une 
de fes créatures, parce que cet Officier (uivant par¬ 
tout le Grand- Seigneur , & pouvant lui parler , fa¬ 
milièrement , eft a portée de rendre à ce Miniftre 
de bons ou de mauvais offices. Il a la garde du 
Trélor de l’Ecurie., des houffies , felles , brides 3 
étriers dor & d argent, des labres, des caparaçons, 
de de tous'les harnôis des chevaux de Sa Hauteffe, 
enrichis de toutes fortes de pierreries, & eftimésiplus 
de cent cinquante millions. La dépenfe de toutes 
les Ecuries, grandes de petites, ne fe fait que par 
les ordres. . ;i : 

- ' Son Lieutenant fait fes fonctions en fon abfence, 
& lui rend fes comptes. Les profits que ce fécond 
Ecuyer retire de fa Charge., lui fourniflent le moyeà 
de s’élever aux places les plus éminentes de'l’Em¬ 
pire. Il devient grand Ecuyer ^ à l’égard du grand 
Ecuyer, il eft fou vent fait premier Vifir. 


Du MuphtL 

Pour ne pas interrompre la fuite dés Officiers qui 
ont des commandemens extérieurs à la Porte, j’ai 
renvoyé ici cè qui me refte à dire du Miiphti,'Souve¬ 
rain Pontife des Maftométans , ne le confid étant 
que comme un Miniftre du Grand-Seigneur, à qui 
on rend des honneurs extérieurs, & qui a du pou¬ 
voir auprès du Soiiverain. 

Refpeft Leirefpecft infini que les Turcs'ont pour le Chef 
qu’on a de leur Loi , engage le Sultan à. avoir le Muphti 
P ou prefque toujours a la Cour , afin que Ion jfuffragë 
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canonifant, pour ainfi dire , toutes Tes réfolutions, 
entraîne l’entière foumiflion de fes Sujets, qui lui 
donnent les noms de Faifeur de Loix , Oracle des 
Jugemens , Prélat de l Orthodoxie. Pour lui conferver 
dans l'efprit des Peuples cette idee de prétendue 
fainteté & d'infaillibilité , l'Empereur le confultoit 
autrefois fur toutes fortes d affaires Ecclefiaftiques 
ou Civiles, furtout s'il s'agiffoit de faire la guerre 
ou la paix } à Ion abord il le levoit par refped, ôc 
avançoit quelques pas vers lui. 

Aujourd’hui les Sultans ne font plus fi exads à 
confulter le Muphti, foit qu’ils veuillent condamner 
à la mort quelque perfonne éminente „ faire la 
guerre ou la paix, foit qu'il s'agifîe de bannir un 
premier Vifir , ou d'ôter le Gouvernement à un 
Bacha. Le Vifir-Azem agit fouvent de même fans 
fa participation , & fe contente de lui demander Sa 
enluite fon approbation , félon le fens de la Loi , ï>olitit l ue * 
qui ne manque jamais de fe trouver conforme aux 
intentions du Miniftre , parce quelle reçoit des ex¬ 
plications differentes fuivant la diverfité des tems. 

On peut, (èlon le Muphti, l’accommoder à 1 état 
préfent de l’Empire, toutes les fois qu’il en revient 
quelque avantage, parce quelle n’a été donnée , 
dit-il, que pour procurer la propagation de la foi 
Mufiulmane, & non point pour y mettre obftacle 
(«). Avec des fentimens h doux & fi accommo- 
dans, les Muphtis amaffent des biens cônfidéra- 

bles, ôe confervent plus long-tems leur dignité & 

. ') 

( a ) Ainfi penfoit ce Magiilrat, fcience pour les affaires d’Etat, & 
qui difoit qu’il y avoit une con- une pour les affaires particulières. 

Ri j 
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leur vie. Leur déférence aveugle à la volonté du 
Souverain leur attire la confiance du Monarque , 
qui fourenu par cet accord mutuel , leur prodigue 
lans peine les titres les plus honorables. » O toi , 
» Efad, dit-il au Muphti, qui es le plus fage des fages, 
» imbu de toutes connoiflànces, le plus excellent 
» des excellens, qui t’abftiens de tout ce qui eft dé- 
« fendu , fource de vertu & de vraie fcience, héri- 
» tier de la doétrine prophétique & apoftolique , 
» qui peux réfoudre les problèmes appartenans à la 
» Foi, & révéler les articles orthodoxes , clef des 
» tréfors de la vérité, lumière des doutes & des 
« allégories , fortifié par la grâce du fuprême Légif- 
» lateur & Confervateur du genre humain j que le 
» Dieu Très-Haut veuille combler à jamais tes 
» vertus A ces titres flatteurs le Prince ajoute ce¬ 
lui de Lala , qui veut dire Tuteur. Le Grand-Sei¬ 
gneur le donne à tous les Officiers de la première 
clafle. Le Grand Vifir d’Amurat I. fut le premier 
honoré de ce titre. Depuis ce tems-là les Empe¬ 
reurs Ottomans, foit de bouche ou par écrit, ont 
coutume d’en faire part aux Vifirs inférieurs y aufli 
bien qu’au Vifir-Azem - T Lala-Ali-Pacha , par exem¬ 
ple , veut dire , Ali-Pacha , Tuteur des jeunes Prin¬ 
ces. Il n’y a pas jufqu’au Boftangi-Bachi & aux Ca- 
pigis-Bachis, qui font gratifiés de cette diftinélion. 
Le Grand Vifir & les Vifirs inférieurs en jouiffent 
de droit, puifque par le devoir de leur Charge ils 
font obliges de veiller à la confervation des enfans 
du Prince, contre les attentats de leurs oncles ou 
de leurs frères. 
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Ainfi les Muphtis , plus politiques que religieux, 
guides par leur avarice & par leur ambition, (acri- 
fient la Religion à la faveur -, mais leur trop grand eft expofé. 
crédit , fruit indigne de leur lâcheté & de leur fer- 
vile complaifance, eft fouvent la caufe & la fource 
de leur ruine. Favoris du Sultan, ils en fomentent 
plus aifément l’indocilité d’un Miniftre , ou la ré¬ 
volte de quelques Sujets mécontens & féditieux : 
quand on trahit fa Loi , on peut bien trahir fon 
Maître. La puiffance fpirituelle , dont ils font re¬ 
vêtus , donne à leurs entreprifes d’autant plus de 
crédit, que les Peuples fuperftitieux les regardent 
comme l’oracle de la vérité & de la Juftice. Le 
Monarque diffipe la confpiration , & le Muphti , 
qui en eft l’auteur, en devient aufti la première 
vi&ime , ou bien il périt par. les coups du rivai 
qu’il vouloit perdre. En 1703. Achmet III. fît étran¬ 
gler le Muphti Omar - Albouxi & fon fils ; Amurat 
IV. avoit déjà fait broyer vif un des prédéceffeurs 
d’Albouxi , convaincu de trahifon & de crimes 
énormes , dans un mortier deftiné a cet ufage, qui 
fè confèrve dans la prifon des fépt Tours. 

Au contraire fi vraiment pénétré de fa Religion., 
le Muphti interprète la Loi contre le gré du Sultan 
& de fon Miniftre , ce qui eft fort rare : car qui 
peut réfifter à la corruption de la Cour ? il eft dé- 
pofé fur le champ, & devient quelquefois le mar¬ 
tyr de la probité, comme le cél ébre Papinien. Que 
fi fa dépofition n’a d’autre caufe que la volonté ab- 
folue de l’Empereur, ce Prince lui accorde le pou.- 
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voir de difpofer de quelques emplois de Judicature 

en certaines Provinces. 

Tous les particuliers ont droit de confulter le 
Manière de Muphti, & de lui demander Ton fentiment dans 
)e confulter. toutes les occurrences, furtout dans les affaires cri¬ 
minelles. Voici de quelle maniéré fe fait cette con- 
fultation. On remet à ce Chef de la Loi un écrit, 
dans lequel le cas eft expofé fous des noms emprun¬ 
tés } par exemple, fi l’on peut convaincre Gluglu par 
bons témoins qu’il a contrevenu aux commandemens du 
Sultan , ou quil n’a pas obéi avec foumifiion à fes ordres , 
doit-il être puni ou non ? Apres avoir examiné la quef- 
tion , le Muphti écrit au bas du papier, Olul, il 
doit l’étre, ou bien Olimaz } il ne le fera pas. Mais fi 
le châtiment eft laiffé à la difpofition du Muphti, 
le ftyle change à peu prés en cette manière ; fuppo- 
fé~ qu’un homme fçache que fon cheval ejl déferré, &, 
qu ayant le tems ou le moyen & la commodité de le re¬ 
mettre en bon état , il manque de compaffion pour fa bête , 
& la fajfe ainfi marcher fans fir jufquau fioirs au tra¬ 
vers des champs pierreux & raboteux, quelle punition 
mérite un maître fi dépourvu de pitié ? Le Muphti écrit 
au bas de la Confultation , qu’il reçoive la bafionnade, 
C’eft en effet la peine , que la Loi ordonne pour 
pne femblable faute. 

Des Officiers de la fécondé & troifiéme 
Claffie. 

La fécondé Clafle des Officiers extérieurs du 
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Grand-Seigneur eft compole'e du Kapigilar - Kéa- 
jafli , du Chiaoux-Bachi, des Capigis-Bachis , des 
Salaors & des Mutaféracas. 

Le Kapigilar Kéajajfi, ou Général des Gardes, eft d u Colonel 
à la Porte le Maître des Cérémonies, &c l’Introduc-4 des Gardes, 
teur de tous ceux qui vont à l’audience du Sultan. 

Cet emploi eft fort lucratif, à caufe des commif- 
fions dont le Prince charge cet Officier, & des pré- 
fens qu’il reçoit. Il porte dans fa fondion une vefte 
de Brocard à fleurs d’or fourrée de Zibelines , le 
gros turban comme les Vifirs , & une canne à pom¬ 
me d’argent. C’eft lui qui remet au Vifir-Azem les 
ordres de Sa Hauteflè. 

Le Chiaoux-Bachi , Capitaine des Ghiaoux , ou 
Huiffiers de la Porte -fait chez le Grand-Seigneur 

i r i ’ A . . & Chiaoux- 

la rondion de grand Prévôt * il arrête les Bachas Bachi. 

& autres Officiers de marque , fuit.le Grand Vifir' 
porte au Sultan les Arrêts dè ce premier Miniftre 
pour les vifer , & eft chargé de leur exécution y 
qu’il fait faire par les Huiffiers qui font fous fe$ 
ordres ( a ). Il a la garde des Prifonniers de confédé¬ 
ration , & retire cinq pourcent des amendes que l’on 
paye, ce qui, joint aux préfens, lui fait un profit 
des plus confidérables. Cet Officier eft habillé dans 
fes fondions comme le Kapigilar-Kéajafli, de qui 
il fe diftingue par une plume d’Autruche à fon’tur-’ 
ban , & par un bec de Corbin à fa canne. * 

On compte douze Capigis-Bachis , ou Capitaines 

(a) Ils font ce qu’étoiçnt.les ou une efpéce d’Efcemts des Gar— 

Fécialiens chez les Romains, ce des. 
que font les Hérauts chez nous, 
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des. portes, qui font la garde deux a deux a la troi¬ 
sième porte du Serrai!, ayec une brigade de Capi- 
gis, ou Portiers. Lorfque le Grand-Seigneur eft a 
la tête de Ton armée ou en voyage, il en marche 
toujours fix devant lui, pour reconnoitre les ponts*, 
ils y mettent pied à terre, attendent Sa Hautêfïe, 
& lui font une grande révérence à fon arrivée, pour 
marquer la.fureté du partage. A lentree des tentes, 
ou du. Serrail , ils fe mettent en haye à la tête de. 
leur brigade, 

. Ces portes qui paroiftent peu importans, font 
toujours, occupés, pat. ceux qui feuls peuvent fe van¬ 
ter de nobleffe dans l’Empire, étant iftus du fang 
Ottçman par leurs mérès, foejirs, parentes ou filles 
du Sultan • Te Prince par politique ne les éléve 
point à de plus grandes Charges, de peur qu’ils 
rte fe prévalent de leur naiffance pour brouiller 
l’Etat. 

L’habillement, la coeffure &c le.bâton de com¬ 
mandement des Çapigis-Bachis font les mêmes, que 
ceux du Kapigilar-Kéajafli leur Général. Leurs ap- 
pointemens .& leur étape .ne fuffiroient pas pour 
foutenir leur rang, fans, les gratifications de l’Em¬ 
pereur , & les commifïions qu’il leur donne j ce 
font eux qu’on charge de porter les préfens au Kam 
des Tartares & aux Bachas , d’arrêter & de-faire 
mourir ces derniers, & de fe farfîr tle’ leurs biens. 

Le nombre des Salaors , ou Ecuyers Cavalcadours, 
eft aufti de douze. Ils dreffent les chevaux & les 
jumens du Grand-Seigneur , & les montent .avajvt 

lui 
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lui pp.ur les dreffer. Il y en a toujours deux à l’or¬ 
dre , 8c deux aux Ecuries. 

Six cens Mutaféracas , ou Gentils-hommes ordi- Deg 
naires, ont rang apres les Capigis-Bachis ; ils ontMutaféra- 
les mêmes habits de cérémonie , 8c portent une cas * 
mafTe d’armes. Leur Charge les engage feulement à 
affifter aux Cérémonies publiques en tems de paix, 

8c à conduire à l’armée le Grand-Seigneur dans les 
tentes. 

Il y a des Commanderies affedées à cet Office, 

& ces Mutaféracas y arrivent par droit d’ancienne¬ 
té : on leur donne de tems en tems des commif- 
fions lucratives, qui fupléent à la modicité de leur 
paye , fans les empêcher de s’attacher à quelque 
Vifir ou Bacha ; ce fervice les difpenfe de celui 
de Sa Hauteffe, 8c leur eft plus avantageux. 

L ’Arpa-Emini , ou Pourvoyeur des Ecuries, eft 
élu Corps des Mutaféracas. A la ville, il reçoit l’or-De I’Arpa- 
ge, le foin 8c la paille d’impofition } mais à l’ar- Eminl * 
mée , ils lui font fournis par le Defterdar, qui a 
foin des magafins. Cet Officier en fait la diftribu- 
tion aux Ecuries du Sultan , & à ceux qui en ont 
d’étape : fes Commis les délivrent, 8c lui rendent 
compte du bénéfice. L’exercice de cette Charge 
pendant trois ans feulement le met en état de de¬ 
venir Bacha. 

L’Intendant 8c le Controlleur des bâti mens , le 
Boucher en chef, & l’Intendant des Cuifines 8c de 
la fourniture du bois jouifTent auffi de la même qua¬ 
lité de Mutaféracas : ils ont des appointemens fort 

Tome IL S 
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médiocres , mais leur fçavoir-faire les enrichit en 
peu de tems. ; 

Les Chiaoux , 'OU Huiffiers du Divan , & grand 
Des nombre d’autres bas Officiers ou Commenfaux de 
Chiaoux. Hauteffie, forment la troifiéme Clafle des Offi¬ 
ciers de 1 Empire. Ces Chiaoux fuivent la Cour en 
tous lieux -, ils font diftribués en brigades, & fer¬ 
vent chez le Grand-Seigneur , & chez le Vifir- 
Azem. Ils les precedent dans leur marche, pour 
leur ouvrir le paffiage. Dans les Cavalcades publi¬ 
ques , ils mettent les Officiers en ordre, & courent 
dans les rangs, pour hâter ou pour retarder la mar¬ 
che’. Ils portent un bâton cannelé d’argent à bec 
de Corbin, & une plume à leur turban. 

Quelques-uns d’entre eux font deftinés pour le 
falut, Selam-Chiaoux / lorfque le Sultan ou le Vifir 
paroifïènt en quelque endroit, ils font des cris d’ac- 
" clamation, en leur fouhaitant le falut , les grâces 
& les bénédidions de Dieu, avec une longue vie, 
Ils ont bouche à Cour lorfqu’ils fervent 3 ajournent 
au Divan, mettent les Arrêts à exécution, vendent 
les meubles , emprifonnent, & font les Maréchaux 
des logis des Ambaffiadeurs pendant leurs voyages 
dans l’Empire. Il arrive aufïi quelquefois , qmon les 
envoyé eux-mêmes avec le titre d’Ambaffiadeurs-, 
on en a vu un de cette efpéce en France, en An¬ 
gleterre &: en Hollande. 

Le Palais du Grand Vifir eft le lieu où ils s’aflèm*' 
bîent, pour recevoir fes ordres, & porter fes dépê : 
ches dans les différentes Provinces de l’Empire. On 
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remplie ordinairement ces Charges dé Chrétiens re¬ 
négats , tant pour leur donner le moyen de fubfifi- 
ter , que pour en exciter d’autres à changer de Re¬ 
ligion -, ils font aufli plus propres à voyager , que 
les Turcs naturels, parce qu’ils fçavent les Langues 
étrangères. 

Je traiterai dans les Livres fuivans des autres Of¬ 
ficiers de confidération, que le Sultan employé au 
Gouvernement de fes Etats en qùalité de Vice- 
Rois , ou Béglerbegs , & de Gouverneurs, ou Bâ¬ 
chas. 
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DES TURCS , 

LIVRE CINQUIEME. 

Du Gouvernement des Turcs . 

Près setre élevé par la force, l’jïm- 

! >ire Ottoman s’efl: augmenté par 
a violence, ôc fe fbutient par une 
)béiflfarïce aveugle à un Prince , 
dont les commandemens abfolus 
font réputés autant de Loix, qu’on 

_ne peut violer fans péché. C’eft là 

comme le pivot , fur lequel roule l’économie de la 
Monarchie Turque-, tel eft le noeuds qui en unit 
toutes les parties. Incapable de foutenir par lui mê¬ 
me tout le poids d une adminiftration audi étendue, 
le Grand-Seigneur la partage avec fon premier Mi- 
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niftre , avec les Cubé-Vifirs ou Confeillers du Di¬ 
van j avec le Boftangi-Bachi pour les affaires civiles 
& pour la Police, avec le Muphti pour ce qui a 
rapport à la Religion , avec.le grand Amiral pour 
tout ce qui concerne la Marine - y mais aucun de ces 
Officiers dans fon département n’ofe rien faire ni 
décider y fans la participation & le confentement du 
Vifîr-Azem : dans le Civil & dans le Militaire,comme 
dans les affaires de Religion & de Police, il fait éga¬ 
lement fentir le poids ou le fècours de fa puiffance. 

Les Béglerbegs, ou Gouverneurs généraux, font 
autant de Vice-Rois i qui commandent à tout un 
Royaume ; leur autorité s’étend également fur la 
Guerre, fur la Juftice & fur la Police. Ils ont au- 
deffous d eux d’autres Gouverneurs particuliers , 
appellés Sanjacs ; ceux-ci n’ont fous leur gouverne¬ 
ment qu’une Province, & quelquefois une grofle 
ville feulement. Ainfi avant que la Maifon de Bour¬ 
bon poffédât le Royaume de Naples, l’Empereur 
y envoyoit un Vice-Roi , qui gouvérnoit tout le 
Royaume en général; ce Vice-Roi feroit le Bé- 
glerbeg de Naples on pourroit regarder les Gou¬ 
verneurs particuliers de la Pouille & de la Cala¬ 
bre , comme fes Sanjacs. 

Apres le Vifir-Azem , les Béglerbegs feuls ont 
le pouvoir de publier dans leurs départemens les 
Ordonnances Impériales, & d’y tenir la main. Par¬ 
tout l’Empire , hors l’enceinte de Conftantinople , 
ils peuvent félon leur bon plaifir fane décapiter , 
ou punir de quelque autre châtiment ou genre de 
mort les coupables qu’on leur amène x fans que le 
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Bacha du lieu puifle y former oppoficion ; il a 
feulement la liberté de fe plaindre à la Porte , 
s’ils abufent de leur autorité. Ainfi qu’ils aillent 
de leur Capitale dans toute l’étendue de la Pro¬ 
vince qui en dépend, ou que par commiflion ils 
paflent d’une Province à une autre , partout iis 
{ont reçus avec la même terreur -, & dans leurs 
voyages , ils jouifïent des mêmes droits que le Grand 
Vifir fur les inférieurs de quelque Province que ce 
foit , c’eft-à-dire qu’ils font fupérieurs 'aux Bachas. 

Autrefois il n’y avoit que deux Béglerbegs dans 
l’Empire, celui d’Europe ou de Romélie , & celui 
de Natolie en Aiîe. Depuis l’Empire s’étant accru, 
le nombre des Béglerbegs s’eft augmenté en Afie ; 
mais celui de Romélie eft relié {eul en Europe , 
ôc femble repréfenter l’Empereur Grec. 

Quoique tous les Viftrs à trois queues jouilfent 
du titre de Béglerbegs, il fert cependant à carac- 
rérifer trois Vilirs plus particuliérement que les au¬ 
tres -, tels font le Béglerbeg de Romélie , celui de 
Natolie & celui de Damas * qui réfide dans la ville 
de ce nom. Entre ces trois le plus éminent en di¬ 
gnité eft le Béglerbeg de Romélie, parce que par 
ce mot de Romélie les Turcs entendent non feule¬ 
ment la Grèce, mais toute l’Europe en général $ 
c’eft-à-dire, toutes les Provinces Européennes dé¬ 
pendantes du Grand-Seigneur : ainfi Ruméli Bégler- 
begi , Béglerbeg de Romélie, veut dire Prince des 
Princes, Vice-Roi de Grèce & des contrées Euro¬ 
péennes. Le Béglerbeg de Romélie eft aufti Ba- 
cha de Cutaja, ces deux dignités étant toujours 
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unies. Le Gouverneur de Bude & celui de l’Arabie- 
Pétrée portoient autrefois le titre de Béglerbegs - r 
mais aujourd’hui pour l’ordinaire les Bachas n’en 
font honores, que par la flatterie de leurs Courti- 
fans : à la Cour on ne les qualifie que de Plénipo¬ 
tentiaires. 

Le Grand-Seigneur, comme la fource de toute 
l’autorité, envoyé les ordres aux Vice-Rois ; ceux- 
ci les communiquent aux Sanjacs , qui les font exé¬ 
cuter. Les uns & les autres ont des Officiers fubal- 
ternes -, & tous dépendent abfolument du bon plai- 
fir du Prince , qu’ils fervent comme des Efclaves 
fervent leur maître. Mahomet III. ayant appris la 
perte d’Albe Royale en Hongrie , ôc jugeant que 
cette Place lui étoit. très-importante y envoyé une 
armée fous la conduite de fan Grand Vifir, & écrit 
en ces termes au Bacha , fon Vice-Roi en Hon¬ 
grie : Albe Royale efl pri r e par les Chrétiens ; recouvre- 
là en peu de jours , ou te réfous à mourir honteujement. 
Soliman ayant été informé , que les victoires des 
Chrétiens fè multiplioient en Hongrie , fe met à 
la tête de fon armée, & paffe le Danube. On lui 
rapporte que la Drave eft débordée ; auflitôt il dé¬ 
tache Aflembeg avec vingt-cinq mille hommes, 
pour travailler en diligence à la conftru&ion d’un 
pont. Cet Officier voyant le fleuve fi enflé , qu’il 
étoit plutôt l’image d’une mer inondant un pays, 
qu’une rivière qui a fon lit & fon courant réglés, 
s’arrête & écrit au Sultan , que de penfer à faire 
un pont , ce feroit vouloir noyer des hommes à: 
plaifir, & fans fuccès. Le Monarque renvoyé le me- 
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me Courrier, avec cette réponfe : U Empereur So¬ 
liman te mande par le meme Courrier que tu lui as en¬ 
voyé , que tu fajfes un pont fur la Dr ave , quelque ob - 
facle qui s"y rencontre ; que fi tu ne l'as pas achevé avant 
fon arrivée , il te fera étrangler. Aftembeg obéit j 
mais pour n’avoir pas voulu différer de quelques 
jours le fiége de Sighet , Soliman caufa la mort à 
plufieurs milliers d’hommes. 

Première A confidérer le vafte Empire Ottoman par rap- 
divifion de port au Gouvernement, on le divife en vingt-cinq 
1 Empire. g ranc [ s Gouvernemens, ou Vice-Royautés en Eu¬ 
rope , dix-huit en Afie ,&un en Egypte. On compte 
fous eux deux cens feize Sanjaeas, ou Gouverne¬ 
mens particuliers, deux mille fîx cens foixante Zia- 
mets, trente - deux mille deux cens quatre - vingt 
quinze Timars, qu’on peut comparer à nos Baronies 
ou Fiefs, & fept cens cinquante Cadilics, ou préfî- 
diaux, qui ne reffortifTent qu’au Divan Impérial, ou 
Confeil de l’Empereur j c’eft là que fe décident tou¬ 
tes les affaires Civiles & Militaires. 

Seconde On peut encore divifer l’Empire Cfttoman en 
divifion. deux Ordres, le Militaire & le Civil. L’ordre Mi¬ 
litaire eft puiffant il pofféde les Charges, & jouit 
des honneurs & des privilèges. L’ordre Civil eft op¬ 
primé , abatu, pauvre, & lupporte toutes les Char¬ 
ges de l’Etat. Il comprend l’Ulema , les gens de 
Loi , les Marchands & le peuple. Ainfi • l’Empire 
des Turcs a deux faces : l’une ne préfente que gran¬ 
deur , qu’éclat &c majefté • la puiflance Impériale en 
jeft le fondement : l’autre eft difforme & languiffan- 
te, à caufe de b mifçre du peuple, 


Le 
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Le Gouvernement Militaire fera la matière des 
deux Livres fuivans. Je rapporterai à quatre Chefs 
principaux ce que j’ai à dire dans celui-ci du Gou¬ 
vernement Civil i la Juftice, la Police, les Finan¬ 
ces & la Monnoie. 


CHAPITRE PREMIER. 

De la Jujlice. 

M Ahomet fut tout à la fois Chef de la Reli¬ 
gion qu’il inventa, & Prince de ceux qui s’y 
fournirent. A fon imitation, & à l’exemple des Ca- 
liphes qui lui fuccéderent , les Monarques Otto^- 
mans réunifient en leur perfonne l’autorité fpiri- 
tuelle & temporelle ; & l’Alcoran eft également la 
régie de la Politique & de la Religion, On étudie 
la Religion & les Loix dans les Académies jointes 
aux Mofquées & aux Jamis } de-là les Etudiaris font 
difperfés dans les Villes & les Bourgs de l’Empire, 
où en qualité de Juges &: de Çadis ils rendent la 
juftice diftributive. 

Tous ces Juges font fubordonnés aux deux Ca- 
dileftcers ^ ceux d’Europe, au Cadileftcer d’Europe , Siibordina- 
ceux d’Afte , au Cadilefxer d’Afie : ces deux Chefs giflmTde 1 
des Loix font eux-mêmes fournis au Reis-Effendi , r£m P ire * 
•qu’on peut regarder comme le grand Chancellier 
ae 1 Empire. Le Clergé de Conftantinople relève 
d’un Juge Eccléfi^ftique particulier, qui n’eft que 
d’un degré inférieur aux deux Cadileftcers j il fe 
nomme Ifiambol-Effendi. 

Tome IL 
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Le defpotifmc du Souverain met partout une 
uniformité , qui abrège les difculïions. Point de 
Coutumier général, ou.l’on aille chercher, & ou 
l’on trouve que les habitans d un canton ont des 
ufages précisément oppofes a ceux d un autre can¬ 
ton voifin. Les textes de l’Alcoran diverfement in¬ 
terprétés font la régie des dédiions : le droit des 
Gens, le droit Romain, voilà les Loix fondamen¬ 
tales de la Jurifprudence des Turcs ^ on les fçait 
toutes, quand on fçait obéir au Maître, fa volon¬ 
té abfolue diète les Arrêts par le Miniftére de fes 
Officiers. 

Au lieu de témoins un créancier produit la pro- 
meffe de fon débiteur, qui à la vue de ce billetelt 
condamné à payer ce qui y eft porté , & eft mis en 
prifon, s’il manque à fa parole au délai marqué par 
la Sentence. Ce billet elt une preuve juridique de 
la dette -, il n’ell point, ainfi que parmi nous, li¬ 
gné du débiteur, mais attelle véritable par l’em¬ 
preinte de fon cachet &c de celui du Cadi. 

En cas de difcuffion, & Iorfqu’il s’agit de pro- 
mellè verbale, les Parties plaident elles-mêmes leur 
caufe, dans les fales d’Audience bâties dans toutes 
les Villes & tous les Bourgs des Provinces , où des 
Juges fubalternes font établis , pour entendre & 
décider fur* les lieux les différends des Particuliers. 
Si ceux-ci ne font pas contens de la décifion des 
Juges, ils peuvent en appeîler au Tribunal du Grand 
Vilîr; mais ils ôfent rarement avoir recours à cette 
Jurifdiétion fuprême , foit qu’ils n’y loient pas ordi¬ 
nairement écoutés plus favorablement , foit qu’ils 
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fe Tentent retenus par la crainte des Bachas , qui 
fônt puilïàns 6c ablolus dans leurs Gouvernemens : 
ce feroit encore taxer de négligence les deux Ca- 
dilefkers. 

Du Divan . 

Dans le Palais du Grand Vifir eft une grande La faIe 
Taie garnie feulement d’un lambris de bois de la <rAudience, 
hauteur de deux ou trois pieds, 6c de bancs mate- 
lafles 6c couverts de drap Avec un marche-pié, par¬ 
ce qu’on ne s’y aflied point à la Turque : cette Taie 
n’a point de porte qui ferme , pour faire voir que 
l’entrée de la Juftice eft ouverte à tout le monde ; 
que le riche, le pauvre, la veuve 6c l’orphelin peu¬ 
vent également y aborder fans crainte, 6c que l’on 
y juge fans prévention. Vis-à-vis l’entrée, on voit 
fur la muraille une moulure formant une arcade , 
au haut de laquelle eft écrite en lettres d’or la con- 
felfion de foi de Mahomet ; au-deffous eft le fiége 
du Juge , qui tient fes féances aftis à la manière des 
Européens. Sur la muraille, du côté du midi , eft 
peinte une lampe qui tient lieu de mirol, oud’Au- 
tel -, les Parties attentives à l’iffue de leur Caufè le 
tournent vers cette lampe , en fatisfaifant à leurs 
prières, au fignal que le Crieur en donne. Tel eft 
le Divan du Grand Viftr, qu’on peut regarder com¬ 
me le Grand-Confeil, ou le premier Parlement de 
l’Empire Ottoman. 

Le premier Miniftre eft obligé de rendre la jufti-j ourst j» Au . 
ce au peuple quatre fois la femaine ; le Lundi, le&ence. 
Mercredi ,le Vendredi 6c le Samedi. Le Cadileftcer 

Tij 
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de Natolie eft affis à fa gauche dans le Divan, ce¬ 
lui de Romélie à fa droite : le premier n’eft là qu au¬ 
diteur ; le fécond y affifte comme Juge. Lorfque 
quelque affaire de grande importance occupe le Mi- 
niftre , le Chaufch-Bachi tient fa place. 

Difpofition Avant que le Grand Vifir paroiffe, leChaufch- 
des particu- Bachi range les Parties en deux files , & place un 
DWaï nS le Chaufch de chaque côté, pour tenir chaque rang 
en refpeéh Auffitôt que le Miniftre eft entré, ôc 
qu’on a déployé fur la table le tapis d’or fur lequel 
il écrit, le premier plaideur , qui eft à la gauche 
( a ) , donne fa Requête au Chaufch placé de fon cô¬ 
té : celui-ci la préfente au Chaufch-Bachi , ou à 
quelqu’un de fes Officiers -, de-là elle paffe entre les 
mains du Buijuk-Teskiéregi , qui fe tient debout à 
la gauche du Vifir , auprès duquel il fait alors l’of¬ 
fice de Secrétaire. Cette Requête ou Placet, que les 
Turcs nomment Arzuhal , contient en peu de mots 
le fommaire de la Caufè. Comme tout Turc n’eft 


pas en état de dreffer un Arzuhal, quelque capacit^ 
qu’il ait d’ailleurs, il y a des Arzuhalehis , qui font 
profeffion de fervir le Public en ce genre d’écriture, 
à tant la Caufe. A Conftantinople ils fe tiennent 
dans les Offices dreffés exprès pour eux proche de 
la Cour du Vifir. Ils font devenus fi néceffaires, que 
malgré fa capacité en fait de procédure , le Reis- 
Effendi même n’ofe prendre fur lui de dreffer un 
Arzuhal j il fe fert, comme les autres, des Arzuhal- 
chis. Le BuijuK-Tefitiéregi lit à haute voix l’Arzu- 


( a ) Le côté gauche eft en Tur- Légiftes j parmi les gens d’épée, 
quie le plus honorable entre les c’eft la main droite. 
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hal, ou Requête , fur laquelle les deux Parties font 
entendues contradi&oirement. La fale ne retentit 
point en ces occafions des voix confufes des Avo¬ 
cats plaidans pour leurs Cliens ; & l’harmonieufe élo¬ 
quence de leurs difcours n y attire point des audi¬ 
teurs oififs & défintéreffés : ceux à qui la nature a 
refufé le talent de la parole, ou qui , pour lavoir 
trop fait valoir, ne peuvent plus étaler dans le Bar¬ 
reau le fruit de leurs veilles, n’ont point là , comme 
parmi nous, la reffource ou la confolation d’aider 
de leurs lumières ceux qui commencent , ou qui 
font encore peu avancés dans la carrière ; l’avidité 
du gain n’y multiplie ni les longs plaidoyers , ni les 
conmltations. Là point de Procureur, qui faflè ache¬ 
ter le payement d’une créance plus chèrement, que 
la créance même : le feing d’un Notaire n’y fait 
point la folidité des promeffes, & l’Aéle qui devoit 
terminer un différend , n’y devient point la fource 
de mille autres procès qu’il enfante -, les préliminai¬ 
res de la Juftice n’épuilent point la bourfe & la pa¬ 
tience des plaideurs , & l’innocence dénuée du fe- 
cours de l’argent n’y gémit point dans l’oppreflîon, 
La Juftice s’y rend promptement ; fes oracles font 
décififs : il n’y a ni Arrêts interlocutoires , ni de plus 
amplement informe', ni d 'Arrêts fur Requête, ni d’ Arrêts 
par provif on , ni de Comparant , ni de Refcindant , ni 
de Récifoire , ni de Lettres Royaux ; le Jugement eft 
fans appel : on puniroit de la baftonnade celui qui 
par fes confeils , par obftination ou par intérêt vou¬ 
drait embrouiller une affaire. Pour rendre à chacun 
ce qui lui appartient , les Juges n’ont pas befoia 
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qu’on leur cite ni Code, ni Digefte, ni Gloze, ni 1 au¬ 
torité des Commentateurs, ni Décrétales , ni Droit 
Coutumier, ni Ordonnances , ni Arrêts, ni Regle- 
mens - y ils ne s’arrêtent qu’au fait, à fes circonftan- 
ces , à fes motifs. 

Forme des A P r ^ ft Ue leS rai ^ onS ° nt ^ f u Æf amment P e P ees 
deïifions £S de part & d’autre , les AfTefTeurs , quels qu’ils 

qui s’y ren-foient, f e lèvent, & comme nos Avocats Généraux, 
«km, reprennent fommairement les chefs de la Caufè y 
ils expofent enfuite leur opinion , & concluent à la 
Sentence félon leurs lumières, & conformément à 
l’équité naturelle. Si le Vifir l’approuve , le Tehcié- 
regi l’écrit au haut de la page de l’Arzuhal, & le Mi¬ 
nière la confirme par le mot Sah , c’eft-à-dire Cer¬ 
tain , qu’il foufcrit au bas. Si au contraire il n’eftpas 
fatisfait de la décifîon des AfTefTeurs , il fait recom¬ 
mencer le plaidoyer -, & en cas qu’il trouve le Ju¬ 
gement injufte y il prononce lui-même félon fon 
avis, & fait donner aux parties un Hujet , ou copie 
de la Sentence. En pareille circonftance, on voit 
les AfTefTeurs foutenir leur fèntiment avec ardeur : 
ils ont droit ; ils font même obligés d’en agir de la 
forte , par cette raifon que chez les Turcs un Juge 
qui a été trouvé capable d’injuftice dans un Tribu¬ 
nal, perd non feulement fa place , mais eft exclu 
de toute autre pour toujours. 

Tandis qu’on procède ainfi à la main gauche , 
celui qui eft afïis le premier à droite fait palier fon 
Arzuhal des mains du Chaufch entre celles du 
KiutchuK - Tefxéregi, autre Sécretaire du Vifir , 
qui le parcourt, afin de pouvoir le lire fans héfiter y 
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il le fait à haute voix, auflitôt que la première 
Caufe eft expédiée. Ainfi fe continue l’Audience, 
jufqua ce que toutes les affaires ayent été déci¬ 
dées. 

Le Divan ne peut lever le Siège avant la nuit, 
à moins qu’il n’y ait point de Caufes à juger. On 
fert le dîner dans la même fale fans beaucoup de 
cérémonie j tout eft expédié en une demi-heure. Le 
Grand Vifir mange ordinairement feul ; quelque¬ 
fois feulement il appelle un Bacha ou deux , pour 
lui tenir compagnie. 

Les Officiers qui compofent le Divan font le officiers 
Grand Vifir , fix autres Vifirs ou Confeillers d’E- q ui le com ~ 
tat, le Chancellier & les Secrétaires d’Etat. Le pofent ‘ 
Chiaoux-Bachi fe tient à la porte avec une troupe 
de Chiaoux, pour exécuter les ordres du premier 
Miniftre. 

Du Galibé-Divan . 

Les Caufes importantes qui intéreffent les Of- p^parte- 
ficiers de Sa Hauteflè , tant ceux qui font attachés ment de ce 
à fa perfonne, que ceux qui occupent les grandes Trlbunal * 
Charges de l’Empire , les délibérations politiques y 
les affaires de mer & de terre, font la matière du 
Confeil - Privé du Grand - Seigneur. On l’appelle 
Galibé-Divan . Il fe tient tous les Dimanches & 
tous les Mardis. Le Grand Vifir y préfide, ayant 
à fà droite le Cadileficer de Romélie& à fa gau¬ 
che celui de Natolie. Tous les Confeillers d’Etat y. 
ont féance , au - deffous du Defterdar & du Reif- qui y'‘ont 
Effendi : l’Aga des Janiffaires, le Spahilar-Aga, le féance ' 



Du 

Tefkéreg 

Bachi. 
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Silahdar-Aga & autres Officiers militaires font affis à 
la porte -, le Muphti y aflifte, lorfqu’il eft mandé par 
un ordre exprès. Le Tefkéregi ouvre l’AfTemblée 
par la leéture des Requêtes des Particuliers : le 
Vifîr-Azem expofè enfuite l'affaire importante, qui 
doit faire la matière de la délibération préfente j 
& après que les Membres du Galibé - Divan ont 
donné leur avis , ce Miniftre entre feul dans une 
chambre particulière , où il fait fon rapport au 
Grand - Seigneur. Tout le Confeil fuit bientôt le 
Miniftre, & paraît en préfence de Sa Hauteffe. 

Lorfque le Sultan le juge à propos , il convoque 
un Confeil général, qui ne diffère du Galibé-Divan, 
que par le plus grand nombre des membres qui le 
compofent ; tous les Grands de la Porte y font ap- 
pellés, l’Ulema, les Officiers des Milices & des dif- 
férens ordres , même les vieux foldats & les plus ex¬ 
périmentés. Ce Divan s’appelle Oja -Divani , le Di¬ 
van des pieds, peut-être parce que toute l’affemblée 
s'y tient de bout ; ou bien parce que chacun s’y 
tient ferme fur fes pieds , c’eft-à-dire , qu’il peut 
défendre fortement fa propre opinion. Ce Tribu¬ 
nal a quelque rapport a nos anciennes affemblées 
des Etats ; comme le Galibé-Divan reffemble au 
Confeil privé du Roi, &: le Divan au premier Par¬ 
lement de l’Empire. 

Deux Secrétaires d’Etat de fort grande autorité 
i- à la Porte font chargés de toutes les affaires d’im¬ 
portance, qui fe décident, foit au Galibé-Divan, 
ou par le Prince en fon particulier ^ l’un eft le Tef- 
jcéregi-Bachi, ou Sécretaire majeur, l’autre, le Naf- 

fangi-Bachi. 
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fangi-Bachi. Le Teskéregi-Bachi expédie toutes les 
Lettres Patentes ôc milfives,les palTe-ports, lesfauf- 
conduits , ôc autres mandemens. Tous les autres 
Secrétaires, tant du Prince, que des Bachas & des 
Tréforiers de l’Epargne, en un mot tous ceux gé¬ 
néralement qui manient la plume pour les affaires 
de l’Etat, de la Guerre ôc des Finances, font fou¬ 
rnis à ce Secrétaire majeur, qui eft leur Chef. 

Le Najfangi-Bachi doit par la Charge fceller tout^ ^ afl - an _ 
ce que le Tefeeregi-Bachi a expédié, foit que les gi-Bachi. 
ordres émanent des délibérations du Divan , foit 
que les réfolutions partent immédiatement du 
Grand Vifir & de Sa Hautefle. Si cet Officier n’eft 
que Bacha à deux queues, ou Effendi, c’eft-à-dire, 
homme de Loi, il n’entre point au Confeil ^ il ap¬ 
plique feulement fon Sceau qui eft de cire Vierge, 
dans une petite demi-pomme d’or creufe , fi l’or¬ 
dre s’adrefte à des Souverains, & fur le papier pour 
les autres. Il fe tient les jours de Divan dans une 


petite 


chambre 


qui 


n’en eft pas éloignée , où il 


cachette les dépêches , ôc les lacs d’afpres ôc de ful- 
tanins qui doivent être remis auTrélor. Mais fi la 
|>lace de Naffàngi-Bachi eft remplie par un Bacha 
a trois queues , elle lui donne rang parmi les Cubé- 
Vifirs j alors il eft affis dans le Galibé-Divan à côté 
du Grand Vifir, fous la petite fenêtre où le Grand- 
Seigneur fe rend quelquefois , pour être témoin 
des délibérations du Confeil. 

Cette petite fenêtre eft appellée la fenêtre dan- De 
géreuje 3 parce qu étant rermee d un rideau de tar- géreul - e4 
fêtas y on 11 e peut fçavoir fi le Sultan eft préfent, 

Tome IL V 
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ou s’il n’y eft point. Le Grand-Seigneur trompe ain- 
fi les Miniftres, ôc les tient en haleine ; par làaufll 
il en impofè aux féditieux ôc aux mal-intentionnés , 
ôc empêche beaucoup d’injuflices. Achmet I. fè 
trouvoit fouvent à cette fenêtre , dans le tems me¬ 
me qu’on le croyoit plongé dans les plaifirs. Il y 
étoit un jour, lorfqu’un Spahi furieux, de ce que 
le Vifir qui préftdoit avoit rebuté Ion Arzuhal fans 
daigner y répondre, tira fon cimeterre r & l’enfon¬ 
ça dans le cœur du Miniftre : chacun fe difpofoit 
à le jetter fur l’affallin pour le mettre en pièces, 
lorfque le Sultan perfuadé qu’une a&ion fi noire 
ne pouvoit être caufée que par une injuftice des 
plus criantes , tira promptement le rideau de taffe¬ 
tas j ôc d’un ton de maître ordonna que l’on fe con¬ 
tentât d’arrêter le coupable. Il examina lui-même 
le Placet du Spahi ; il vit que le Vifir avoit ôté à 
ce foldat par la loi du plus fort un Timar, que fès 
fervices lui avoient acquis , ôc qu’il lui avoir envain 
préfenté trois Placets confecutifs ,. pour être rétabli 
dans fon bien. Quoiqu’il ne foit jamais permis de 
fe rendre juftice à foi-même, Achmet approuva la 
mort du premier Miniftre toute fanglante quelle 
étoit ; il renvoya le Spahi abfous ,, ôc lui fit rendre 
fon Timar. 

Tous les ordres du Grand-Seigneur qui émanent 
de la Chancellerie du Grand Vifir pour, les Provin¬ 
ces , de même que ceux qui fortent du Bureau du 
Defterdar, doivent être lus au Naflàngi-Bachi par 
fon Sécretaire , appellé Naffangi-Kaffédar-Effendi -, 
ilen tire une copie, qu’il remet dans une caffetre.. 
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Les .ordres qui ne s’étendent pas au-delà des murs 
de Conftantinople ,nefe portent point au NafTangi- 
Bachi ; il fuffit qu’ils foient {ignés du Grand-Vifir, 
pour qu’ils ayent force de Loi. 

Ce Sécretaire doit toujours être prés de la per- 
fonne du Prince , & ne peut en être éloigné, que 
Ion emploi ne foit donné à un autre. Lorfque le 
Grand Vifir marche à quelque expédition fans le 
Grand-Seigneur, le Naffangi-Bachi le fait accompa¬ 
gner par un Naffangi-Effendi, qui eft comme ion 
fubftitut. 

Autrefois les Sultans fe donnoient la peine d’é¬ 
crire leurs mandemens de leur propre main, & de 
les ligner en caraétéres ordinaires ; mais Sa Hau- 
teffe ne s’abaifTe pas aujourd’hui jufqu’à ligner fon 
nom , ou écrire un ordre. Le Naffangi-Bachi appli¬ 
que lui-même le Tura, ou l’empreinte du nom du 
Monarque, non pas au bas de la feuille, comme 
cela fe pratique chez les autres Nations , mais au 
haut de la page avant la première ligne, comme 
les Romains en ufoient dans leurs Lettres. Les let¬ 
tres du nom de l’Empereur régnant font Arabes, 

& entrelafTées en forme de chiffre. 

Cependant il y a des cas, où pour donner plus 
de poids à fes ordres, le Grand-Seigneur prend la 
peine d’écrire lui-même de fà propre main au haut 
duTura : Du il foit fait comme il efl ici ordonné. Alors Des 
les Ordonnances changent de nom : on les appelle ^ c c 
des Qatifcherifs 3 ou lublimes Lettres j ce font nos 
Lettres de cachet. Un Turc n oferoit les ouvrir, fans 
les porter d’abord à fon front, & fans les baifer ref- 
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pétftueufement^ apres en avoir effuyé la poufïiére, 
en les paffant fur lès joues. 

Les Lettres que le Grand-Seigneur adrefTe à l’Em¬ 
pereur, au Roi de France , aux Vénitiens & autres 
PuifTances , font écrites en Arabe de droite à gau¬ 
che , comme l’Hébreu , fur du papier lifïe de cou- 
leu^ convenable, & fur un côté feulement. On met 
ces Lettres dans deux petits fachets , l’un de drap 
d’or , l’autre de velours vert, dont les lacets noués 
fur l’ouverture pafïent en deux endroits à travers 
une demi-pomme d’or de ducat, ornée de quelques 
rubis ou diamans ; elle contient le Sceau de Sa Hau- 
tefle. Entre les deux fachets eft l’interprétation de 
la dépêche en Italien ; elle commence ordinaire¬ 
ment en ces termes, ou autres femblables : Sultan. 
Mahomet , par exemple, grand Empereur des Muful- 
mans , la puijfance de Dieu en terre , le bras droit du 
Prophète , le maintien de la pure doElrine , la terreur des 
méchans, l’aide & la proteèlion des gens de bien 3 11 om¬ 
brage de la terre & des yners. Ces exprefïions font 
fuivies de plufieurs autres conformes à tous les vains 
titres, dont j’ai parlé ailleurs. Tel eft encore le ftyle 
des Lettres, que le nouveau Sultan adrefTe aux Bâ¬ 
chas, & aux Princes voifins avec lefquels il eft en 
paix, pour leur notifier Ton avènement au Trône; 
elles s’appellent Lettres de la très-sublime & nouvelle 
Souveraineté . 

Si les ordres que donne le Grand-Seigneur dans 
Ton Confeil font de moindre importance , les 
Chaufch-Bachis ont foin de les inferire dans un petit 
livre ; & le Grand-Vifir y met feulement de fa main 
le mot Sah , qui fert de confirmation. 
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On datte certaines Ordonnances du nom du mois De ]a datce 
fans diftinétion du jour : quelquefois auffi on divi ^ e ^ c ° rdon " 
le mois en trois décades , ou dixaines, & Ion datte 
dans les dix premiers jours , ou dans les dix féconds , 

&c. mais le plus fouvent on exprime dans les Or¬ 
donnances le jour de la Lune & 1 annee de 1E- 
gire : on écrira, par exemple , de Çonfantinople le- 
premier de la Lune de Scheval ( a ), 11 1 1> de l Egtre. 

Le Cachet du Grand-Seigneur s’applique fur de ^ 
l’or moulu & liffé -, celui des Bachas, Beglerbegs, Ca- 
dilfeKers, & autres perfonnes d’autorité, s’applique 
fimplement avec de l’encre , & à la, marge, plus ou 
moins haut, félon la qualité de ceux aufquels la 
dépêche s’adreffe. Les Particuliers mettent le leur 
au bas de la page. 

Les Lettres que le Grand Vifif ënyqye à Sa Hau- 
teffe , écrites de la main d’un Reif-Effendi pendant 
fes expéditions militaires, pour l’informer de l’état 
des affaires publiques , font enveloppées dans une 
fine gaze appellée Tulbend , autour de laquelle on 
met un fil de loie cacheté du Sceau du Sultan, que 
le Grand Vifîr porte toujours fur lui comme un 
gage de fon autorité. Le paquet fe délivre d’abord 
au Talchtjchki y Officier ainfi nommé du mot Talschich , 
qui exprime fpécialement les Lettres dont il s’agit -, 
il les porte au Serrai!, auflitôt qu’il les. à reçues, les 
tenant toujours à la main, fans jamais les ferrer dans 
fa vefte , ni ailleurs, à moins que la crainte de les 
mouiller ne l’y oblige. Le Kiflar-Aga reçoit le pa¬ 
quet , & rend la réponfé. 

( a) Scheval eft le dixiéme mois des Mahométaas. 
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Le Sultan charge aufti quelquefois de fa réponfe 
& de fes autres dépêches le Baltagilar - Kéaja. Ce 
n’eft pas que les Turcs n’ayent des Courriers 5 mais 
l’Empereur & lès Miniftres s’en fervent peu. Pour 
faire plus de diligence , ces Courriers prennent le 
cheval du premier paffant qu’ils rencontrent, &c lui 
remettent le leur 5 ils relayent ainfi de main en 
main, comme fi les poftes étoient fixées à une dis¬ 
tance réglée. Un de ces Courriers a fait autrefois 
en cinq jours le voyage de la Morée à Andrinople, 
ce qu’à peine un homme de cheval pourroit exécu¬ 
ter en quinze -, mais nos Courriers qui vont en fix 
jours de Paris à Rome , font une diligence deux fois 
pLus grande, 

Habillemens des Minières & autres Officiers 
du Divan, 

Toutes les fois que le Grand Vifir & les autres 
Miniftres afliftent au Divan o.u au Galibé - Divan, 
ils y paroiffent avec un habillement particulier. Le 
Grand Vifir porte alors une Robe de foie unie , 
doublée d’hermine , avec de longues manches at¬ 
tachées par derrière ; fon turban eft triangulaire, 
d’une demi-coudée de hauteur plifle tout autour, 
& orné fur le devant d’un bord de trois doigts de 
large tifiu d’or, ou broché en forme de cercle. Les 
Cadilefkers , le Defterdar, le Reis-Effendi & autres 
Officiers du Calemigi , c’eft-à-dire, de plume ou de 
robe j portent de gros Turbans ronds appellés Mu<- 
gerézes } ôc unçjrobe brune doublée d’hermine ; cel- 
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îe des Officiers Militaires eft de brocard d’or j celle 
des Cadilelkers n’eft que de laine très-fine & légè¬ 
re , parce qu’il ne leur eft pas permis de porter de 
la foie. 

Les Turcs appellent cette efpéce de robe Chylaaf , £ es 
& plus communément Caftan. Le Grand-Seigneur Caftans, 
la donne comme une marque de diftincftion, aux 
Miniftres, aux Bachas , & aux autres Officiers de la 
Porte, lorfqu’ils entrent en Charge, pour récom- 
penfe de quelque lèrviee extraordinaire,, ou même 
pour quelque agréable nouvelle. Les Courtifans dis¬ 
tinguent trois fortes de Chylaat. Le premier eft le 
Chylaat Fagire , qui ne le donne qu’aux Viftrs, & 
aux Bachas à trois queues : on l’a cependant accor¬ 
dé à quelques Ambaflàdeurs extraordinaires de 
l’Empereur , entr autres au Comte Attingen, qui 
fut envoyé à Conftantinople apres la paix de Car- 
lowitz. Pierre Tolftoi , Ambafladeur du Czar de 
Mofcovie, quoiqu’il eût fait de grands progrès dans 
la faveur du Grand Viftr Chorluli-Ali-Pacha , ne 
put l’obtenir. Le fécond Chylaat le nomme Ala i 
e'eft la Robe qui fe donne aux Bachas du com¬ 
mun , aux Princes Mahométans & Chrétiens, & 
aux Ambaftàdeurs des Puiftances Chrétiennes. Le 
troifieme s appelle Cufath , c’eft-à-dire, moyen, on 
Edua , moindre. On l’accorde aux Officiers & autres 
perfonnes d\m rang inférieur, tels que le Gapigi- 
lar-Kéajaffi & le Chaufch-BachL 

Le Chylaat plus ou moins riche n’eft pas la feulfe üu Cuccy 
marque de diftinétion, dont le Grand-Seigneur hono-& des Ser¬ 
re ceux qu'il, veut favorifer - 3 le Turban & les ornemens guls * 
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font encore des gratifications dignes de l’ambition 
des Miniftres & des Officiers de Sa HautefTe. Le Tur¬ 
ban eft gros & rond , &: s'appelle Mugeréze , cqm- 
me je l'ai dit plus haut -, fès ornemens font le Cucca , 
& les Sorguis ou Sorguges. Les Turcs appellent Cuc¬ 
ca des plumes d’Autruche, dont ils parent leur tête ; 
entfe les Etrangers, les Princes de Moldavie & de 
Valachie ont feuls permifïion de le porter. Les Sor¬ 
guis font des efpéces de petits étuis en façon de tm* 
lipes , qui foutiennent l’aigrette qu’on attache au 
Turban. Tous les Officiers du Divan font gloire de 
porter un Sorgui -, il n’y a pas jufqu'au Chaufch- 
Bachi , qui aime à s ? en parer. Ceux des Tachas à 
deux &:trois queues font enrichis de pierreries} 
mais les plus précieux font ceux du Sultan, lorfqu’il 
paroît en cérémonie dans les rues de Conftantino^ 
pie : il en porté ordinairement trois, l’un au-devant 
de fon Turban , les deux autres à chaque côté ; ce 
font autant de marques de fom fouverain pouvoir 
fur les trois Royaumes de Grèce , d'Egypte & de 
Babylone. 

Des Supplices. 

• Les Grands de la Porte, les Officiers du Grand* 
Seigneur ou de l’Empire font ordinairement pob 
gnardés.: quelquefois on les étrangle avec un cor¬ 
don defoie, ou avec la corde d’un arc ; fouvenr on 
coupe la tête, ou l’on étrangle indifféremment. 
Avoir la rêfe tranchée eft une mort infâme, mais 
la plus commune ; elle n’eft en ufage que pour les 
gen§ de néant ôc les Efclaves. Le Roi de Maroc 
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fe fait un jeu de cette forte d’exécution ; on diroit 
qu’il aime à couoer des têtes, pour montrer fa 
dextérité. 

Les différens “ Crimes font punis en Turquie 
par des fupplices différens. Le vol conduit à la po¬ 
tence , ainli que parmi nous -, quelquefois les vo¬ 
leurs en font quittes pour un bras coupé. Le fup- 
plice du feu & de la roue devenu fi fréquent en 
Europe, eft inconnu dans tout l’Orient. 

On empale les Affaffins, & ceux qui font cou¬ 
pables de crimes plus énormes. Un-Criminel qui Du 
doit être empalé, eft conduit fur un chariot à une 
des places de Conftantinople ; là on le met fur une 
elpéce de pieu pointu , ayant un poids attaché à 
chacune de lès jambes , de façon que la pointe 
entrant par le fondement, perce jufqu’aux entrail¬ 
les , & fort par le haut du dos. Si le pieu va de tra¬ 
vers, le Criminel languit plus long-tems : on en 
voit affez communément qui fouffrent plufieurs 
jours, avant que d’expirer ; en attendant ce dernier 
moment, les Mufulmans charitables vont les con- 
foler, & leur portent des rafraîchiffemens. 

A Maroc, & en quelques autres pays barbares, on 
met un Criminel dans un trou fait exprès -, on com¬ 
ble le trou , enforte que le coupable y eft enfoui 
jufqu’au col, la tête feule paroiflant à découvert : 
dans cette fituation on lui donne à boire & à man¬ 
ger. Scs excrémens & la terre corrompent bien¬ 
tôt le corps de ce malheureux, qui fe fent pourrir 
tout vif. Un Voyageur digne de foi m’a affûré, qu’il 
Tome IL v 
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en a vû un vivre quatorze jours entiers dans cet 

horrible tourment. 

Le fupplice des crampons eft encore plus affreux. 
On fait monter le Criminel fur un lieu très-eleve > 
d’où on le précipité tout nud le long d une mu¬ 
raille, où font attaches plufieurs crampons de fer. 
Il demeure accroché à quelqu’un de ce s crampons, 
& y fouffre quelquefois cinq à fix jours des tour- 
mens, qui ne peuvent s’exprimer. 

La baftonnade eft une peine peu connue des Prin¬ 
ces Chrétiens. On étend le coupable fur une plan¬ 
che , les pieds & les mains liés ; en cet état le Bour¬ 
reau lui donne cinquante , deux cens, trois cens , 
quatre cens, cinq cens coups de bâton foi^s la plante 
des pieds , affez lentement pour pouvoir comp¬ 
ter les coups, & n’en donner que le nombre ordonné. 
Ce fupplice eft une efpéce d’amende ; celui qui re¬ 
çoit la baftonnade , paye tant pour chaque coup de 
bâton à celui qui eft chargé de les donner, & tant à 
celui qui les compte : cette forte de punition eft très- 
commune dans le Civil, comme dans le Militaire. 

Avant que de condamner les Criminels , les 
Turcs les appliquent à la Queftion. Pour cela ils 
paffent fous les ongles de l’Accufé des éclats de 
cannes ou de rofeaux, qu’ils enfoncent le long des 
doigts comme des lardoires , jufqu’à l’extrémité 
de la main : ou bien ils lui mettent les pieds dans 
une grofle pièce de bois entaillée, ce qui l’oblige 
de refter toujours dans une même pofture y pour 
éviter la douleur j à moins qu’il ne veuille s’appuyer 
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fur le dos de la jambe, ce qu’il ne peut faire , (ans 
fouffrir en même tems un mal três-cuifant : ainfi 
il fe tourne, tantôt d’un côté, tantôt de l’autre , 
fans pouvoir trouver de repos. 

Quelquefois on frotte le ventre du Patient avec 
de l’huile, & on l’étend ainû fur le feu, jufqu a ce 
que la douleur arrache de lui l’aveu qu’on en attend. 

Mais la plus cruelle de toutes les Queftions ufi- 
tées en Turquie, & dont on refte incommodé juf¬ 
qu a la mort, c’eft de faire manger aux Criminels 
des paftegnes, ou melons d’eau , & de leur ôter en- 
fuite la facilité d’uriner ; ils demeurent dans cet état 
violent, jufqu à ce qu’ils avouent les crimes dont 
ils font acculés. 


CHAPITRE IL 
Des Finances. 

S I l’argent a été confïdéré de tout tems comme 
le nerf de la guerre , le foutien de l’Etat & le 
principe qui fait mouvoir les différens reflbrts de 
la Politique, la Finance doit être regardée comme 
la fource, d’où ce nerf tire fa force ; par-là elle 
devient un des principaux articles du Gouverne¬ 
ment. Heureux le Monarque, qui trouve dans la 
fécondité de fes Provinces un fond intarriflable de 
nouveaux fubfides ! Plus heureux celui qui ne doit 
cette facilité qu a l’amour de fes Sujets , & qui fçait 
que cet amour eft le fruit précieux de fes vertus ! 
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Le Gouvernement des Princes Ottomans n’ofïre rien 
de femblable ^ on n’y voit régner que l’injuftice , 
la violence ôc la tyrannie. L’affeétion des Sujets y 
eft comptée pour rien } on n’y reconnoit d autre 
mobile de leur obéilTance , que la volonté abfolue 
du Prince. Ses Miniftres animés du même efprit 
qui conduit leur Maître, arrachent aux Peuples les 
tributs qu’ils en exigent ; une dureté criante ac¬ 
compagne toujours un recouvrement forcé. La 
façon de le faire eft plus mortifiante encore, que 
l’impofition même. Le defpotifme fe fait lentir 
prelqua chaque inftant aux Sujets malheureux * la 
force ôc la crainte agiftènt , ôc prefque jamais l’a¬ 
mour n’anime les Sujets trop méprifés pour être 
ménagés. 

Ce defpotifme tyrannique eft un moyen odieux, 
mais toujours favorable aux Miniftres des Finan¬ 
ces ; la dureté, la violence, l’orgueil font tout leur 
mérite : ils n’ont befoin ni de lumières, ni de pru¬ 
dence ; la volonté du Souverain fuffit. Ici en payant 
un tribut, on croit rendre un hommage volon¬ 
taire j là le fubfide le plus raifonnable paroît une 
nouvelle injuftice. 

Le domaine, les tributs, les droits de Douane , 
tous les revenus enfin de l’Empire font à la Porte 
l’objet des Finances. Elles font régies par un Of¬ 
ficier Général appellé Defterdar, nom dérivé du 
mot Perfan Defter , qui veut dire Compte ôc Livre 
de compte, ôc de Dar , qui lignifie garder , tenir. 
Cet Officier a la difpofition de tous les revenus du 
dehors j s’il eft Bacha à trois queues, il le fert du 
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Tura, fans être obligé d’en rien communiquer âu 
Grand Vifir , &i publie en fon nom le Eerman , 
qu’on peut comparer à nos ordres du Roi : s’il n’a 
pas l’expérience & la capacité néceffaire pour rem¬ 
plir dignement fa Charge, ce qui arrive rarement', 
le Grand-Seigneur choifit fous lui un homme de 
confiance , fur lequel il fe repofe du maniement 
des Finances j mais il ne peut rien faire fans le con- 
fentement du premier Miniftre. 

Le Defterdar a dans fon département douze Des 
Bureaux pour les Finances, & pour le payement des 
Troupes. Il eft lui-même à la tête du premier, ou C es. 
l’on expédie tous les ordres qui concernent le ré¬ 
glement des autres Bureaux , ou Chancelleries ; on 
y régie la taxe générale des tributs , & des au¬ 
tres droits qui le lèvent dans tout l’Empire. Dans 
les autres Bureaux on examine les Livres de 
compte de tous les revenus de l’Etat - y on expédie 
les Lettres Patentes des Bachas , celles des Princi¬ 
paux Officiers , ainfi que les différentes Commif- 
fions j on tient le Journal des gages , qui fe payent 
partout l’Empire ; on connoît des impôts ou tri¬ 
buts qui fe lèvent fur les Juifs & fur les Chrétiens ; 
on fixe la dépenfe de l’argent deftiné à des ufages 
pieux j on tient une lifte exade de toutes les Trou¬ 
pes , afin de fçavoir ceux qui font morts ou devenus 
incapables de fervir,& on prend garde que la paye 
correfponde exadement au nombre effedif des 
Soldats i on régie enfin ce qui concerne les Ecu¬ 
ries de Sa Hauteffe, & les revenus fixes : tels font 
les produits des mines, & des tributs établis dans 
certaines Provinces payables annuellement. 
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Chaque Bureau a Ton Directeur & Ton departe¬ 
ment, & chaque Dire&eur fon Secrétaire. Tous les 
ordres ou mandemens qui s’y expédient, font écrits 
en langage Turc, & les Comptes en Perfan , d’un 
caraéfcere rompu appelle Kirma , qu’il eft impoffible 
de lire à qui n’y eft pas ftylé ; tout y eft rédigé en 
une méthode fi concife & fi abrégée ,que les reve¬ 
nus & les dépêches annuelles de tout l’Empire, qui 
doivent être préfentées au Grand-Seigneur, ne tien¬ 
nent pas plus de vingt-quatre pages. 

Outre les Officiers des Chancelleries , il y en a 
d’autres appellés Emanuels , comme qui diroit Con- ^ 
créditeurs ^ leurs comptes ne peuvent être rendus 
avec exa&itude , il faut s’en rapporter à leur bonne 
foi. Quoiqu’ils foient obligés de compter au Bureau 
du Defterdar, il ne peut leur adreffier aucun ordre 
en fon nom. Tels font le grand Douanier, le Chef 
des Cuifines du Grand-Seigneur, celui qui fournit 
l’orge pour les Ecuries Impériales, le Pourvoyeur 
général, l’Intendant des Fortereffes, le Maître de la 
Monnoie, l’Infpecfteur des Mines, l’Intendant des 
Bâtimens & des réparations des Vaîïïèaux, ; & de tout 
ce qui a raport à la Marine. ~ ;. 

La grande étendue de l’Empire Ottoman peut 

Financiers donner au Leéteur une jufte idée du nombre des 
Turcs. perfonnes employées à la recette du Domaine , à la 
levée de toutes les importions & Droits Royaux. 
Trois Defter-Emini > ou Tréforiers Généraux, ont 
la Sur-intendance du Domaine ; ce font nos anciens 
Tréforiers de France. Ils connoiffient de tout ce qui 
dépend du Timar, & en tiennent des Régiftres, 
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ayant fous eux autant de Commis qu’il y a de San- 
jacats. A ces Commis font fubordonnés autant de 
Clercs, ou fou-Commis , chargés de faire les Rôles 
des Timariots de leur reffort, des terres dont ils 
jouilfent, &du nombre de chevaux qufls font tenus 
de mener à la guerre. 

Deux Defterdéris, ou fur-Intendans des Finances, 
font prépofés pour faire venir au Tréfor de Y Empi¬ 
re tous les deniers provenans des Importions & Sub- 
fïdes. On diftingue le Defterdéri d'Europe & celui 
d’Afîe. Le premier a fous lui deux Commis Géné¬ 
raux , l’un pour la Hdngrie , la Tranlylvanie ,3 la 
Vallachie, la Croatie, la Servie, la Bulgarie & les 
Contrées adjacentes ; l’autre pour la Grèce, la Mo¬ 
irée ,& les Mes voifines. Chacun de ces deux Commis 
a fous (à direction plus de quatre mille fous-Com- 
jtïiis. Le Defterdéri d’Afie a également deux Com¬ 
mis Généraux, qui en ont mille fous eux * l’un' eft 

f our la Natolie , l’autre pour la. Syrie , l’Arabie & 
Egypte. Les fou-Commis vont & viennent pour le 
recouvrement des deniers, s’informent des malver- 
fàtions des Employés aux Douanes, & font mettre 
en prifon, quelquefois même exécuter les coupa¬ 
bles. , -j 

Tous les Financiers occupés en Turquie à la le¬ 
vée des impôts & fubfides , s’enrichiifent ordinai¬ 
rement en treVpeu de tems. Quelqu’un les a défi¬ 
nis en général, Alieni appetens , fui profufus , avides 
du bien d’autrui & prodigues du leur ; cette fécon¬ 
de partie ne convient nullement aux Financiers 
Turcs, qui joignent également l’avarice à l’avidité 



Des 

Tributs. 


Du Cara- 
che. 


168 : MOEUR^ET USAGES 

du gain. Prévenus de leur habileté à s’enrichir, les 
Sultans reprennent fouyent d’un feul coup ce qui 
eft rèfté 'entre leurs.mains par les errata de leurs- 
comptes. 

'DeyRevenus de îEmpire. 

, t Les tributs & les impôts compofent la malle des 
revenus de l’Empire. Après avoir dépeuplé Conftan- 
tinople par le long Siège qu’il fit - de cette Ville, 
Mahomet II.. voulant lui redonner des habitans, en¬ 
voya .dans toutes les Terres de fon obéiflance enle¬ 
ver, plus confidérables familles Gréques, qu’il 
établit dans cette f Capitale, auxquelles il accor¬ 
da de- grands privilèges & des franchifes. En mê¬ 
me tems il fit publier, que celles qui viendraient y 
demeurer^ jouiraient des mèmès immunités ; ce qui 
en attira plufieurs de Trébizonde, .de la Natolie ; 
de. Ghio j de la Morée, de Candie, de Rhodes ôc 
de Chipre. Il y en. a préfentement plus de vingt- 
mille -, (ans compter les/Grecs pafïagers de Romé¬ 
lie,,'de îBulgarie ,''d’Albanie , d’Elclavonie & des 
Ules 3 qui n’y"viennent que pour travailler, & re¬ 
tourner dans leur pays , après avoir fait quelque 
petite fortune par leur induftrie. 

. Pour adoucir l’efclavage de ces nouveaux habi¬ 
tons , ôc les accoutumer au joug , Mahomet leur 
permit l’éxercice public de leurs cérémonies, & leur 
afligna pour demeure tous les dehors de Conftanti- 
nople, depuis les fept tours jufqu’au fanal, fous le 
tribut de neuf dragmes d’argent par tête, c’eft-à- 
dire d’un écu de notre monnoie. Ce tribut perfon*- 
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nel, appelle Carache , monte préfente ment à trois 
écus & demi par tête, qui fe lèvent tre's-rigoureufo- 
ment fur tous les mâles depuis quinze à feize 
ans. 

Les Chrétiens , les Juifs , & tous ceux qui ne d u Harai, 
font pas Mahométans payent au Grand-Seigneur un 
autre tribut régie', quon nomme Harai. Cette Ca¬ 
pitation eft fondée fur l’Alcoran, qui ordonne que 
chaque perfonne parvenue à l’âge de maturité paye¬ 
ra chaque année treize drachmes d’argent pur , ü 
en demeurant fujette de l’Empire, elle veut confer- 
ver fa Religion, fans être forcée d’embraffèr la Foi 
Mufulmane. Dans la fuite cette fomme parut trop 
modique j on la porta jufqu’à trois richdales par 
tête. Sous les premiers Empereurs de Conftantino- 
ple, Mahomet IL Bajazet II. Sélim I. Soliman III. 
le bon plaifir du Sultan fut la feule régie de cette 
taxe, que l’on diminuoit, ou que l’on augmentoit 
tour à tour, jufqu’à ce que le Grand Vifir Kiopri- 
li-Muftapha-Pacha régla le Harai en trois clafîès. Il 
fit une Ordonnance portant, que la Capitation des 
Riches feroit de dix léonins -, que les perfonnes de 
fortune médiocre en payeroient fix, & les plus pau¬ 
vres trois. Ces exadlions portées fi haut par l’Ordon¬ 
nance de Kioprili que l’on fuit aujourd’hui , font 
une contravention formelle au texte de l’Alcoran -, 
mais pour l’éluder aux yeux des peuples naturelle¬ 
ment fuperftitieux , on a trouvé des fubterfuges, 
au moyen defquels on paroît concilier le précepte 
du Prophète avec les innovations de la Cour Otto¬ 
mane. On leur fait entendre , que le prix des den- 
Tome IL Y 
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rées & autres chofes néceffaires à la vie étoit au tems 
de Mahomet beaucoup plus bas que depuis, & au- 
contraire celui de l’or & de l’argent beaucoup plus 
haut } qu’ainfi par compenfation réciproque , il eft 
jufte que tous ceux qui ne profeffent point la Re¬ 
ligion du Prophète, payent la même lomme, qui 
aujourd’hui feroit nécefTaire pour acheter ce qui 
alors n’auroit coûté que treize drachmes d’argent 
pur ; que la Loi n’ayant été. faite que pour l’avan¬ 
tage de l’Empire, elle doit être interprétée en ce 
fens, qui eft le plus naturel. Outre cela, pour cou¬ 
per pied à tout débat, on a distingué dans l’Alco- 
ran les préceptes divins, ou les chofes commandées 
comme une émanation de la volonté divine, def- 
quelles il n’eft pas permis aux Magiftrats de s’écar¬ 
ter , & celles que pour le bien de l’Etat ce même 
Livre a laiffées à la difpofition du Souverain. Ainfi 
qu’un Chrétien ou un Juif aille demander un Fétra 
au Muphti, pour fçavoir quel tribut il eft obligé de 
payer chaque année, ce Chef de la Loi répondra , 
que félon la lettre, il ne doit payer que treize drach¬ 
mes d’argent pur -, mais fi fondé fur ce Fétra, le Juif 
ou le Chrétien fait difficulté de payer le furplus au¬ 
quel il eft taxé, il fera arrêté, & le même Muphti 
donnera un autre Fétra, qui le condamnera à mort 
pour fa défobéiffance aux ordres du Grand - Sei¬ 
gneur. 

Le Harai n’eft pas à préfent porte directement au 
Tréfor, comme il i’étoit autrefois ; on l’afferme à 
des Particuliers dans les Provinces : ces Particuliers 
doivent payer au Tréfor un certain nombre de ce'- 
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dules ( a ) ; c eft à eux à avoir foin de faire circuler 
ces cédules à Conftantinople , ainfî que dans les 
Places voifines, comme Andrinople. 

Le Harai-Bachi eft prépofé à cette recette. Au Haraî- 
lieu d’appointemens, ce Colledeur retire un cer- Bachi,Coi- 
tain nombre d’afpres par chaque cédule qu’il négo- du 
cie. Elles contiennent le finalement de la perfon- 
ne , à laquelle elles font délivrées : on y fpécifîe fon 
nom, fa Religion, fa taille, fa hauteur , fon poil, 
fes yeux, fon âge, & les marques quelle peut avoir 
fur le corps -, par-là on prévient les furprifes aux¬ 
quelles les Collecteurs du Harai feroient expofés : 
au moyen de ces précautions, il n’y a que le por¬ 
teur légitime de ces cédules, qui puiffe en faire 
ufage. 

Si quelqu’un prétend s’exempter du tribut, fous 
prétexte qu’il n’eft pas encore en âge de le payer, P e la ^ e 

r 1 • V , r J , è Ci f 7 , î fournis au 

on lui melure le tour du coi avec un fil, qu on lui Harai. 

f orte enfuite fur le vifage : ft le fil ne couvre pas 
efpace compris entre le bas du menton & le fom- 
met de la tête, c’eft ftgne qu’il n’a pas encore at¬ 
teint lage compétent ; on le difpenfe du tribut pour 
l’année : fi aucontraire le fil répond exactement à 
la mefure du vifage , ou même l’excède en lon¬ 
gueur , il faut payer fans rémiftion. 

Le Harai n’eft pas le feul tribut, que le Grand- 
Seigneur exige des Chrétiens, des Juifs „ & de tousÇ^f 65 
ceux en général qui ne font pas Mufulmans ; on y 
en a joint plufieurs autres, qu’on fait payer à ces 
différentes Nations avec la dernière rigueur. Il y a 
( * ) On appelle ces cédules Harai-Kichadi. 


Yij 
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un droit pour l’entretien des Galères, un autre pour 
la fubftftance de la maifon du Prince , lorfqu’il fait 
la guerre } le premier fe nomme Kurek , le fe cond 
Surfac. L’Avariz eft pour la fourniture de l’orge, 
du foin, de la paille & du bois, que les Grecs de 
la campagne font obligés de conduire aux Serrails 
du Grand-Seigneur, des Vifirs & autres Officiers 
de la Porte. UAve-Acchefi eft un droit, qui fe lève 
pour les menus plaifirs de Sa Hautefte , &c pour 
l’entretien de fes équipages de chafte. 
p. . Ces différens tributs ne font pas exactement payés 
léges, ou par tous les Chrétiens &: les Juifs. Le Grand -Sei- 
exemptions gneur accorde des privilèges à ceux d’entre eux qui 
de Tribut. f ourn j{f ent \ p r j x fait les provifions du Serrail, qui 

entretiennent les aquédues, qui livrent le fuif pour 
efpalmer les Galliotes de Sa Hautefte, & aux garde- 
magafins de l’artillerie & des poudres : ces privilè¬ 
ges font héréditaires dans les familles ; ce qui rend 
ces emplois rares & recherchés x & en augmente 
de beaucoup le prix. 

Le Grand Viur , le Muphti, le Capitan-Bacha y 
le Boftangi-Bachi donnent auffi des exemptions à 
leurs Médecins , Chirurgiens, Apoticaires , Mar¬ 
chands & Ouvriers 5 l’Aga des Janiftaires exempte 
de même le Pourvoyeur de la viande des Janiftar- 
res , & de l’huile qu’on brûle toutes- les nuits dans 
leurs Odas, & à la porte de ce Colonel. Les Bachas 
& autres Officiers accordent les mêmes exemptions 
dans leurs Gouvernemens j de forte que ces impo- 
fttions ne font fupportées, que de ceux qui n’ont 
pas le moyen de s’en délivrer à force d’argent. 
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Les Ambaffadeurs, & autres Miniftres des Prin¬ 
ces allies de la Porte , ont encore le pouvoir de fai¬ 
re des privilégiés fous le titre d’interprètes : le Grand- 
Seigneur les confirme par un brevet ; & toute leur 
xnaifon & leurs domeftiques participent à cette grâ¬ 
ce. Comme le nombre de ces Interprètes s étoit in¬ 
finiment multiplié , Hamet-Kioprili les réduifit à 
quatre pour chaque Reprélèntant ; fouvent la fa¬ 
veur en fait obtenir davantage. Ces privilégiés ont 
la permifiîon de porter les mêmes habillemens , la 
même chaufiure & la même couleur que les 
Turcs. 

Les Rois d’Alger, de Tunis, de Tripoli, de Fez 
& de Maroc j. la Valachie,. la Tranfylvanie , certains 
endroits de la Hongrie , la République de Raguze , 

Chio & les autres Ifies de l’Archipel payent encore 
à Sa Hauteflè des tributs différens,. qui augmentent 
les revenus de l’Empire. 

Dans tous les Etats du Grand-Seigneur , perfon- Des Iiw- 
ne ne poflféde des terres en propre. Tout le Do-P ots * 
maine , comme je le dirai plus au long dans la fui¬ 
te , eft partagé entre les uns & les autres par forme 
d’ufu-fruit feulement, non pas à vie, mais tant qu’il 
plaît à Sa Hauteffe d’en continuer la pofTeflîon. Les 
Particuliers jouiffent de ces terres , à la charge de 
fervir à la guerre en propre perfonne -, ils payent le 
dixiéme du revenu , qui vient net au Tréfor de 
l’Empire. 

Il y a cependant certaines terres annexées aux 
J-amis, qui ne payent rien au Grand-Seigneur. Au¬ 
trefois d’autres terres, fans être annexées à un la- 
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mi, étoient réputées libres , en payant au Trefor 
un certain tribut ; on les appelloit Malikianes. Cet 
impôt étoit un fond , qui fe vendoit publiquement 
au marché appellé Mezade : celui qui en offroit le 
plus étoit envoyé en poffefïîon de ces terres mali- 
Kianes fa vie durant -, après fa mort h fes enfans of- 
froient de s en tenir au Contrat, on leur en conti- 
nuoitla jouiffance , autrement elle paffoit a quelque 
autre. Cette forte de poffefïion a été long-tems hors 
d’ufage. Muftapha II. fongeant aux moyens de rem¬ 
plir les coffres de l’Empire, fit revivre les ancien¬ 
nes terres maliKianes , & les remit en vigueur à 
certaines conditions. Cependant certains cantons, 
quoique libres, payent toujours chaque année au 
mois de Mars une redevance fixe. 

Les Turcs font exempts du Harai} mais ils font 
fournis de même que les Chrétiens & les Juifs à un 
autre impôt, quon appelle pour la dépenfe. Chaque 
Chef de bétail, quel qu’il foit, eft taxé à tant. Les 
Mines des métaux, des fels, de l’alun, du foufre , 
de la terre figillée, l’azur & autres couleurs doivent 
aufïi une certaine fomme à Sa HautefTe. 

Les denrées, les décimes des ouvrages , & des 
fourcèTdes Manufactures que Mahomet rendit communes aux 
revenus de Turcs & aux Etrangers -, les Haras de jumens, de 
l’Empire. c l iameaux & de mulets, difperfés par tout l’Empire, 
dans les lieux propres à les élever & à les nourrir ; 
la Monnoie, les Maifons Royales, les Lettres-Pa¬ 
tentes ; les Grâces , Privilèges, Sauf-conduits , Paf- 
fe -ports & autres expéditions ; les aubaines & con- 
fifeations, &: les deniers revenans bons par la mort 
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ou la démiffion des Officiers & des Timariots, font 
encore partie des revenus de l’Etat. Les droits des 
Foires, Marchés, Etapes, Ports, Péages & Paffages 
des Rivières, les augmentent confidérablement. Le 
péage feul du paffiage de Conftantinople , &c du fa¬ 
nal ou lanterne du Port, monte à deux cens mille 
écus. 

La plus grande partie de ces revenus fixes fe 
confomme iur les lieux au payement des Gou¬ 
verneurs ôc des Officiers de Juftice , ôc à l’entretien 
des Places -, ce qui en entre dans les coffres du 
Grand-Seigneur fert à payer les Janiffaires , les Spa¬ 
his , les Officiers de la Porte, ceux des Arfenaux , 
de l’Artillerie , de la Marine, ôc les dépenfès de 
la bouche. 

Du Tréfor de l’Empire » 

» 

Les revenus de l’Etat font dépofés d’abord en 
différens lieux , d’où on les tranfporte au Tréfor 
de l’Empire ; c’eft-là que fe confervent les Chartres, 
les Régiitres du Divan , les Matricules des Janif- 
fàires ôc des Spahis, les Rôles tant des Troupes de 
terre Ôc de mer, que des Officiers de l’Empire ôc 
du Serrail. Le Defterdar qui a la diredion de ce 
Tréfor, ne peut y entrer qu’en préfence du Grand 
Vifir, qui en fortant appofele Sceau Impérial fur 
la ferrure j. elle ne s’ouvre guéres qu’aux jours de 
Divan, foit pour y mettre de Fargent, ou pour en 
tirer. Ce Tréfor elf regardé comme un dépôt facrér 
tout ce qu’il renferme eft auffi précieux, que s’il 
étoit confacré à la Divinité y foit erreur, foit flatte ^ 
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rie, on ne croit pas qu’on puifle l’employer à autr£ 
chofe , qu’au fervice de l’Etat. Hors le cas d une 
nécelfité prenante, le Sultan lui-même n’oferoit y 
toucher. 


Plufieurs chambres composent le Tréfor. La pre- 
Première miére contient quantité d’arcs, de flèches, darba- 
du Tréfor. litres, de moufquets, de fufils & de fabres } au¬ 
tant de chefs-d’oeuvres, qui ont été donnés en pré- 
fent aux Empereurs Turcs. 

La fécondé eft un grand Dôme., de même hau- 
teur & Architééture que celui du bain, mais fans 
ouverture par haut. C’eft-là que fe conlervent dans 
des-coffres les riches habits du Grand-Seigneur, les 
fourrures, les Turbans magnifiques, les couvertu¬ 
res , couffins & carreaux en broderie de perles, les 
pièces d’écarlate .& de velours, les draps d’Hollan¬ 
de &c d’Angleterre , & les brocards d’or & d’a,r- 


Seconde 

Chambre. 


gent, 

Troifiéme Les couvertures du Trône font dépofées dans 
Chambre, une troifiéme fale , avec les houfles & les felles, les 
brides, les poitrails, les croupières & les étriers en¬ 
richis de diamans, de rubis, d’émeraudes, de tur- 
quoifes & de perles, qui fervent dans les jours de 
cérémonie. Il y a dans la même chambre plufieurs 
coffres de différentes grandeurs , qui enferment 
-quantité de choies très-précieufes, Les uns font 
pleins d’épées ôc de fabres garnis de pierreries , 
d’ambre gris, de mule, de bois d’aloes, d’aroma¬ 
tes , de pierres de Bézoart, & de ce maftip de Chi.o 
fi recherché , que les Sultanes mâchent prefque 
fans ceffe $ il rend l’haleine douce , & les dents 

propres. 
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propres. D’autres coffres font remplis de vaifïèlle 
d’or & d’argent garnie de pierreries , d’horloges , 
de montres , de couteaux, d ecritoires des plus ha¬ 
biles Maîtres, & de ces bougies précieufes qu’on 
allume fur deux grands chandeliers d’or ornés de 
pierreries , lorfque le Grand-Seigneur va vifiter les 
Sultanes. Ces bougies font hautes de deux pieds, & 
faites d’une certaine compofition de couleur gri¬ 
sâtre, qui reflèmble à de la cire , ôc qui fe tire de 
l’Ethiopie. Chaque bougie revient à prés de cent 
écus. Âuflitôt qu’elles font un peu plus qu’à demi- 
brûlées , les Eunuques noirs en allument d’autres, 
& préfentent les bouts qui relient aux principales 
femmes employées au fervice des Sultanes. 

Mais ce qu’on trouve de plus précieux dans cet • 
te troifiéme chambre , c’eft un coffre de fer, qui 
en contient un autre d’environ un pied & demi en 
quarré. Quand ce coffre efl ouvert , on voit une 
efpéce de baguier d’Orfévre, où font rangées tou¬ 
tes fortes de bagues de très-grand prix , des dia- 
mans, des rubis , des émeraudes , grand nombre 
de belles topazes , & quatre yeux de chat d’un prix 
ineftimable. Ce premier fond levé laifTe apperce- 
voir des bijoux de toute efpéce , des rofes de dia- 
mans , des boucles d’oreille , d’autres rofes de 
rubis & d’émeraudes, des tours de perles Sc des 
bracelets. Telle efl la fource de la magnificence des 
harnois des chevaux du Monarque j c’efl de-là que 
fe tirent tous les préfèns qu’il fait de tems en tems 
aux Sultanes, à fes Officiers & aux Minillres étran¬ 
gers. Les Sorguis ou Porte-aigrettes qu’on attache 

Tome II. Z 
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au Turban du Grand-Seigneurffont dans une caffette 
particulière. 

La quatrième Chambre du TreToreft fort obfcu- 
re, & n’a de jour que celui quelle reçoit d’une pe¬ 
tite lucarne qui donne fur la cour, & qui eft fermée 
de trois fortes grilles l’une fur l’autre. Elle eft remplie 
de coffres de deux pieds de long, hauts à propor¬ 
tion , renforcés de bandes de fer, & fermés chacun 
de deux cadenats. Le nombre n’en eft pas toujours 
égal, parce que l’argent circule dans cette Cham¬ 
bre , & que ces coffres fe tranfportent félon le be- 
foin pour le payement des JanifFaires & pour l’entre¬ 
tien des armées. La plupart des efpéces y font en ar¬ 
gent. Pour l’or qui entre dans cette Chambre, il 
vient du commerce des François, des Anglois, des 
Hollandois, des Italiens, des Mofcovites & des Po- 


lonois , qui apportent aux Turcs des ducats de 
leurs différens pays -, il fe tire encore du tribut an¬ 
nuel que le Kam de la petite Tartarie , les Princes 
de Tranfylvanie , de Moldavie & de Vallachie, la 


République de Raguze , une partie de la Mingrelie 
& l’Egypte doivent payer au Grand - Seigneur en 
efpéces d’or. 

Le Rufnamedgi - Effendi , ou Receveur général du 
Tréfor, preïide à la recette générale des Finances } 
elle fe fait le Dimanche , le Lundi, le Mardi & le 


Samedi, jours du Grand Divan, depuis la fin de 
l’Audience à neuf heures, jufqu’à trois heures après 
midi. Cet Officier a fous lui plufieurs Commis qui 
reçoivent, examinent, péfent les monnoies , fépa- 
rent les efpéces, &c compofent les bourfes que le 



DES, TURCS , Liv. V. , 79 

Receveur cachette ; d’autres Commis payent les Or¬ 
donnances de Sa HautefTe, du Vifîr-Azem &du 
Sur-intendant. 

Si le Sultan veut tirer du Tréfor quelques bi¬ 
joux ou pièces rares , le Chafnadar - Bachi le fait 
fçavoir au Gardien des clefs, qui les lui remet : s’il 
eft peu fidèle, il fuppofe que le Grand-Seigneur a 
demandé plufieurs pièces à la fois, & ne remet ce¬ 
pendant au Prince que ce qu’il lui a ordonné d’appor¬ 
ter. La mort des Bachas eft encore pour ce Chef du 
Tréfor une occafion favorable de s’enrichir, en re¬ 
tenant quelque partie de leur dépouille , qui, com¬ 
me je l’ai dit plus haut, eft apportée au Tréfor. Ce 
n’eft pas que tout ce qui y entre & tout ce qui en 
fort, ne foit exactement infcrit & contrôlé par le 
Hanaquirib , ou Ecrivain du Tréfor , & que la fripon¬ 
nerie du Chafnadar-Bachi ne pût être découverte , 
lorfqu’il rend fes comptes à fon fucceffeur ; mais il 
arrive toujours qu’ils font amis. Le Chafnadar-Ba¬ 
chi qui ne fort de fa Charge, que pour paffer à celle 
de Capi-Aga , pour monter à une plus haute digni¬ 
té, ou pour être fait Gouverneur de Province, pro- 
pofe au Grand-Seigneur pour lui fuccéder celui des 
Pages qu’il aime le plus : c’eft fon confident ; il fiéroit 
mal à ce dernier de faire le difficile. L’Ecrivain du 
Tréfor qui pourroit trahir le fecret, ferme les yeux, 
& fè laiffe adoucir par les préfèns qu’il reçoit égale¬ 
ment de celui qui entre en Charge & de celui qui en 
fort. Ces larcins ne font cependant pas fréquens , & 
ne s’étendent point jufqu’au coffre des pierreries , 
qui ne s’ouvre jamais qu’en la préfence du Sultan 

Zij 
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ôc des quarante Pages de la Chambre : ils reçoivent 
alors ordinairement des marques de la libéralité de 
Sa Hautefle ^ elle leur fait donner dix ou douze 
bourfes, quils partagent entr’eux. 


CHAPITRE III. 

De la Police. 

L Es Gouverneurs particuliers des Villes & des 
Provinces ont dans tous les Etats du Grand- 
Seigneur infpedion fur les Gens de guerre, fur la 
Juftice & fur la Police ; c'elt à eux qu’il appartient de 
retenir les Peuples dans l’obéiflance , de donner 
main forte à l’exécution des Ordres du Prince , de 
faciliter la levée des tributs & des impôts, & d’em¬ 
pêcher les féditions & les révoltes. 

Des Trois Officiers principaux règlent la Police de 
PoHce ” ^ Conftantinople ; l’Aga des Janiftaires, le Boftangi- 
Bachi & le Ca'ïmacan. Le premier fait tous les jours 
fa ronde , accompagné d’un cortège nombreux, & 
de plus de quarante Soldats armés de bâtons ^ ce 
Colonel eft ii redouté, que tout le monde fuit & 
ferme fa porte lorfqu’il paffie. Le Boftangi - Bachr 
eft comme le Subftitut du Gouverneur de la Ville - r 
il parcourt avec fes Boftangis les Fauxbourgs, les 
jardins & les environs, y maintient le bon ordre y 
& fouvent fait juftice fur le champ. Le Vaivode de 
Galata réunit auffi par fa Charge les fondions de 
Gouverneur & de Lieutenant de Police dans fon 
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Fauxbourg, & tout le long de la côte d’Europe juf- 
qu a la mer Noire. De ces principaux Officiers dé¬ 
pendent plufieurs autres Officiers fubalternes, qui 
tiennent leurs féances dans les places publiques ; 
ce font des efpéces d’affifès. 

A certaine heure tous les Marchands doivent Ri 
fermer leurs boutiques & leurs magafins. Il n’eft pas de 
permis à un Artifan de laifler du feu dans fa forge 
pendant la nuit : la moindre négligence à cet égard 
eft punie d’une amende pécuniaire ; & s’il en arrive 
un dommage confidérable , il coûte la vie à celui 
chez qui le feu a pris. 

Si dans une émotion populaire que les plus juftes 
mefures ne peuvent quelquefois prévenir ni cal¬ 
mer , il fe commet un affafïinat dans la Ville, on 
en recherche foigneufement l’auteur , & on le punir 
févérement ; fi la recherche eft inutile, foit que le 
meurtrier n’ait été apperçu de perfonne, foit que fes 
complices refufent de le déclareras innocens payent 
pour le coupable. Les Albanois ayant tué & volé un 
Marchand Chrétien, dont ils avoient forcé la mai- 
fon, Soliman III. ordonna que tous les Albanois qui 
fe trouveroient a Conftantinople, fufïènt mis à mort. 
Sous le Caïmacan Muftapha, onze Janifïaires ivres 
furent executes , pour n avoir pas voulu nommer 
celui d’entr’eux qui avoit aftaftiné un Chrétien, & 
que des Turcs qui paftoient dans le moment aVoient 
dénoncé. Ces ordres de Muftapha & de Soliman 
paroîtront fans doute trop cruels; mais la Loi eft 
pofitive fur cet article. Si mille & un , dit-elle, mmul- 
tuairement ajfemblés , tuent une feule perfonne , & refufent 
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de déclarer celui qui a porté le premier coup , tous les mille 
Ù 4 un , comme également coupables , doivent être punis de 
mort. Ce cas vl 'arrive cependant pas fouvent -, on ar¬ 
rache prefque toujours l’aveu du crime & du cou¬ 
pable de la bouche des fpe&ateurs ou des compli¬ 
ces. La croyance des Turcs fur ce point tient lieu 
de la torture ■> ils penlènt que fi Dieu récompenfe 
ceux qui rendent volontairement témoignage contre 
les malfaiteurs, il traite aufïi rigoureufement que 
les auteurs même du crime, ceux qui refuient con¬ 
tre leur confcience de dépofer la vérité. 

Par un autre réglement de Police, tous les Bour¬ 
geois djune rue lont relponlables du mal qui s’y 
fait. Si un homme y eft tué, celui à qui appartient 
la maifon devant laquelle le mort tombe , eft con¬ 
damné d’en payer le fang. Cette Police eft excel¬ 
lente par elle-même : car aulfitôt qu’il arrive du 
bruit dans une rue, tout le monde y accourt ^ les 
coupables font pris aulïitôt, menés devant le Juge , 
& punis fur le champ fuivant la nature du fait. Dans 
les Villes de Province ce réglement dégénéré en 
un abus des plus criminels, comme j.e le dirai dans 
la fuite. 

Tous les jours de la femaine , furtout le Mercre¬ 
di, le Jeudi & le Vendredi, le marché public Ce 
tient en quelqu’une des places deftinées pour la 
commodité des habitans -, les Turcs les appellent 
Séhibàzars , c’eft-à-dire, marchés des chofes nécef- 
faires. Autour de la place font dreftées plus de deux 
mille boutiques de fripiers, qui vendent de quoi 
fournir à la néceflïté de ceux qui veulent réparer à 
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vil prix les défauts de leur mauvailè mine. Plus de 
quarante-huit mille boutiques de Marchands diffé- 
rens font difperfees dans le marché, félon la diver- 
flte de leurs profcffions -, mais chaque métier occu¬ 
pe un quartier féparé. Celui des Orfèvres Joailliers 
& des Marchands de drap d’or, s’appelle Rézeflan, 

Quatre colonnes foutiennent la voûte de cette haie, 
qui eft environnée de murailles larges de fix pieds, 
ayant quatre portes aux quatre côtés oppofés ^ les 
boutiques reflemblent à autant d’armoires. Il y a le 
marché des toiles & des foies, & le marché des ef- 
claves de l’un & de l’autre fexe. Là les femmes , fî 
elles font belles, font chèrement achetées y louvent 
pour fervir aux pallions lubriques de quelque Maure 
hideux & épouvantable j tandis que celles que la 
nature a difgraciées, font vendues à allez vil prix , 
pour fervir aux emplois les plus bas : là un nombre 
infini de_ Chrétiens chargés de chaînes font expofés, 
pour paffer d’un efclavage à un autre. 

Le pain & toutes les chofes nécelfaires à la vie 
ont un prix réglé par la Police. Le Cafab-Bachi , 

Chef ou Infpeéleur des Boucheries, ne fouffre que 
de la viande fraîche & faine ; perfonne ne peut tuer 
un bœuf ou un mouton fans fa permifiîon, excepté 
pour faire des facrifices à la Turque : les Juifs achè¬ 
tent de lui la liberté de fe fournir eux-mêmes, félon 
leur Loi. Cet Officier a des Emiffaires , qui veil¬ 
lent à l’exécution de fes Ordonnances. 

La fraude eft punie là avec tant de rigueur 3 qu’il Sévérité de 
eft rare que quelqu’un s’émancipe à tromper , f 0 i t laP °l ice - 
dans les Marchandifes de prix,foit dans les moin- 
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dres denrées. Si un Turc a la hardiefle d’en dimi¬ 
nuer le poids ou la mefurc (a ), non feulement tout ce 
qu’il poftéde eft confifqué j on le condamne encore 
à une rude baftonnade, & quelquefois à la mort. Le 
Cafab-Bachi lui même, fi par avarice il renchérit le 
prix des viandes, eft démembré tout vif, êc mis en 
quatre quartiers , qu’on fait porter fur les bouche¬ 
ries , pour fervir d’exemple aux autres. Ceci me 
rappelle un trait, que m’a raconté un homme di¬ 
gne de foi, & témoin oculaire. M. l’Abbé de B** 
étant à Conftantinople , fut un jour curieux d’aflifr 
ter aux Jugemens de Police, qui fe rendoient dans 
la place publique par un Juge fubalterne. On ame¬ 
na un Boulanger accufé de vendre fon pain à faux 
poids : le Juge ayant examiné le fait, & trouvant le 
Boulanger atteint & convaincu de fraude , con¬ 
damna ce Chien ( ce fut fon expreflion ) à être brûlé 
vif dans fon four. Surpris de cette rigueur, M. l’Ab¬ 
bé de B** ne put s’empêcher d’en marquer fon éton¬ 
nement, ûc de traiter les Turcs de barbares & de 
cruels. Le Juge s’en apperçut, &c lui ayant demandé 
comment en France on auroit puni un tel crime, 
l’Abbé de B * * lui répondit, que le Boulanger en 
eût été quitte à Paris pour une amende. Ah que l'on 
ejl cruel chez vous , répliqua le Turc i ce Chien a peut - 
être fait mourir de faim cent familles, Ô* je ne le condam - 
rois qu à une amende ? 

Les décidons des Juges de Police ne font pas tou¬ 
jours aulïi rigoureufes -, le plus fouvent les coupables 

{a) Les Turcs vendent tout à pain, le vin, l’eau-de-vie, l’hui- 
1? liyre & au poids , fans égard à le , la chair, le poiflbn , le bois 2c 
là qualité ; on péfe la farine, le le charbon. 

font 
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font feulement mis à l’amende , & condamnés à la 
baftonnade. Un Cadi de Smirne m’en fournira un 
exemple curieux , en la perfonne de fon propre 
père , Marchand de la même Ville. Il vendoit à 
faux poids, & croyoit que fa qualité de père le met¬ 
trait à couvert de la vifite , ou de la punition due 
à fa fraude. Un jour le Juge l’ayant pris fur le fait, 
fe. jetta à fes pieds, & lui repréfenta que la place 
dont Sa Hauteffe l’avoit honoré , lui impofoit la 
nécefïité de punir fa contravention aux Loix de la 
Police j que la Juftice étant le plus bel attribut de 
la Divinité, il étoit principalement établi pour la 
faire obferver, & que la nature devoir céder en lui 
aux ordres facrés de Dieu & du Sultan. Après ce 
peu de paroles, il fit étendre un tapis dans la bou¬ 
tique , prit humblement le turban de fon père qu’il 
baifa avec refpeét, & l’ayant pofé proprement fur 
le tapis, le fit couvrir d’un mouchoir-, enfuite il 
ôta lui-même au Marchand fa robe & fa chaufïure , 

& lui fit donner cinquante coups de bâton fous la • 
plante des pieds. Auflitôt après cette expédition , 
il lui remit fa robe &• fon turban, & après l’avoir 
baifé humblement, ainfi qu’il avoir fait d’abord, 
il remonta à cheval, 8 c continua fa vifite. 

Il y a à Conftantinople des Infpeéteurs de Policé 
pour les rues & pour les bâtimens. Que le Grand- DuJVlimar- 
Seigneur veuille faire préfent d’une maifon à un 
Particulier , le don fera d’abord notifié au Grand 
Vifirpar un Catifchérif. Si la maifon doit être fituée 
dans le milieu de la Ville , le Miniftrè mandera le 
Mimar-Aga , ou Infjpe&eur des bâtimens ; il lui or- 

Tome IL A a 
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donnera d’aller prendre les mefures & les alligne- 
mens de l’édifice, &: de faire une expofition exade 
du terrein de la cour & de tous les appartemens.. 
Si au contraire la maifon devoir être bâtie proche 
des murailles , ce feroit le Sécher-Emini , autre Inft 
pedeur de Police, qui feroit chargé de cet Office., 
L’un ou l’autre ayant reçu l’ordre du Minière, ap¬ 
pelle de fon côté le Naïb , ou député du Juge de 
Conftantinople , ou bien celui de Péra, fi le terrein 
appartient à cet endroit. Enfin la pofteftion étant 
reconnue légitime en conféquence de la donation 
du Sultan, les Lettres du Prince, la procédure de 
l’Architede & le vifa du Juge font remis dans les 
Archives, que les Turcs appellent Sigillé 
Ses Le principal emploi du Mimar-Aga confifte à 
fondions. avoir l’œil fur tous les nouveaux bâtimens, qui fe 
font à Conftantinople & dans les Fauxbourgs, & à 
empêcher cpi’on ne les porte à une hauteur con¬ 
traire aux reglemens. U a aufli une efpéce de Jurif- 
didion fur les Maçons du commun, appellés Cal- 
fas ou Chalifes. Il a droit de les punir ou de les 
mettre à l’amende, fi en bâtiflant ils anticipent fur 
la rue , ne fut-ce que de l’épaifteur d’un doigt, s'ils 
font un angle de travers, ou s’ils ne donnent pas 
allez de corps Sc de profondeur à leurs murailles , 
quand meme le Propriétaire ne s'en plaindroit pas* 
Ses profits. La mefure des bâtimens eft fixée par les Ordon¬ 
nances. Une maifon de Chrétien ne peut avoir plus 
de treize verges de hai^teur : celle d’un Turc en au¬ 
ra quinze ; mais comme la ville de Conftantinople 
eft en grande partie bâtie fur dp hauteurs, le MT 
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•mar-Aga gagné par les préfens quon lui fait, pour 
pouvoir fe loger à fon gré, peut donner permilïion 
d’élever le bâtiment au-delà des bornes prefcrites : 
c’eft là le produit le plus confîdérable de fa Charge. 

Il fuffit pour cela qu'il prenne fes dimenfions du 
dos que fait la montagne : avec cette précaution 3 
une maifon pourra paroître fur le derrière confor¬ 
me aux Ordonnances de Police, tandis que par- 
devant elle s’élèvera jufqu a trente verbes & plus. 

Cet Officier favorife de même les Chrétiens , qui 
rebâtirent leurs vieilles Eglifes * ce qu’on ne leur 
permet qu’avec des reftriétions fi févéres , qu’ils n’o- 
îeroient ajouter au nouvel édifice une pierre ou une 
pièce de bois de charpente, au-delà de ce qui for- 
moi t le vieux bâtiment. Moyennant une fomme 
d’argent , 1 e Mimar-Aga groflit le compte des pierres 
& des pièces de bois -, & les nouveaux matériaux 
palfent dans le nombre à la faveur de ce faux calcul. 

Le Vifir-Azem difpofe de la place de Mimar-Aga, Son 
& ne prend guéres pour la remplir , celui qui en I g norance - 
effet en le plus habile Architecte ; fon choix tombe 
ordinairement fur celui qui a fçu gagner fes bon¬ 
nes grâces : fouvent il arrive que cet Infpecteur de 
nouvelle création n’a pas même la plus légère con- 
noifTance de l’Architecture , & ferait fort embarrafle 
de dire ce que c’eft qu’une coudée. Aufii n’eft-il 
point employé, lorfqu’il eft queftion de conftruire 
un Jami, ou quelque Palais de conféquence ; on fe 
fert alors d’Architectes Grecs ou Arméniens , qui 
excellent communément dans ces fortes d’ouvrages. 

Les Ordonnances de Police fe publient chez les 

A a ij 



xS8 MOEURS ET USAGES 

Turcs , comme parmi nous. La fagefTe de ces régle- 
mens, & l’amour du bien public qui en eft l’unique 
principe,les fait obferver avec exactitude. Soumis aux 
ordres du Souverain , le plus grand nombre voit 
avec plaifir la peine qu’on inflige à ceux qui les 
tranfgreflfent. Chaque Nation a Ion député à Conf- 
tantinople , obligé de repréfenter ceux de fon pays 
toutes les fois qu’il en eft requis par les Officiers de 
Police ôc de Juftice ; c’eft lui que regarde la re¬ 
cherche de l’Accufé, qu’il doit faire conduire au 
Tribunal. 

De la Poli- Si des Emifïaires vigilans & aétifs font employés 

ce en géné- à la manutention des Ordonnances de Police, s’ils 

Idl * en recherchent avec foin les réfraétaires , s’ils font 
exaéts à traduire les coupables devant les Magif- 
trats, ft l’intérêt anime le zélé de ces fatellites, fî 
enfin l’autorité des Magiftrats eft mutipliée dans 
cent perfonnes diverfes , & fe fait refpéCter dans 
plufieurs des membres qui leur font fubordonnés, 
c’eft ce que le LeCteur judicieux aura peu de peine 
à comprendre. Je me garderai bien cependant de 
comparer la Police des Turcs , à celle qui main¬ 
tient la commodité, la fureté Ôc la tranquillité par¬ 
mi les nombreux citoyens de nos Villes. Je me 
contente feulement d’obferver , que le bon ordre 
qui régne à Conftantinople ôc dans toutes les Places 
de l’Empire Ottoman, prouve à n’en pas douter ,, 
que les Turcs font plus civilifés que jamais , & qu’il 
ne leur refte prefque plus rien de cette barbarie, 
qu’on leur a fi long-tems ôc fi juftement repro¬ 
chée. 
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CHAPITRE IV. 

De la Monnoie. 

O N ne connoît que deux fortes d’efpéces d or 
dans tout l’Empire Ottoman , l’uhe du’pays, 
l’autre étrangère. 

Les Schérifs , appelles autrement Séquins ou Sulta- 
nins , lont de la première efpéce : ils ont valu d’a¬ 
bord quatre à cinq livres de notre monnoie ; aétuel- 
lement ils peuvent en valoir fjx. Les Schérifs vien¬ 
nent d’Egypte. Aulïîtôt que le commerce eft libre , 
& que les pluies n’inondent plus les campagnes d’A- 
byflïnie, on voit arriver au Caire, & même à Ale¬ 
xandrie plufieurs Abyflïns qui apportent , l’un deux 
livres de poudre d’or, l’autre quatre, plus ou moins, 
chacun félon fon pouvoir. Queiques-uns de ces 
Marchands lortent des terres poffédées autrefois par 
la Reine de Saba ; c eft ce quon appelle aujour- 
d hui le Royaume de Sannar : d’autres viennent de 
plus loin, & font quatorze journées de 'marche fans 
pouvoir trouver que de très-mauvaife eau. Ces pau¬ 
vres gens courent mille hazards dans leur voyage ; 
c eft un prodige qu ils puiflènt le faire fans accident. 

Les elpeces d or étrangères qui ,QnE cours en Tur¬ 
quie , font les Ducats d’Allemagne , de Hollande 
de Hongrie & de Venife ; ils, y font fort recher¬ 
ches ,, & on en paye jufqu’à fix livres dix & quinze 
lois, pour les porter aüx Indes, cfùj’on en fait un 
rort grand commerce. • 
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Des elpéces II en eft des efpéces d’argent, comme des efpéces 
d argent, ^or. xl y en a que l’on frappe dans le pays, telles que 
l’Afpre & le Parafi} c’eft la plus petite monnoie : il 
y en a aufli d étrangères, comme les réales d’Efpa- 
gne & les Richedales d’Allemagne. Les premières 
font connues en Turquie fous le nom de Groches , 
appelîèes autrement Pièces de huit. Les Richedales 
marquées au Lion de Hollande , le nomment par 
les Turcs Azélani. 

Le Dollar vaut à peu près une once d’argent, 1 
valeur intrinféque. Il y a d’autres pièces, qui dou¬ 
blent & triplent la valeur des Réales -, ce font les 
pièces de quatre réales & de deux réales , & les piè¬ 
ces de cinq fols, qui ci-devant ont eu cours en Eu¬ 
rope : il s’en eft fait un grand commerce en Turquie 

UAfpre eft une petite monnoie, qui valoit ci- 
devant huit deniers , lorfqu elle étoit de bon ar¬ 
gent -, félon la taxe, il en falloit quatre-vingt pour 
Técu. Mais dans les Provinces éloignées les Bachas 
en font fabriquer une fi grande quantité de faufles, 
qu’à préfent on en donne jufqua cent vingt pour 
une Richedale, ou un écu. Aidés des Juifs 3 les 
Bachas contrefont & altèrent dans leurs Gouverne- 
mens toutes les efpéces étrangères. L’Afpre vaut 
aujourd’hui environ fix deniers de notre monnoie. 

Un Parafi vaut quatre afpres. Cinq afpres, font 
un Bejlik ; dix afpres , un Olik -, vingt-quatre - afpres, 
un florin -, & deux cens foixante afpres, un ducat 
de Hongrie. 

La monnoie de cuivre n’eft point en ufage dans 
fout l’Empire Ottoman j les feules efpéces d’or 6i 
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'd’argent y ont cours. On en fabrique d’argent d’un 
fort bas prix-, tels font les Roups,o\i quarts de réa¬ 
le , que l’on bat en Pologne. Les Mangirs ôc les 
Yhédiks font aux Turcs à peu près ce que font les 
liards pour nous -, quatre font une afpre. 

Comme nous diftinguons notre argent par facs d e3 
de mille ou de douze cens livres, de mille ôc deuxBourfes, 
mille Louis, les Turcs féparent leurs efpéces par^ res * 
Bourfps & par Kirés. 

Le Kiré eft un fac de quinze mille ducats de 
Hongrie, 

o . j . 

Une B&urfe commune eft une fomme de cinq 
cens écus - t le Grand-Seigneur en fait fes préfens or¬ 
dinaires. La Bourfe d’or eft de quinze mille fé- 
quins, ou de- trois mille écus j telles font celles 
que les Sultans généreux diftribuent à leurs Favo¬ 
ris ôc aux Sultanes, 

Le Grand-Seigneur feul peut faire battre mon- 
noie dans fes Etats -, il n’y a que le Kam des petits 
Tartares, à qui il foit permis d’en faire frapper à 
fon nom, La monnoie ne porte point en Turquie, 
comme chez nous ,. l’effigie du Prince, mais feu¬ 
lement l’empreinte de fon nom gravée d’un côté 
en beaux caradéres , ôc de Fautre quelques-uns 
de fes Titres ,.avec le nom de la Ville où la Mon¬ 
noie a été fabriquée. Du tems d J Aehmet III. la 
Monnoie portoit cette Infcription. Sultan 1 Ah- 
met ,ibn Sultan Mahomed , el Sultan, ïbn el 
Sultan-, c’eft-à-dire. Sultan Achmet > fils de Sultan 
Mahomet , lui-même Sultan, fils de Sultan. Sur le 
revers onlifoit ces mots iSultan alberin vehaca. 
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nul bahrin Sarb. Fi Constantame ; qui veulenc 
dire , Empereur Conquérant du monde ^ Souverain des 
mers. Frappé à Conjlantinople. La Monnoie de Ma¬ 
homet V. aujourd’hui régnant ne diffère de celle- 
ci , que dans le changement du nom. 

Dans tout l’Empire il n'y a que quatre Villes, qui 
ayent le privilège de battre monnoie ; ce font Conf- 
tantinople , Andrinople , Smirne & le Caire : cette 
dernière eft la feule, où l’on frappe des efpéces d’or. 
On y fait auflî beaucoup de parafis. 

Le Directeur de chaque Monnoie n’eft pas en 
Turquie, comme chez nous ,.fujet à rendre com¬ 
pte du reçu & du débourfé; il peut fabriquer à fon 
profit autant d’efpéces qu’il lui plaît , pourvu 
que chaque jour il remette au Tréfor le nombre 
de bourfes, auquel il s’eft obligé en affermant le 
Coin & le Billon. L’Infpeèteur des mines les affer¬ 
me de même à un certain prix payable chaque an¬ 
née , & fait fon profit du furplus. 

i 
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DES TURCS, 

LIVRE SIXIEME. 


Du Gouvernement Militaire 
des Turcs. 


E Monarque des Ottomans fe 
vit à peine le maître & le proprié¬ 
taire de toutes les terres conqui¬ 
ses , quil les diftribua entre lès 
Gens de guerre, à cette condition, 
qu’ils entretiendroient à fon fer- 
J vice un certain nombre dliom- 
mes & de chevaux, toujours prêts à le fuivre & à 
exécuter Tes ordres. 

Dans la fuite les riches dépouilles des ennemis 
vaincus, la fécondité des mines des pays conquis , 
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Subordina¬ 
tion entre 
ces Milices. 
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& les divers expédiens des Sultans pour s’appro- 

{ >rier les biens de leurs Sujets , leur ayant accumu- 
é des tréfors immenfes, ils achetèrent de nouvel¬ 
les troupes, fi j’ofe me fervir de cette expreffion 
c’eft-à-dire, que dans l’affemblage de tant de Peu¬ 
ples differens fournis à leur domination , ils fe for¬ 
mèrent un nouveau Corps de troupes de tous ceux 
que la mifére * l’oifiveté , ou le peu de capacité 
pour les emplois divers de la vie civile, rendoient 
inutiles à l’Etat , & qui n’embrafïoient "que par 
néceffité ou par libertinage le parti des armes. 

Ainfi s’établirent dans l’Empire deux efpéces de 
milices : l’une qui ne fubfifte que de la paye du 
Grand-Seigneur ^ tels font les JanifTaires , les Spa¬ 
his , les Canoniers, les Armuriers , les Soldats de 
marine , &c. l’autre qui jouit de certaines terres 
cédées par les premiers Empereurs Ottomans t 
celle-ci eft compofée des Zaïms & des Timariots. 
Je parlerai d abord des derniers , &c je ferai voir en. 
quoi ils fe reflemblent, ou en quoi ils différent. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des Milices qui ne font point à la folde 
du Grand - Seigneur . 

T Ous les Sujets de l’Empire reconnoiflènt le 
Grand - Seigneur pour leur Souverain , & lui 
obéifTent fous la conduite de différens Officiers , 
qui en qualité de Gouverneurs, commandent à un 
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Certain efpace de terre divifé en plulîeurs Provinces 
ou Royaumes. Un certain nombre de Provinces 
réunies fous un feul Gouvernement forme la Jurii- 
didion d’un Beglerbeg * une feule de ces Provinces 
relève dun Sanjac * une portion de cette même 
Province forme le diftrid d’un Sanjacbeg &c cette 
portion fubdivifée donne à fes Maîtres la qualité 
de Zaïms ou de Timariots , c’eft-à-dire, que félon le 
produit de la fubdivifion , la portion qui réfulte de 
cette fubdivifion s’appelle Ziamet ou Timar. Si la 
portion rapporte moins de vingt mille afpres à fon 
Maître, ce Maître n’eft qu’un Timariot : fi le reve¬ 
nu excède la fomme de vingt mille afpres, le Maître 
prend le titre de Zaïm, & il conferve cette qualité , 
tant que Ion revenu ne monte pas jufqua cent 
mille afpres ; car en ce cas il devient Sanjacbeg , 

Seigneur de Baniére , ou petit Bacha avec Etendart 
à queue. De cette forte chaque Particulier dépend 
d’un Timariot ou d’un Zaïm , félon l’étendue des 
terres qu’il habite, & la qualité de fes revenus -, les 
Timariots & les Zaïms relevent d’un Sanjacbeg , 
les Sanjacbegs des Be^s ou Sanjacs, les Sanjacs des 
erbegs, & les Beglerbegs de Sa Hautelfe. 

Les Zaïms & les Timariots font une efpéce de ■ Des Za> . 
Chevaliers, qui veulent palier pour la Nobleffe du & des Tï- 
pays, & qui pour fe diftinguer des {impies Sujets mariots - 
de l’Empire, vantent leur bravoure à tout propos. 

Iis font obligés de fervir en tems de guerre avec 
un équipage proportionné à leur revenu, & d’en¬ 
tretenir a leurs dépens autant de Cavalters, qu’ils 
ont de fois cinq mille livres de rente de notre 

B b ij 
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monnoie. Le Miniftére les appelle Kulis. Dans le 
compte des troupes qu’un Béglerbeg peut met¬ 
tre en Campagne pour le fervice du Grand-Sei¬ 
gneur , on n’a égard qu’au nombre des Zaïms & 
des Timariots -, c’eft-à-dire , que tant de Ziamets 
& de Timars fourniffent tant d’épées , fans faire 
entrer dans ce calcul les hommes que ces Cheva¬ 
liers mènent avec eux. 

Leur Les Timariots font obligés de fe fèrvir à l’armée 

différence, tentes pi us petites que celles des Zaïms ; ils doi¬ 

vent aufli porter avec eux trois ou quatre panniers 
pour chaque homme qui les accompagne, parce 
que non feulement ils font là pour combattre , 
comme les Zaïms , mais qu’on les emploie encore 
à porter de la terre & des pierres , pour faire les 
tranchées ou les batteries , pendant que les Janif- 
faires font aux mains avec l’ennemi. 

Les uns & les autres étoient autrefois forcés de 
fervir fur terre en perfonne. Nulle excufe n’étoit 
recevable : les infirmités d’une vieilleffe avancée , 
la maladie même ne les difpenfoit pas du fervice -, 
on les portoit à la guerre dans des litières , & les 
jeunes enfans qui par la mort de leurs pères jouif- 
foient du Ziamet ou du Timar, étoient eux-mêmes 
voiturés dans des panniers fur des chevaux , pour 
les accoutumer de bonne heure à la fatigue, aux 
dangers & à la difcipline militaire. Aujourd’hui 
moyennant une taxe que payent les Zaïms, ils peu¬ 
vent obtenir une exemption qu’on n’ofoit pas mê¬ 
me demander anciennement, & qui fe refufe en'- 
core aux Timariots. Les Zaïms de la Natolie font. 
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feulement oblige's d’envoyer des Soldats , à pro¬ 
portion du produit des terres qu’ils poffédent -, 
s’ils y manquent, on confifque les revenus de l’an¬ 
née au profit du Grand-Seigneur. 

Les Zaïms & les Timariots font diftribués par 
Régimens & par Compagnies. Ils fe diflinguent 
par la couleur de leurs Etendarts, &: par celle des 
couvertures de leurs Timballes. Chaque Ziamet ou 
Timar forme une Compagnie ; & plufieurs Compa¬ 
gnies compofent un Régiment, qui a pour Colo¬ 
nel le Sanjacbeg. Les Sanjacbegs s’affemblent fous 
leur Sanjac ; & ceux-ci exécutent à la tête de ces 
troupes les ordres du Béglerbeg , qui agit fous le 
commandement de la Porte ou du Général. 

Lorfque Soliman fit faire la divifion des Ziamets Première 
& des Timars , il préparoit pour l’avenir des ré-^^ 1 ® 11 
compenfes aux généreux & braves Soldats, qui com- Milice, 
battraient avec zélé pour la gloire & pour l’hon¬ 
neur du Croiffant , tandis que la crainte des châ- 
timens retiendrait les Sujets indociles dans l’ordre 
ôc dans la fubordination. Ces terres promifes dé¬ 
voient fervir également à animer le courage de ceux 
qui en jouiffoient, dans la vue de les conferver ^ & 
de ceux qui ne poffédoient encore rien, dans l’ef- 
pérance de mériter par leur valeur l’héritage de ceux 
qui mouraient dans le fervice. 

Mais comme la corruption infe&e avec le tems 
les meilleurs établiffemens & les plus fages, au 
lieu de partager aux Soldats, félon leurs ferviees , 
les revenus des Ziamets & des Timars vacans par 
la mort de ceux qui les poffédoient, les Bachas , 
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les TreToriefs & les autres Officiers de la Porte en 
gratifient leurs Domeftiques & leurs Pages, qu ils 
obligent en cette confédération de leur être utiles 
dans les occafîons. Ceux, par exemple, qui demeu¬ 
rent à Conftantinople ou dans quelque Place ma¬ 
ritime , chargent un Timariot d’entretenir à leur 
fervice des batteaux , qu’ils emploient à voiturer les 
provifions nécefïaires à leurs familles. Ceux qui 
vivent à la campagne , s’accommodent avec les 
Trêforiers des Gens de guerre, & vendent ces re¬ 
venus au plus offrant. Cet abus n’a cependant pas 
lieu dans la Natolie , ou les fils héritent des terres 
poffédées par leurs pères. Dans la Romanie on les 
partage en autant de portions égales qu’il y a d’en- 
fans , à moins qu’il ne s’agiffe d’un Timar, qui 
n’ait que trois mille afpres de revenu j car alors il 
revient en total au fils aîné ( a ). 

( a') Les Zaïms & lesTimariots Ce fut fur la fin de la fécondé Ra- 
ont beaucoup de rapport aux Ba- ce, ou vers le commencement de 
rons de certains pays , & à ceux la troifiéme,que ces Fiefs commen- 
que les Romains appelaient Decu- cerent à devenir héréditaires. Ils 
muni. Par la même raifon , les paflcrent d’abord aux enfans mâ- 
Ziamets & les Timars reflemblent les , enfuite aux collatéraux, puis 
à nos anciens Fiefs , de l’origine aux filles ; enfin les Seigneurs per- 
defquels nous ne fçavons rien de mirent de les vendre , moyennant 
plus certain , finon que nos pre- un certain droit qu’on leur payoit, 
miers Rois abandonnoient à leurs pour obtenir leur confentement. 
Capitaines une partie des terres » Ces permiffions devinrent fi ordi- 

3 u’ils avoient conquifes par la force naires , qu’elles pafferent en droit 
es armes, à la charge du fervice commun , & que dans la plupart 
militaire. Nos Rois ne les don- des Coutumes les Vaflaux vendi- 
noient d’abord qu’à vie; enforte rent les Fiefs de leur chef, & fans 
qu’après la mort du Vaflal , foit la permiflîon de leur Seigneur, en 
qu’il laiffât des enfans ou non, le payant le droit qu’on avoit accou- 
Prince pouvoit en gratifier telle au- tumé d’exiger pour accorder cette 
tre perfonne que bon lui fembloit. permiffion. Les Seigneurs mêmes 
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Suivant la defcription de Soliman II. le nombre 
des Ziamets & des Timars étoit fous ce Prince de 
cent mille épées, pour parler le langage des Turcs, 
c’eft-à-dire, de cent mille Maîtres,lans y compren¬ 
dre leurs Cavaliers * & parce quun Zaïm ne pou- 
voit pas en avoir moins de quatre, & un Timariot 
au moins un, il ne faut pas s’étonner, fi les armées 
Ottomanes montoient anciennement à quatre ou 
cinq cens mille hommes. Elles font beaucoup dimi¬ 
nuées , depuis que d’intelligence avec les Commif- 
faires, les Bachas donnent ces revenus, comme je 
viens de le dire , à leurs Domeftiques, qui paflènt 
en revue & ne fervent point ; mais il n’eft pas tems 
d’entrer dans ces fortes de réflexions, qui trouve¬ 
ront leur place dans la fuite. 

Les Milices des Provinces de Dobridge, de Ki-^ 
filgé & du Tchirmen fontaufli des Troupes volon- Milices non 
taires, qu’on appelle Ogiaks , ou Cheminées. De trente foudoyées. 
hommes, cinq feulement marchent en tems de 
guerre, les vingt-cinq qui relient pouvant relever 
les autres d’année en année. Cependant il leur elt 
permis de faire faire leur fervice par autant de Sol- 

aufquels les Rois avoient fait ces tution , au lieu que la charge du 
concédions , en firent part à des fervice militaire ne fubfifte plus à 
Gentilshommes inférieurs, ceux-ci l’égard de nos Fiefs. Nos Rois ont 
à d’autres, toujours à la charge du empêché leurs Sujets de fe faire la 
fervice militaire ; c’eft la première guerre les uns aux autres, auflitôt 
différence, qui fe trouve entre nos qu’ils en ont eu le pouvoir; & les 
Fiefs & les Ziamets & Timars des troupes attachées aux Fiefs desSei- 
Turcs : outre cela les Ziamets & gneurs ont ceffé d’avoir lieu, dès 
Timars fubfiflent encore à peu près que ces Princes ont entretenu des 
comme dans le tems de leur infti- troupes réglées. 
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dats, qu’ils ont de cinq mille afpres de revenu 
provenantes des terres du Grand-Seigneur. 

Ces Volontaires fe joignent auxTartares, pour 
faire dans l’occafion des courfes en Rufïie, en Po¬ 
logne & ailleurs ; mais leur principal emploi eft 
de fervir l’artillerie, d’avoir foin du bagage & des 
munitions, de tenir les chemins nets, & de prépa¬ 
rer les ponts pour le paffage de farinée. Quelques 
familles de Bulgarie font obligées de fournir la Ca¬ 
valerie de fourages , félon la faifon. 

Les Bachas fourniffent aufli au Grand-Seigneur 
leurs troupes de Cavalerie , qu’on appelle Segbans ; 
ce font des Dragons j qui ne cèdent en rien aux 
autres troupes Ottomanes. Leurs Soldats d’Infan- 
terié font connus fous le nom de Sérigiais ; ils en 
mènent à l’armée un nombre proportionné à l’éten¬ 
due de leur Gouvernement. 


——.f--.-- 

CHAPITRE II. 


Des Troupes que le Grand-Seigneur entretient 
à fa Solde, 


De 

l’Infanterie 

Turque. 


L Es troupes que le Grand-Seigneur entretient 
aux dépens de fon Tréfor, fe divifent en Cava¬ 
lerie & en Infanterie. Peut-être feroit il plus naturel 
de parler d’abord de la Cavalerie; mais le Le&eur qui 
fans doute a entendu parler confufément des Janif- 
faires, me fçauroit mauvais gré, fi je différois plus 
Jong-tems à fàtisfaire fa curiofîté fur cet article. 

Je 
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Je commence donc par ce qui regarde l’Infanterie 
Turque, & remets à traiter enluite de ce qui con¬ 
cerne la Cavalerie. 

Des Janijfaires. 

Les Hiftôriens ne font pas d’accord fur l’inftitu- 
tion des Janiffaires. Les uns croyent qu’ils furent 
créés par Amurat II. d’autres en attribuent l’établif- 
fement à Ottoman, premier Empereur des.Turcs. Ils 
prétendent que ce dernier ayant transfère le Siège 
de l’Empire à Burfe , compola de l’élite de fes trou¬ 
pes une Garde à pied pour faperfonne, ce qui donna 
commencement au Corps des JanifTaires. Le Prince 
Démétrius Càntimir dans Ion Hiftoire, raconte ainfi 
leur origine. 

Après avoir pris Ipfala & Malgara, Ornus Bé- 
glerbeg de Romélie mettant tout à feu & à fan^, 
trâînoit après lui un nombre infini de Captifs. Cara- 
Halil-Bacha Grand Vifir en fut furpris Toutes les 
dépouilles, dit ce Miniftre , paffent parmi nous pour 
appartenir au Grand - Seigneur ; mais je vois que 
tout va aux particuliers : qu’on fafife tant de Captifs 
qu’on voudra, jamais il n’en revient aucun à l’Em¬ 
pereur. Il*me femble, continua-t-il , qu’il feroit à 
propos d’établir au Détroit de Gallipoli quelque 
fidèle Agarat , qui retînt le cinquième de tous les 
Prifonniers de guerre & de tous les Efclaves, pour 
le fervice de Sa Hauteflè. 

Amurat goûta l’avis du Vifir , & le chargea lui- 
même de l’exécution. En peu de tems ces Captifs 
formèrent un Corps nombreux. C’étoient tous 
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gens quiavoient porté les armes, braves par état, 
& aufquels il ne manquoit plus qu’un nom, pour 
figurer dans une armée. Amurat les envoya à Haji- 
BeKtach, fameux alors par de prétendus miracles, 
& par quelques prophéties dont on lui faifoit hon¬ 
neur, le priant de leur donner une bannière & un 
nom. 

BeKtach informé des intentions du Sultan,mit fur 
la tête d'un d’entr’eux la manche de fa robe, & 
prononça gravement ces mots : Que leur nom foit 
Janiflaires -, que leur contenance foit vive & fîére j 
que leurs mains foient vi&orieufes , leurs épées 
tranchantes, leurs lances toujours prêtes à fraper la 
tête de leurs ennemis j & que quelque part qu’ils 
aillent, ils puiffent retourner avec un vifage de 
fanté. Ce nom leur eft refté, & leur bonnet con- 
ferve encore aujourd’hui la forme d’une manche. 

Amurat en fixa le nombre à dix mille, & deftina 
la cinquième partie des Prifonniers Chrétiens à l’en¬ 
tretien de cette Milice. On les diftribuoit d’abord 
dans les Villages d’Afie , pour leur faire apprendre 
la Langue, & les inftruire de la Religion ; enfuite 
on les envoyoit à Gallipoli, où ils étoient employés 
pendant fept ans à cultiver la terre, à raïq^r > a fen¬ 
dre du bois > à porter des fardeaux, & à plufieurs 
autres exercices rudes & pénibles, afin d’endurcir 
leur corps au travail : on les retiroit enfin de ce 
de novjciat, & on les faifoit Janiflaires avec une folde 
deux ou trois afpres par jour , outre la nourriture. 

Mahomet II. connoiflant le mérite de cette Mi¬ 
lice , & le fecours qu’il en droit dans l’exécution 
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de Tes grands projets, en augmenta le nombre juf- 
qu a quarante mille , & ordonna que tous les fept ans 
on feroit en Europe une levée du premier mâle de 
chaque famille Chrétienne , pour multiplier les 
Azamoglans , qu’il deftinoit à recruter les Janif- 
faires. 

Quoique Sélim I. fils de Bajazet IL eût obliga¬ 
tion à ce Corps de la Couronne qu’il portoit, il les 
réduifit à douze mille , & fit maflacrer ou noyer 
les autres, de peur qu’ils ne le dépofaflent, com¬ 
me ils avoient dépofé fon père. Les fuccefleurs de 
Sélim les remirent au nombre de quarante mille , 
qui fublifte prélèvement. 

Le nom de Janiflàire eft compofé de deux mots *, . 

1 un Turc , Yegny , qui lignifie Nouveau , l’autre gi e du°nom 
Perfan, Ser , qui veut dire Tête. Leur nom lignifie de Janiflai- 
donc Nouvelles têtes , ou Troupes nouvelles. u '" 

Ceux qui fe préfentent pour être reçus dans ce Leur 
Corps , fe tiennent tous par la main , ôc palfent de- réception, 
vant le Général , qui donne un fouflet à ceux 
qu’il reçoit, en leur difant de ne jamais fouffrir cet 
affront. On les diffribue enfuite dans les Compa¬ 
gnies , que les Turcs appellent Odas , ou Cham- 
bies *. il y en a cent onze ; & c eft la onzième qui a 
le pas fur toutes les autres. Quand ils entrent dans 
la Chambre, l’Oda-Bachi les frappe fur le cou , & 
leur fait bailler la tete, pour première preuve de 
1 obeiffance a laquelle ils le lont engagés. 

On completce cette milice , non feulement en Manière de 
recevant de nouveaux Soldats, mais en y incorpo- com pktter 
rant des Sujets des autres Corps. On a ordinaire- ce Corps * 

C c ij 
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ment recours à cet expédient lorfqu’il eft nécef- 
faire de pourvoir à la garnifon d’une Ville conquife. 
Ainfi en fuppofant qu’en pareil cas on ait befoin de 
fix mille hommes, on n’en tirera pas plus de trois 
mille du Corps des Janiffaires ; le refte eft pris d entre 
les autres Troupes. 

Ces nouvelles recrues ne reçoivent la paye qu a- 
prés la première Campagne, pendant laquelle on les 
nomme ftmplement gens de guerre. Ils portent alors 
pour habillement une capote de bure brune , 
avec des paremens de plulleurs couleurs en ramage, 
le collet doublé de verd, & un bonnet rouge. Cet 
habit femble leur promettre l’impunité de toutes 
fortes de crimes; ils courent les rues, infultent in¬ 
différemment les Mufulmans & les Etrangers , vo¬ 
lent & affaffinent fans crainte & fans diftin&ion : 
on en a vu pouffer l’infolence jufqu’à forcer des 
femmes en plein marché, pendant que le poignard 
à la main , leurs Compagnons s’oppofoient à la fu¬ 
reur du Peuple. Ils commettent de ft grands défor- 
dres , que lorfqu’il y en a à Conftantinople, les hom¬ 
mes comme les femmes n’ofent paroître qu’avec 
crainte. Au retour de la Campagne, on les enré- 
giftre fur le rôle des Janiflaires ; ils reçoivent alors 
la petite folde de trois alpres, & l’habit ordinaire. 

C’eft une longue vefte de drap verd de Satoni- 
que * fort chaude & fort commode. Les manches 
s. larges des épaules aux coudes s’étréciffent au poi¬ 
gnet , & fe boutonnent comme une camifolle , 
avec des ganfes & des boutons noirs : un petit pa¬ 
rement rond, de latin de même couleur, fe ren- 
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verfe fur le poignet j le collet de la vefte eft noir, 
rabattu fur le col, & a deux longues pointes par- 
devant. 

Leur coëfFure ordinaire eft un bonnet de laine Leur 
rouge , avec un turban de grofte mouffeline blan- CoëfFure. 
che, que le Grand-Seigneur leur donne. Leur bon¬ 
net de ceremonie eft de feutre, bordé de drap 
verd, avec une bande de cuivre doré fur le front, 

& un chaperon'pendant par-derrie're d’un pied & 
demi de long fur un de large \ c’eft la figure de la 
manche d’Haji-BeKtaÿi. 

Ils portent des caleçons féparés des bas, qui s’a- 
graffent du mollet à la cheville , avec un foulier 
Fermé & ferré. Ils ont tous des mouftaches j mais 
il ne leur eft permis de laifter‘croître leur barbe , 
que lorfqu’ils ont neuf afpres de paye, ou quelque 
Charge dans le Corps. Les Soldats mariés font exclus 
de ces Charges ^ les autres les obtiennent par droit 
d’ancienneté , fans qu’il fe fafle d’injuftice à cet 
égard. 

Les chambres des Janiflaires font des habitations Leur 
communes, fituées au milieu de Conftantinople , Difcipline; 
où ils vivent enfemble du ris, de la viande & du pain 
que le Grand-Seigneur leur fait diftribuer. La régu¬ 
larité & le filence qui s’obfervent dans ces Chambres, 
ou Odas, eft une circonftance digne de remarque. 

S’ils s’en abfentent fans la permiffion de I’Oda-Ba- 
chi, cet Officier ordonne au Cuifinier de la Cham¬ 
bre de leur donner des coups de baguette fur les 
feffes, & non pas fous la plante des pieds, pour ne 
pas priver ces Fantaffins de la facilité de marcher , 
ce qui les rendroit incapables de fervir. 
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Si le crime des coupables eft grave , & qu’ils 
méritent la mort, ils ont le privilège de n’être point 
fournis à la Juftice ordinaire j l’Oda-Bachi les fait 
étrangler fecrétement, & jetter leurs corps dans la 
mer. S’il eft forcé de rendre leur punition publique, 
on doit auparavant les dégrader de leur qualité de 
Janiflaires; ce qui fe fait, en mettant en pièces le col¬ 
let de leur habit. Dans la fédition qui fttivit de près 
l’élévation du Grand-Seigneur régnant, les rebelles 
fe plaignoient furtout, de ce qu’on avoit violé leurs 
privilèges en la perfonne de Patrone & de fes Com¬ 
pagnons , auteurs de la dépofîtion d’Achmet III. qui 
avoient été maffacrés publiquement dans le Divan, 
fans avoir été dégradés auparavant. 

Au milieu de ces’ Odas qui fervent d’habitation • 
aux Janiffaires, eft une efpéce de Chapelle appellée 
Orta-Jami , où ils s’afTemblent pour faire leurs priè¬ 
res , & pour délibérer fur leurs affaires communes ; 
par exemple, lorfqu’il eft queftion de préfenter une 
Requête au Sultan. Ce lieu eft auffi quelquefois le 
rendez-vous , où ils trament leurs noirs complots. 
Si le Grand-Seigneur appréhende quelque fouléve- 
ment de leur part, il fait épier ce qui le paffe à 
l’Orta-Jami, & prend fes mefures , félon ce qu’il dé¬ 
couvre de leurs manœuvres. 

Officiers de Les grands Officiers de cette Milice font 1 ’Aga, 
cette MÛ 1- ou Colonel, dont j’ai parlé ailleurs. Il hérite de tous 
les Soldats du Corps qui meurent fans enfans, 
& reçoit quatre bourfes à chaque réception de Ca¬ 
pitaine. 

UYengichéri-Effendi eft le Contrôleur Général, & 
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tient lieu de Commiffaire. Sa fonction eft de tenir le 
Régiftre de tous les Janiflaires, d’en faire l’appel nom 
par nom les jours de paye, & de leur donner des at- 
teftations dans les occafions~iréceflaires. Toutes les 
tranfa&ions du Corps doivent paflèr par fes mains j 
il les ratifie en les lignant. Cet Officier eft à portée 
d’amaftèr des richefles immenfes : car outre les ap¬ 
pointerons qui font confidérables , il reçoit des 
préfens fans nombre à chaque promotion d J Offi- 
ciers ; & elles font fréquentes & nombreufes * l’Aga 
même changeant fouvent : or en Turquie on ne 
paroît jamais les mains vuides devant un homme , 
qui fert de fa plume. 

Le Kulkéaja , ou Lieutenant Général, a beaucoup 
plus de crédit que le Colonel même , parce qu’il 
n’eft élevé à ce pofte que pour fon mérite, & qu’il 
y parvient de fimple Soldat qu’il étoit auparavant. 
C’eft lui qui tient les rôles des Janiflaires , ainfi que 
du refte de l’Infanterie, & délivre l’ordre aux Com¬ 
pagnies qu’on envoyé en garnifon. Les affaires qui 
concernent le Corps en général, fe terminent en¬ 
tre lui & l’Aga. Son Caftan eft doublé de peau de 
Linx, & fon turban orné, comme celui de tous les 
Colonels, d’un Cucca & d’un Sorguit. 

Le Muhzur - Aga , ou Grand ~ Prévôt, eft Capi¬ 
taine des Muhzuris, mot formé du verbe îzar , qui 
fignifîe Amener. Leur emploi eft de monter la Garde 
au Palais du Grand Vifir, dy conduire les Crimi¬ 
nels , & en cas qu ils foient envoyés en prifon , de 
les garder jufqu'au prochain Divan. Cet emploi 
neft attache a aucun Oda en particulier j mais fi 
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un Capitaine des Janifiaires devient Muhzur-Aga, 
c’eft à l’Oda qu’il commande à faire l’office de Muh- 
zuris : que fi cet Officier eft fait Caïmacan de Conf- 
tantinople en l’abfence du Grand-Seigneur, l’emploi 
paffie à un autre Oda. Plufieurs Muhzuris choifis en- 
rre tous forment un Corps féparé, chargé de l’exé¬ 
cution des malfaiteurs ; on les appelle Falangis , de 
Falanga , infirmaient qui fert à couper la tête. 

Les Capitaines des Janifiaires , excepté fix ou 
fept, n’ont point d’autre nom, que celui du quan¬ 
tième de leur Compagnie. Dans chacune de ces 
Compagnies il y a une efpéce de Major, qui eft au 
rang des bas Officiers. Les autres font le Maître des 
chariots qui portent le bagage, le Maître des grands 
Chiens du Sultan, le Capitaine des Archers , c’eft-à- 
dire des Janifiaires armés d’arcs & de flèches, ce¬ 
lui qui commande aux Peics, & celui qui garde les 
grues de l’Empereur. Le Pourvoyeur, le Cuifinier , 
le Sous-Cuifinier, le Porteur d’eau, &c. font au¬ 
tant de petits Officiers, diftingués feulement du 
commun des Soldats par la différence de leur paye. 

, La paye des Janifiaires n’eft d’abord que d’une 

De la paye r 1 • i 1 

des Janif- alpre par jour : quelques-uns en ont quatre ou cinq, 

faires. d’autres fept & demi, félon la faveur-, mais un Sol¬ 
dat qui en auroit douze , ne doit efpérer rien de 
plus, fi la bonne fortune ne l’élève à la Charge de 
Lieutenant Général, ou à quelqu’autre emploi con- 
fidérable, ou fi pour le récompenfer de quelque belle 
aétion-, le Grand-SeigneUr ne lui accorde quelque 
Terre. 

La paye fe diftribue ordinairement un jour de 

cérémonie 
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ceremonie dans une des cours du Serrail , avec 
beaucoup dordre 6 c de difcipline. La Porte croit 
par cet air d’oftentation, infpirer de la crainte aux 
Puiifances étrangères. Chaque Soldat préfente Ton 
Pulula , ou petit papier qui porte Ton nom. Cepen¬ 
dant la vigilance du Yengi -Chéri n’empêche pas 
toujours qu’il ne le gliiTe quelques abus dans cette 
diftribution ; le Payeur fait glirfèr les notes de ceux 
qui font morts, 6c s’approprie ainfi leur paye. 

Dès le commencement de fon inftitution, cette Leur 
Milice fut la terreur des ennemis de l’Empire Otto- Lifolence. 
man -, Amurat leur dut la plupart de fes conquêtes. 

Jaloux d’agrandir leurs Etats , 6c ne pouvant y réuf- 
fir que par la force des armes, les premiers Em¬ 
pereurs fe virent contraints d’accorder de grands 
privilèges aux Gens de guerre , 6c de réveiller de 
tems en tems leur courage par des récompenfes 6c 
par des marques d’honneur ; leurs vues ambitieu- 
lès exigèrent même de leur part une indulgence 
aveugle pour toutes les fautes de leurs Soldats. 

Telle eftla fource 6c la caufe de l’infolence des Ja- 
nilfaires. L’Aga monté fur un cheval fuperbe par¬ 
court fouvent les rues de Conftantinople, pour re¬ 
médier aux défordres qu’ils pourraient y caufer j 
s’il en trouve qu’on puiflè convaincre de quelque 
excès, il les fait conduire à fon Tribunal, où après 
avoir mûrement examiné le fait 6c les preuves , il 
condamne les uns à la baftonnade, d’autres à être 
étranglés, ou coufus dans un fac 6c précipités dans 
la mer i cette dernière exécution ne fe fait jamais 
qu’en fecret, depeur de fédition. 

Tome II 


Dd 
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Mais les châtimens ont été de foibles barrière^ 
contre l’infolence de cette Milice audacieufe, qui 
s’efi arrogé une efpéce de fupe'riorité fur le Sultan 
même, & par une fuite néceffaire , fur le Vifïr- 
Azem & fur les autres Officiers de l’Empire. Ce 
Corps peut en fe mutinant précipiter fon Souverain 
dans le tombeau, ou le confiner dans une prifon 
perpétuelle -, tandis que par un effet de la même 
arrogance, il en tire un Prince captif, pour l'élever 
fur le Trône, fans fe mettre en peine s’il eft fils , 
frère , oncle ou neveu du Monarque dépofé : il fuffit 
qu’il foit de la famille Ottomane, à laquelle ces 
troupes font inviolablement attachées ( a ). Bajazet 
IL éprouva le premier un de ces funeftes revers. 
Les Janiffaires s’atrouperent la nuit , allèrent fédi- 
tieufement au Serrail, & fe mirent en devoir d’en 
enfoncer les portes. Bajazet leur ayant demandé 
ce qu’ils défiroient : Tu le verras, lui répondirent 
ces furieux, tu le verras tout maintenant, ivrogne 
de Philofophe, digne du bâton &c du fouet • nous 
rapprendrons à être fobre. Eft-ce ainfi que tu abu- 
fes de la dignité Impériale dont tu es revêtu ? Ou 
efi: Achmet ? Où eft-il ? Dépêche ; fais-nous-le voir 
tout maintenant, autrement tu éprouveras ce que 
nous fçavons faire. Après ces cris féditieux, Baja- 
jet II. fut dépofé, & fon fils Sélim élevé à fa place.’ 
Sous Achmet III. ces mêmes Janiffaires mirent le 
feu à Conftantinople, pour piller plus à leur aife.. 

( d; ) Les defcendans d’Otto- I la Monarchie ; mais la ligne di- 
man ont rempli le Trône fans in- I re&e n’a pas toujours été fuiviç 
terruption depuis la fondation de I avec là même exactitude. 
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Ils fe mutinèrent une autre fois, & commirent de 
grands deTordes, parce que l’argent de leur paye 
étoit faux. Au bout d’un régne aulïl long que glo¬ 
rieux, Mahomet IV. fut encore la viétime de leur 
. infolence, & fon frère Muftapha II. fubit depuis le 
même fort. 

Ces horribles excès ont enfin fait comprendre à Politique 
la Porte la néceffité de hâter la ruine d une Milice des 
fi redoutable : elle étoit d’abord d’autant plus info- /nervwce 
lente , que fes principaux Officiers poffédoient des Corps, 
terres confidérables dans la Natolie, & que dans le 
Tréfor commun elle avoit des richefles immenlès , 
que la fucceffion des Agas avoit accumulées depuis 
long-tems. Car à la mort de l’Aga des Janifiaires, 
le Sultan n’hérite pas de lès biens, comme de ceux 
des autres Officiers j ils font tous dépofés dans le 
Tréfor particulier du Corps. Convaincus donc par 
une funefte expérience, combien il eft dangéreux 
de tenir ces mutins raffemblés dans la Capitale, le 
Grand-Seigneur & les Miniftres y en laiflènt le 
moins qu’ils peuvent, dix ou douze cens au plus. 

En tems de paix on les dilperfe dans les garnifons 
de Bude, de Kanife, de Temefvar, de Rhodes, de 
laCanée, & dans les principales Villes de l’Empire, 
où celui qui les commande prend la qualité d’Aga, 
s ils n ont point de Commandant lupérieur. On en 
tient quelques-uns dans des Corps-de-garde placés 
aux portes & aux avenues de Conftantinople , pour 
arrêter les violences 3 que leurs Camarades pour- 
roient faire aux Chrétiens, aux Juifs & à d’âutres 
étrangers. 

Dd ij 
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La Politique a fait périr de même les vieux Sol¬ 
dats de ce Corps, témoins ou auteurs des révoltes 
précédentes. On croit que le Vifir KiopriU n en¬ 
treprit avant fa mort la guerre d’Allemagne , qu il 
confeilla à fon fils de continuer, que dans le def- 
fein d’achever de ruiner entièrement les anciens 
Spahis & les anciens Janifiaires j c’étoit, félon lui , 
le plus grand bien qui pût arriver à l’Empire , parce 
que cette ruine donneroit lieu à une nouvelle Milice 
plus foumife ôc plus aifée à gouverner. 

Outre cela au lieu des enfans de tribut, qu’on 
élevoit autrefois avec foin avant que de les recevoir 
Janifiaires, on enrôle aujourd’hui indifféremment 
parmi eux toutes fortes de gens, fans autre épreuve 
qu’une Campagne; encore cette épreuve ne s’ob- 
ferve-t-elle pas toujours exactement. Apres l’éléva¬ 
tion de Mahomet V. les Janifiaires fe fouleverent, 
parce que le Grand Vifir ôc l’Aga vouloient les 
obliger à fervir une Campagne fans recevoir de 
paye. On prend pour recruter ce Corps, des va¬ 
gabonds d’Afie , qui prefque tous s’offrent d’eux- 
mêmes : ceux qui par leur valeur de fimples Sol¬ 
dats étoient devenus Officiers, ont été mis à mort; 
on a rempli leurs poftes d’enfans de Conftantino- 
ple , élevés dans la mollefife ôc dans la fainéantife. 

L’ancienne obligation qu’on leur impofoit au¬ 
trefois , de demeurer afiiduement dans leurs com¬ 
muns Odas, étoit un levain de fédition ; on les dif- 
penfe aujourd’hui-de cette affiduité, fous prétexte 
que leur paye ne fuffit pas pour entretenir ôc pour 
faire fubfifter leur famille : ils font feulement obli- 



DES TURCS , Liv. VI. 41J 

ges de fe préfenter tous les Vendredis à l’Oda- 
Bachi. 

Pour amollir aufli leur courage, & pour les dé¬ 
tourner des caballes qu’engendre I’oifiveté, on les 
employé à toutes fortes de fervices bas & humi- 
lians ; on leur lailTe faire quelque négoce ; on leur 
permet de travailler à toutes fortes de métiers , 
afin que ces differentes occupations leur faffent 
oublier celle des armes, 6c quelles grofliffent à 
leurs ye-ux les- peines 6& les fatigues d’une Campa¬ 
gne. Delà il arrive qu’ils haïfïent ce qu’ils auroient 
aimé paffionément, fi la Politique n’eut eu foin d’é¬ 
touffer leur valeur naturelle. 

Par ces fages précautions , les Miniftres ont 
énervé les Sujets de ce Corps autrefois fi formida- 
ble. Leur valeur n’étant plus foutenue par les prin¬ 
cipes d’une éducation mâle 6c guerrière , 6c par un 
exercice continuel de batailles & de combats , 
ils font moins en état de faire la loi au Miniftére } 
a peine aujourd’hui une longue fuite d’événemens 
malheureux fuffit 5 pour occafïonner une légère 
emeute. Au commencement de la guerre de Can¬ 
die plufïeurs JanifTaires offrirent des préfens confl- 
derables , pour fe difpenfer du fèrvice ; fe feul bruit 
de cette guerre caufà un mécontentement fi géné¬ 
ral à Conflantinople que fi on n’y eût remédié de 

bonne heure, il auroit eu infailliblement des fuites 
luneltes. 

11 y a donc heu de croire que la dépofîtion des 
Sukans deviendra de jour en jour plus rare 6c plus 
dimciie. Déjà on a remarqué, que les derniers qu’ont 
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a arrachés du Trône, l’ont moins été par les entre- 
prifes des Janiffaires , que par les intrigues du Ser- 
rail ôc des Grands de la Porte, aufquels ces troupes 
fervent d’inftrument dans l’occafion. 

Des Azapes. 

Les Azapes font tous des Turcs naturels, qu ott 
lève extraordinairement dans la Natolie en tel 
nombre que le befoin le demande , pour fervir fur 
terre &c fur mer. Ils font le fervice des toiles, & ont 
la garde de l’Arcenal, quand l’armée eft à Conftan- 
tinople. Ils font aufïi employés à la garde des Villes 
conquilcs , tandis que les Janiffaires gardent les 
Citadelles. 

Les Généraux Turcs font fi peu d’eftime de cette 
Milice, qu’ils ne s’en fervent que pour les appro¬ 
ches & pour les affauts des Places, pour les paffa- 
ges des rivières & des détroits : ils ne font prefque 
regardés que comme autant de fafcines ou de ga¬ 
lbions , que l’on jetteroit dans un folle } afin que le 
refte de l’armée pafle par-delfus 5 par-là on ménage 
les braves Soldats, qu’on réferve pour les occafions 
décifives. Ce n’eft pas que la valeur ne foit de tous 
les pays, & qu’il ne le rencontre dans quelque Corps 
que ce foit des Sujets, qui de tems en tems donnent 
des preuves éclatantes de leur courage. L’armée 
Turque étoit en préfence des Hongrois dans la 
Bofnie , lorfqu’un Capitaine Azape fortant des 
rangs, appella en duel le plus hardi des Chrétiens-, 
Je parti fut accepté. Ce rare & nouveau combat 
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commença à la vue des deux armées, qui en atten- 
doient la fuite avec une efpéce de compaffion pour 
FAzape; mais le füccês en décida autrement, & fit 
voir tout à la fois deux événemens extraordinaires , 
un Chrétien vaincu, & un Azape victorieux. La 
tête du Chrétien fut coupée : il eût coupé celle de 
fon ennemi > s’il l’eut défait -, c’étoit leur conven¬ 


tion. 


Les Azapes, comme les Acangis , dont je P ar_ co ë^ r u e r ^ 
lerai plus bas , portent un haut bonnet de laine i eur s armes, 
rouge à la marinefque ; les oreilles de ce bonnet 
refendues de côté & d’autre pendent en pointe juf- 
ques fur les épaules. Ils ont pour armes l’arc & le 
cimeterre , & une efj^éce de javeline ou pertuifane. 

Leur paye eft de trois ou cinq afpres par jour. Ces 
troupes font plus propres fur les vaiffeaux & pour 
les combats de mer, que pour les batailles en terre 
ferme. 

Des Canonniers , & des Armuriers. 


Les Canonniers & les Armuriers forment unCorps Eçs 
de troupes de fix mille hommes, deftinés au fervice Q° n p ^ s,ou ' 
de l’artillerie : deux mille ont foin du Canon , & fe»iers. 
nomment Topchis , du mot Top , qui en Langue Tur¬ 
que fignifïe un Canon. Ils font diflribués par cham¬ 
brées dans une place , qui a pris d’eux le nom qu elle 
porte de Top-hana. L’Officier prépofë à la garde du 
Canon s’appelle Topchi-Bachi : il a infpeCtion fur 
tpus les Canonniers , & fur les Soldats employés 
dans 1 artillerie ; fon autorité ne s’étend pas plus 
loin. Il reçoit la meme paye que l Aga des Janif- 
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faires , hérite de ceux de Tes Soldats qui meurent 
fans enfans, & difpofe des Charges de la Fonderie 
& de l’Arcenal^ où il fait fa ronde en qualité d’Of- 
ficier de Police. Cet Officier a auffi fous fa direc¬ 
tion la poudre à canon } les balles & tout le refte 
des munitions de guerre. On fait fort peu de pou¬ 
dre à canon aux environs de Conftantinople j celle 
de Damas eft eftime'e la meilleure. 

Des Les Yebegis 3 ou Armuriers , commandés par le 
'Armuriers 11 Yebegi-Bachi , ont foin des armes , des outils , des 
inftrumens & des munitions de guerre : ils logent 
par chambrées , comme les Topchis, dans* le quar¬ 
tier de fainte Sophie &: font nourris & entretenus 
comme eux ^ mais leur paye eft plus forte , à caule 
du rifque & du travail continuel attachés à leur 
emploi. Pour fe diftinguer, ils portent un bonnet 
de drap d’or verd à quatre coins, dont deux battent 
fur les épaules * les jours de montre & de cérémo¬ 
nie , ils attachent à ce bonnet une plume de coq. 

De la Ca- £> e l’Infanterie Turque , je paffe à ce qui concer- 
valerieTur-ne la Cavalerie. Sa principale force connftedans le 
$ ue - -Corps des Spahis j ils tiennent dans les troupes à 
cheval le même rang, que les Janiftaires dans l’In¬ 
fanterie. Je cpmmence donc par ce qui les regarde -, 
après quoi je parferai des autres Corps , dont la 
Cavalerie du Grand-Seigneur eft compofée. 

Des Spahis '> & des SêUfiarlis. 

_Lm Les Zaïms & les Timariots qui, cpmme je l’ai 
rlgine ' dit, doivent fournir en te pis de guerre un certain 

nombre 
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nombre de chevaux, à proportion de leurs revenus, 
compofent la plus grande partie de la Cavalerie 
Turque. Les Cavaliers que le Sultan paye de Ton 
Trefor font appelles Spahis, c eft-à-dire fimples Ca¬ 
valiers , fans Ziamçt ni Timar. Si on veut en croire 
la fable , leur inftitution eft plus ancienne que 
l’Empire Ottoman, puifqu’elle eft l’ouvrage d’Ali, 
quatrième Caliphedes Mufulmans ; mais il eft plus 
vrai-femblable, que les Empereurs Ottomans les 
ont établis pour en former leurs Gardes à cheval : 

ils les nommèrent d’abord Séliftarlis , ou hommes 
/ / 
epee. 

L’eftime des Turcs pour les Sélidarlis dura juf- 
qu a Mahomet ifî. qu’ils abandonnèrent lâchement 
par une terreur panique, lins qu’il lui fût polfible 
de les rallier ; c’eft ce qui obligea ce Prince de fe 
mettre à la tête de leurs valets , qui tinrent ferme, 

& repoufferent l’ennemi. Pour récompenfer une ü 
belle adion, Mahomet en forma un nouveau Corps 
de Cavalerie -, il les appella Spahis , & leur donna le 
rang fur leurs anciens Maîtres avec leur étendart 
rouge. Les Sélidarlis commencèrent alors à en pren¬ 
dre un jaune, qu’ils portent prélentement. Ce fut 
ainfi que par leur lâcheté ils perdirent leur préémi¬ 
nence & leur réputation. 

On complettoit autrefois ces deux Corps de Ca- Manière de 
valerie de jeunes gens qu’on tiroit des Serrails deî esc omplet- 
Conftantinople , de Galata & d'Andrinople ; mais ten 
parce quen fortant de ces Palais', ces nouveaux 
Cavaliers fe battoient contre les Janilfaires, & cau- 
foient du tumulte dans la Ville , Mahomet IV. or- 
Torne IL £ e 



De leur 
folde. 


De leurs 
armes. 
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donna que dans la fuite on les tireroit d’entre les 
Baltagis, valets extérieurs du Serrail, de la grande 
& de la petite chambre des Itchoglans , de celles 
du Tréfor & de la Fauconnerie , & de quelque 
autres Offices. 

On leur donne une folde proportionnée au rang 
de la chambre dont ils fortent. Les Baltagis , par 
exemple, n’ont que douze afpres par jour • ceux de 
la grande &' de la petite chambre en ont dix-neuf, 
& les autres trente. Lorfque le Grand-Seigneur eft 
à la tête de l’armée, il leur fait préfent de cinq 
mille afpres par tête j chaque Campagne qu’ils 
font, leur paye augmente auffi de cinq afpres. Au¬ 
trefois ceux qui étoient éloignés s’accommodoienr 
avec les Tréforiers , & en recevoient leur argent 
moyennant une remife. Kioprili le père remédia 
à cet abus, & les obligea de paraître au moins une 
fois l’année à la montre du Divan, où on leur dif* 
tribue leur paye en préfence du Grand Vifîr. 

Les Spahis & les Séli&arlis fe fervent de l’arc , 
de la lance, & des armes blanches plus communé¬ 
ment que des piflolets & des fufîls, parce que, 
difent-ilsdans une bataille les armes à feu ne 
frappent fouvent que l’air, au lieu qu’un coup de 
fabre terraffe l’ennemi. Quelques-uns portent à la 
main un Girit , efpéce de dard de deux pieds de 
long, qu’ils lancent avec autant de force que d’a- 
drefle ; quelquefois ils le jettent devant eux en cou¬ 
rant à toute bride , & le ramafïènt fans forcir de 
fèlle, & fans s’arrêter. 

Autrefois les Spahis d’Afle ne paroiffoient jamais 
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l l’armée, que fuivis de trente ou quarante hom¬ 
mes chacun, Tans compter leurs chevaux de main, Abaifle- 
leurs tentes & leur bagage. Kioprili qu’ils vouloient ç^ s . de Ce 
perdre, réprima tellement leur fierté , en faifant 1 
mourir leurs Chefs l’un après l’autre, qu’ils font 
présentement pauvres & fournis. On leur donne des 
coups de bâton fous la plante des pieds , & non 
pas fur les fefles comme aux Janiffaires, pour ne pas 
les rendre incapables de monter à cheval. Si le 
crime eft capital, le Grand Vifir les envoyé pren¬ 
dre par un Chiaoux, & les fait étrangler fous les 
murailles du Serrail on jette enfuite le cadavre 
dans la mer, fans autre cérémonie que de tirer trois 
coups de canon, qui fervent d’avertiftèment à leurs 
camarades. 

A la guerre le Corps des Spahis n’eft qu’une 
multitude confufe d’hommes fans conduite ^ ils ne 
font diftribués ni en Compagnies, ni en Régimens : 
ils marchent par pelotons, combattent fans ordre , 

& fe mettent peu en peine d’être ou de n’être pas 
au camp. Ceux qui ne fe trouvent pas préfens à la 
paye du mois de Novembre , font rayés des Ré- 
giftres de Sa Hautefle. 

Avant qu’ils euffent fait mourir l’Empereur Of- 
man, le Grand-Seigneur fe confioit à eux ; ils mar- 
choient & campoient à fa droite, les Sélidarlis à fa 
gauche. Amurat fucceffeur d’Ofman changea cet 
ufage i il ordonna que de deux jours l’un ils mon- 
teroient à la tranchée, & aux piquets des tentes 
Impériales & de celles du Grand Vilir. 

Tant qu’il ne s’eft point introduit d’abus dans 

E eij 
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la Cavalerie Turque&que l’on, n’a point fbuffert 
que les Domeftiques des Bachas entraftènt dans le 
Corps des Spahis , elle a pafïe pour la meilleure de 
l’Europe. Mais depuis cette introduction elle eft de¬ 
venue molle , vile & libertine. J’ai parlé du Spahi- 
lar-Aga leur Général, dans le Chapitre des grands 
Officiers de la Porte : leurs Capitaines s’appellent 
Ogas ; ils reçoivent la paye des Capigis-Bachis, qui 
eft de cent cinquante afpres par jour& une étape 
fuffilànte pour leurs équipages. 

Des petits Cavaliers ► 


Deux mille petits Cavaliers diftribués en Régi- 
mens marchent & combattent fur les deux ailes des 
Spahis & des SéliCtarlis t ils reçoivent la même 
paye, & jouiffient des mêmes privilèges ; mais ils 
ont plus de fatigue , & font employés à toutes for¬ 
tes de fervices. 

Des Gionulis.. 


En tems de guerre, on mêle aux troupes des 
Zaïms & des Timariots certains Volontaires, ou 
Avanturiers, que les Turcs appellent Gionulis. Au¬ 
trefois ils s’entretenoient à leurs dépens, dans l’ef- 
pérance d’obtenir par quelque aCtion fïgnalée la 
place d un Zaïm ou d’un Timariot mort à l’armée. 
Il eft arrivé en effet, qu’en un feul jour la terre du 
même Timariot a paffé fucceffivement à huit diffé- 
rens Gionulis :fept furent tués l’un apre's'l’autre à 
pn affiaut, que les Turcs donnèrent à Serinwar, on 
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au nouveau fort du Comte de Sérin j la terre demeura 
enfin au huitième qui échappa. Aujourd’hui les Gio- 
nulis forment un Corps de Cavalerie fournis aux or¬ 
dres des Vifirs. Dans les jours de pompe & de cé¬ 
rémonie , ils portent un habit à la Hongroife ou à la 
Bofnienne. Leur Colonel s’appelle Gionuli - Agafi. 

Des Acangis 3 ou Houjfarts Turcs. 

Lorfque l’armée eft en Campagne , des Houfïàrts 
Turcs fe répandent fous leur Cornette a quatre & 
cinq journées du Camp -, ils découvrent le pays 
examinent s’il y a des embufcades, attaquent les 
convois, inquiettent les Ennemis. Les Turcs les 
appellent Acangis , c’efl-à-dire Gâteurs, Avanturiers. 
cherchant fortune.. 

Des Délilers.- 

Les Délilers font une autre efpéce de Houflarts 
Turcs, qu’on tire de la Servie, de la Bulgarie & de 
l'a Croatie ; ils font plus braves & plus hardis que 
les Acangis. Vieux Soldats, robuftes & expérimen¬ 
tes , ils tâchent toujours d’attaquer à découvert : ils 
méprifent les cimeterres courbes des Turcs, & n’em- 
ployent que la targue & la lance creufe & ferrée, 
beaucoup plus grofle & plus longue que la nôtre 
leur cimeterre pend à l’arçon de la felle. Quoique 
lourds & greffiers, ils ont quelques tours d’eferime ,. 
qui fouvent les rendent victorieux de leurs enne¬ 
mis > ik font obligés de les attaquer fous peine 
d’être déshonorés.. 
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Comme les Turcs en général, ils mettent toute! 
leur confiance dans la fortune. Leur croyance fur la 
prédeftination les rend comme furieux & hors d-u 
fens j c’eft de-là fans doute quils ont ete nommes 
Délilers y c’eft-à- dire fous , inlenfes. Autrefois ils 
fondoient fur l’ennemi fans ordre ni difcipline, 8c 
réufliffoient. Depuis qu’on les a obligés à oblerver 
une marche réglée, de leur première valeur il ne 
leur eft refté que leur nom. 

Si ceux qu’ils attaquent étoient fufceptibles dé 
peur , la figure feule de ces troupes les glaceroit 
d’effroi. Une peau de léopard mouchetée leur 1 ère 
de bonnet, dont les ailes battent fur leurs épaules ; 
un grand vol d’Aigle avec la queue en fait l’orne¬ 
ment , le tout tendu & fupporté d’un fil de fer. De 
loin on les prendrait pour ces anciens enchanteurs, 
dont nous trouvons dés deferiptions dans nos Ro¬ 
mans de Chevalerie. Ils portent de longues chauffes 
dè peau d’ours ou de loup, le poil en dehors , & 
par-deffus une vefte de peau de lion , avec des épe¬ 
rons à la Hongroife, longs d’un grand pied. Leurs 
chevaux font de même caparaçonnés de four¬ 
rures. 

Quoique la folle 8c extravagante valeur de ces 
Délilers foit généralement condamnée des fages 
Officiers de l’armée, tous les Bachas, les Béglerbegs 
mêmes fe font un plaifir d’en avoir à leur folde, 
quand ils vont à la guerre. Ainfi la parade les rend, 
néçeffaires. 
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CHAPITRE III. 

Des Troupes auxiliaires des Turcs . 

L Es petits Tartares , les Tranfylvains, les Val- 
laques , les Moldaves & les Egyptiens com- 
pofent les troupes auxiliaires du Grand-Seigneur. 

Celles que les Princes ou Vaivodes de Traniylva- 
nie,de Vallachie & de Moldavie doivent fournir 
& commander en perfonne, montent à fept ou huit 
mille hommes chacune -, mais ce contingent réduit 
à fa jufte valeur, ne peut être compté que pour ht 
moitié de ce nombre. 

Des Troupes d’Egypte. 

Toute l’Egypte eft partagée entre douze Begs, 
dont quelques-uns defcendent des anciens Mammé- 
lus , que Sélim conferva lorfqu’il prit le Caire. Ils 
ont le Commandement abfolu de toute la Milice 
du pays ; ce qui les a rendus fiers & mutins, au 
point de fe foulever pour le moindre mécontente¬ 
ment. Souvent ils fe brouillent avec le Bacha 5 & 
le Grand-Seigneur difiimule leurs querelles , per- 
fuadé que les remèdes violens, qu’il faudroit em¬ 
ployer pour couper pied à leurs révoltes fréquentes, 
l’expoferoient à perdre ce Royaume. 

Ces douze Begs commandent à vingt mille Ca- En quoi 

o O 11 Cf* 

valiers entretenus aux dépens du pays. Ces troupes ^ t s con 1 
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font obligées d’efcorter tour à tour les Pèlerins qui 
vont à la Méque, & de conduire à la Porte le tribut 
que le Bacha du- Caire y envoyé tous les ans, enfin 
d’arrêter les invafîons des Africains qui habitent 
dans les montagnes , & qui fouvent fortent de leurs 
rochers fecs &c arides , pour faire des courfes dans 
les terres grades & fertiles de l’Egypte. 

Outre cette Milice on compte en Egypte dix-huit 
mille Timariots ; ce font là les troupes auxiliaires 
que ce pays fournit au Grand-Seigneur. Ces Mi¬ 
lices ne font pas moins de bruit, que les troupe^ 
des autres Tributaires de la Porte, mais avec aufli 
peu de fondement. Car comment un prudent Gé¬ 
néral pourroit-il compter fur des hommes prefque 
tous indifciplinables nourris dans la mollefîè, & 
accoutumés au climat chaud qu’ils habitent ? Audi 
ne les envoye-t-on guéres en des lieux éloignés, 
comme en Hongrie & ailleurs. 

Des petits Tartares. 

Lorfque le Sultan commande fon armée en per- 
fbnne, le Kam des Tartares fuit le plan de fa Cam¬ 
pagne à la tête de cent mille hommes *, mais fi l’ar- 
mee Ottomane n’a pour Général que le Grand Vi- 
fir, le nombre de ces troupes Tartares eft réduit à 
la moitié , quelquefois à moins : en ce cas là mê¬ 
me, au lieu de fe mettre à la tête de fes Sujets , le 
Kam envoyé à fa place fon fils ou fon premier Mi- 
niftre. Ces troupes font feulement nourries par le 
Grand-Seigneur ; le butin qu’elles font leur tient lieu 
4 e paye. Les 
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Les Tartares dont il s'agit, font ceux que nous Du ^ 
connoilïons (bus le nom de petits Tartares c e ft~ a ~ qu’ils h a bi- 
dire, les Tartares Précopes établis dans la Cherfonéfe tent - 
Taurique , appellée aujourd’hui la prefqu’ifle de 
Crimée U), & ceux qui habitent le Nogai, le 
Boudgiac , une partie de la Circalïie, & la mer de 
Zabache , ou les Palus Méotides entre le Volga & 
le Don. A l’égard des Tartares Afiatiques & des 
Yulbecs j quoiqu’ils foient Mahometans , quils 
portent le turban vert & fe difent defcendus de 
Mahomet, ils ne font point fournis au Grand-Sei¬ 
gneur -, au contraire ils ont conquis & pofledent 
FEmpire de la Chine , plus grand que celui des 
Turcs. Tous les Tartares de l’Europe ne font pas 
non plus lujets du Sultan. Ceux de KalmuK , de 
Citrahan, gens barbares & d’un afpeét terrible , 
quoiqu’ils profeffent le Mahométifme , ne lai Tent 
pas d'être fidèles & obéiffans au Czar de Mofcovie , 
leur Prince légitime. Théodorie, aujourd’hui Caffa, 
eft la Capitale des petits Tartares : c’eft la feule de 
leurs Villes qui foit en la poflefiion de Sa Hauteffe - y 
elle la tient fans doute comme un gage de leur 
obéifiànce & de leur fidélité à fon fervice. 


Les Kams des Tartares {é regardent comme les Du Kam 
héritiers préfomptifs du Trône des Ottomans , c’eft- P eMts 

jL j. j I artares 

à-dire, comme ceux aufquels l’Empire doit retourner 


(a) Les Grecs y établirent au- de l’Europe. On voit en ce pays- 
trefois leur commerce ; ils en firent là des ruines de ces anciennes Vil- 
leur Arfenal, & y fondèrent de les Grecques , & quelques monu- 
puiffantes Villes. Les Génois y mens des Génois qui fubfiflent en- 
pénétrerent depuis , lorfqu’ils ie core au milieu de la défolation Sç 
Furent rendus maîtres du commerce de la barbarie. 

Tome II. F f 
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par un Traire fait avec eux, en cas que les mâles 
viennent à manquer dans la famille régnante. Cette 
efpérance éloignée , & prefque imaginaire , ne laiffe 
pas de les retenir dans une aufli grande complai- 
lançe pour la Porte, qu’un jeune nomme pourroit 
en avoir pour un vieillard fort riche qui Pauroit 
adopté, quoique aflfûré de ne manquer jamais d’hé¬ 
ritiers. Les Lettres du Grand-Seigneur n’ont pas 
moins de force dans la petite Tartarie , que les 
Edits de Sa Hautefle dans tous les pays de fon 
obéiffance. 

Les Turcs de leur côté ne conteftent point à ces 
Princes leur droit à l’Empire : il rend leur famille 
refpeétable aux Ottomans , & le Grand-Seigneur 
n’ofe en détruire la race ; mais il ne laiffe prefque 
jamais vieillir ces Kams fur le Trône. Leur con¬ 
duite eft toujours éclairée par les Bachas voifins , 
leurs Etats invertis de Janifïàires , leur volonté tra- 
verfée par les Grands Vifirs, leurs deffeins toujours 
fufpeébs : avec le grand nom d’Empereur dont ils fe 
parent, ils n’en font pas moins efclaves de la Porte. 
Si les Tartares fe plaignent de leur Souverain, s’il en 
eft trop aimé, s’il ne met pas fur le champ en Cam¬ 
pagne les troupes auxiliaires qu’il eft obligé de 
fournir, ou s’il n’a pas pour Sa Hautefle le même 
refpe& que fes ancêtres , elle le dépouille de fes 
Etats, & en donne l’inveftiture à fon fils, ou à fon 
plus proche parent - r ce qui lui eft d’autant plus aifé, 
que pour gage de fa fidélité le Kam envoyé au 
Grand Seigneur fes enfans ou fes frères. Le Sultan 
les fait élever à Jamboli, ville de Thrace , ou dans 
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l’jfle de Rhodes. Ainfi prefque tous ces Princes 
paflent de la Souveraineté à l’exil , & finirent leurs 
jours à Rhodes, qui eft ordinairement leur prifon ôc 
leur tombeau. 

On peut regarder ies petits Tartares comme les Courfes d es 
chaflèurs des Turcs , qui profitent & Te nourriflfent petits Tar¬ 
de leur proie. Ces Peuples s’avancent jufqua dix tares * 
ou douze journées dans le pays ennemi, fans com¬ 
mettre aucun défordre -, mais dans leur retour ils 
pillent , ils brûlent, ils entraînent tous les habi- 
tans , de quelque âge & de quelque fexe qu’ils 
foient, chargeant leur butin fur trois ou quatre 
chevaux, qu’ils mènent chacun en main. Ils font 
û prompts dans leur retraite , ôc marchent jour ôc 
nuit avec tant de diligence , qu’il n’y a point d’ar¬ 
mée réglée qui puiffe les joindre -, ils tuent ceux de 
leurs prifonniers qui ne font pas en état de les lui- 
vre, Ôc vendent les autres, comme la meilleure mar¬ 
chandée de la Tartarie. Ricaut prétend dans fon 
Hiftoire , que les Tartares qu’on regarde comme de 
francs voleurs , & qui font argent de tout ce qu’ils 
peuvent attrapper., (ont obligés de prendre des attef- 
tations enrégiftrées du nom, du pays & de l’âge de 
leurs prifonniers } de peur qu’ils ne trompent les 
Turcs, qu’ils ne pillent leurs terres, ôc qu’ils ne 
leur vendent leurs propres Sujets & leurs Efclaves. 

Il dit que ces certificats fe nomment Perigiks. Mais 
ce mot (îgnifie feulement le droit d’un pour cinq , 
qu Amurat fils d’Orchan établit fur les Efclaves : 
de cinq on devoir en donner un au Grand-Sei¬ 
gneur ; ôc fi le nombre de cinq n’étoit pas complet, 



Lear 

manière de 
vivre. 
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on payoit par tête d’Efclave vingt-fix afpres, dont 
on délivroit un certificat, où étoit dépeinte laper- 
fonne & les traits de Ton vifage , afin quon fçût 
quelle avoit acquitté ce droit. C’eft une des erreurs 
de l’Hiftorien Anglois. 

Ceux qui marchandent ces Efclaves des Tarta- 
res les vifitent ,aufli curieufement, que 1 on vifiteroit 
un animal qu’on voudroit acheter. Les filles les, 
plus belles , & les mieux inftruites a danlèr, a chan¬ 
ter & à jouer des inftrumens, font vêtues magnifi¬ 
quement , & fe vendent en particulier ; elles font 
ce quelles peuvent, pour donner de 1 amour a ceux 
qui les marchandent. Les jeunes garçons font fort 
recherchés ; mais lorfque les filles fe trouvent bel¬ 
les , fi l’on en croit les marchands , ce font des bi¬ 
joux qui n’ont point de prix, des fleurs qui n’ont 
point été fanées. On fçait néanmoins qu’il y en a- 
peu, qui échappent à la brutalité de leurs ravifleurs , 
a moins que la trop grande délicatefle de leur âge 
ne les ait confervées. 

L’Hiftoire nous apprend, que les Tartares fou- 
tiennent mieux qu’aucune autre Nation les longues: 
& grandes fatigues; qu’ils vivent grofliérement, & 
fe nourriffent de racines, des fruits de la terre tous 
cruds , & de la chair de ceux de leur chevaux qui 
meurent en voyage, fe contentant de la faire mor¬ 
tifier fous la felle de ceux qu’ils montent. Les che¬ 
vaux , comme leurs maîtres, fouflrent patiemment 
la faim & le froid, & pendant les rigueurs de l’hi¬ 
ver qui font extrêmes , ils vivent de l’écorce des 
arbres, & des herbes qu’ils peuvent trouver fous la. 
neige. 
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Ce qui eft inconcevable, c’eft que ces Peuples 
barbares & les plus grands brigands de la terre 
font en même tems les plus hofpitaliers. Ils vont 
à cinquante lieues de leur pays attaquer une cara¬ 
vane , détruire des villages -, mais qu’un Etranger , 
quel qu’il Toit, paffe fur leurs terres , non feulement 
il eft reçu partout', logé & défrayé, mais dans quel¬ 
que lieu qu’il pafle , Tes habitans fe difputent l’hon¬ 
neur de l’avoir pour hôte : le maître de la maifon, fa 
femme, fes filles le fervent à l’envi. Les Scythes leurs 
ancêtres leur ont tranfmis ce refpeét inviolable pour 
l’hofpitalité -, & ils l’ont confervé, parce que le peu 
d’Etrangers qui voyagent chez eux, & le bas prix 
de leurs denrées ne leur rendent point cette vertu 
trop onéreufè. 

Leurs Villes & leurs Villages font moins com- 
pofés de maifons, que de huttes , faites de bâtons 
& de claies couvertes d’un gros drap de crin^ on 
les nomme Hordes. On compte dans la petite Tar- 
tarie deux cens mille de ces Villages ; de forte que 
ne levant qu’un homme par Village, comme c’eft 
la coutume, ces Peuples mettent fur pied en très- 
peu de tems une armée de deux cens mille hom¬ 
mes. 

Leurs vêtemens en général font conformes à 
leur nourriture & à leur façon de vivre ; mais de¬ 
puis qu’ils ont enlevé de grandes richeffes de Polo¬ 
gne , & qu’ils ont gagné du bien par la vente de 
leurs Efclaves, quelques-uns d’entr’eux portent des 
fourrures précieufes, d’autres font bâtir des mai¬ 
fons v les débauchés employent leur argent en eau- 
de-vie. 
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CHAPITRE IV. 

De la Marine des Turcs. 

L Es Etats les plus célébrés dans l’Hiftoire n’ont 
établi ôc étendu leur domination, que parleur 
puifïance fur mer ; comme fi la vertu fiére & intréf 
pide, dit l’Auteur qui me fournit cette réflexion \ 
eût voulu faire combattre, & furmonter l'aveugle 
fortune fon ennemie jufques dans le fein de Ion 
Empire. Les Romains ne donnèrent des loix à l’U¬ 
nivers , qu’aprés avoir forcé les mers à les recevoir 
&: à les reconnoître pour maîtres. S’ils n'euflent 
point armé de flottes , jamais ils n’auroient rempli 
leurs glorieux defTeins ^ ils n’auroient jamais étendu 
leurs Frontières au-delà de l’Italie , ils nauroient 
point abattu l’orgueil de Carthage, ni triomphé de 
toutes les Couronnes du monde. Les Egyptiens, 
les Perfes & les Grecs ont confidéré les mers com¬ 
me le principal appui de leur puiflance. 

Il paroîtque lesTurcsenonijugé de même. Dang 
les premiers tems de leur Monarchie, ils habitoient 
des pays éloignés de la mer ; aufïi n’ont-ils connu 
la marine que fort tard. Avec le tems des Sultans 
s’appliquèrent à la navigation, qui pouvoit feule leur 
ouvrir le paflàge fur les terres de l’Empire Grec & 
de tous les Peuples qu’ils avoient deffeinde fubju- 
guer. La plupart des Corfaires fameux s’étant atta¬ 
chés à eux dans la fuite t ils en reçurent des inf 
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tru&ions plus utiles. Enfin après la prife de Conf- 
tantinople ôc de Trèbizonde , après avoir étendu 
depuis leurs conquêtes dans la Morée, ôc dans les 
autres contrées maritimes voifines des côtes de la 
Grèce , ils devinrent auffi redoutables fur mer , 
qu’ils l’étoient déjà fur terre. 

Rien ne manque aux Turcs de ce qui eft nécef- 
faire, pour conftruire ôc pour équiper toutes fortes 
de vaifTeaux. Les forêts fituées tout le long de la 
Natolie, près du Golfe de Nicomédie ôc dans la 
Caramanie, leur fourniffent les bois de fciage &: 
de traverfe, ôc une quantité prodigieufe de mâts 
hauts, droits ôc fans nœuds , que les habitans font 
obligés d’abattre, de façonner ôc de conduire au 
port le plus voifîn , ou de contribuer aux frais. 

La Province de Séliftrée abonde en fer ^ la Capa- 
doce ôc la Paphlagonie , aux environs de Synope & 
de Caftamone, en mines de cuivre -, les côtes de la 
mer Noire en fuifs, en réfine, en poix j & la Syrie 
en toutes fortes de gommes. 

On trouve de même en plufieurs endroits de 
l’Empire des terres bitumineufes , fulphurées ôc très- 
propres au falpêtre, qui entretiennent les martinets 
a poudre établis en Egypte & à Theffalonique. Il y 
en avoit autrefois à Conftantinople, que l’on a dé¬ 
truits à caufe des incendies. Les toiles de cotton 
pour les voiles fe fabriquent en Afie , à Smirne , à 
Mennemin , à Edge & à Livadia. Le lin & le chan¬ 
vre viennent d’Egypte , & des côtes de la mer 
Noire. Le Caire fournit l’étoupe , ôc deux mille" 
pièces de toile rayée pour les tentes des Galères, 



z 3 x MOEURS ET USAGES 

avec quarante quintaux de fil de voile. Les Chiour- 
mes qui font l ame des Galères, ne manquent point 
aux Sultans - y il vient un fi grand nombre d’Efclaves 
de Tartarie par la mer Noire, que les Turcs en 
achètent, non feulement pour leur fervice , mais 
même pour les louer fur les Galères. 

Ce detail prouve la facilité avec laquelle le Grand- 
Seigneur peut mettre fur pied une armée navale , 
&c réparer en peu de tems , & avec avantage, les 
plus grands échecs quil aura reçus fur mer. Six mois 
après la fameufe bataille de Lépante , une nouvelle 
flotte plus confidérable que la précédente parut fur la 
Méditerranée. L'ffiftoire me fournit à ce fujet un 
trait, qui prouve que les Turcs eux-mêmes ne font 
que trop perfuadés de la facilité qu’ils ont d’équiper 
des flottes nouvelles & puiflantes. 

Le Baile de Venife, qui avoit été arrêté à Conf- 
tantinople quelque tems avant la bataille de Lé¬ 
pante , ayant appris la nouvelle de cette grande vic¬ 
toire , fit demander auflitôt audience au Grand 
Vifir j qui la lui accorda. Le Miniftre Turc péné¬ 
trant l’intention du Vénitien, lui dit en l’abordant : 
Seigneur AmbafTadeur, je comprens à quel defTein 
vous m’avez fait demander audience : vous avez 
voulu fans doute étaler ici l’oftentation naturelle à 
ceux de votre pays jouir du plaifir flatteur de 
nous voir abattus par la perte que nous venons de 
faire -, mais croyez-moi : plutôt que de faire parade 
en public de votre «folie , longez à quitter ces airs de 
vanité. Il efl: vrai que vous nous avez fait la barbe 
de bien près j cependant nous vous avons fcié les 

bras ; 
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bras : la barbe peut recroître en trois ou quatre 
mois, & pour avoir été coupée , elle n’en devient 
que plus épaiflfe • il en fera de même de notre flotte. 
Tant qu’il nous refterâ des bois , nous ferons en 
état de faire fur mer plus belle figure que jamais. 
Pour vous, malgré toutes vos bravoures, vous n’o- 
feriez former feulement le deffein de ratraper vos 
bras • c’eft ainfi que je nomme le beau & le fameux 
Royaume de Cliipre , que nous vous avons en¬ 
levé. 

Ce Miniftre étoit certainement bien inftruit de 
toutes les forces de Ion Maître. En eflet ces mê¬ 
mes Turcs, qui d’abord ne s’éto'ient fervis que de 
Corlaires, parce que par eux-mêmes ils avoient peu 
d’ufage de la navigation,avoient atteint alors en fait 
de marine un haut dégré de puiflance , d’adreflfe 
& de facilité (a). Trébizonde, Chipre , Rhodes, 
Tunis, les côtes de Barbarie, celles de la Morée , 
une grande partie de la Méditerranée, toutes ces 
régions dévoient être fubjuguées par des Monar¬ 
ques , qui poflfédoient dans le fein de leurs Etats une 
lource intariflable de forces maritimes. Que ne 
pouvoient-ils pas, quand avec ces avantages natu¬ 
rels , ils étoient fervis fidèlement par dé grands 
Amiraux, tels qu’un Balon-Oglon , un Acomat , 
un BarberoufTe, un Piali ? Que n’euflènt-ils pas pû , 
fi à cette puiflfance qui les rendoit redoutables fiir 
mer, ils avoient joint une fcience égale de l’art de 
la navigation ? Car il faut convenir que les Turcs , 

( a ) Ils en étoient principale- I qu’ils redoutoient plus qu’aucun 
ment redevables à André Doria , [ autre Amiral Chrétien. 

Tome IL G g 
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quoique formidables par leurs flottes nombreufês, 
ont fait d’ailleurs aflez peu de progrès dans la Ma¬ 
rine. Non feulement ils ne font en rien compara¬ 
bles fur cet article aux Anglois ni aux Hollandois - y 
ils ont même ignore jufqu ici jufqu’à l’art de lou¬ 
voyer. A l’égard de ce s Corfaires fameux, qui firent 
trembler les mers voifines de la Turquie, tout ter¬ 
ribles qu’ils fe font rendus dans leur tems , il n’é- 
toient après tout ni des BlaKs , ni des Tromps, des 
Ruiters ou des Duquefnes ; d’ailleurs on doit faire 
attention au peu de comparaifon qu’il y a entre la 
navigation de l’Océan & celle de la Méditerranée. 

De l’Arfenal de Conjlantinople. 

Mahomet II. s’étant rendu maître de Conftanti- 
nople, fon fils Bajazet fortifia l’Empire Ottoman 
d’un grand nombre de vaiflèaux , dont Sélim pro¬ 
fita habilement pour foumettre l’Egypte, l’Arabie , 
la Syrie, la Paleftine & la Phénicie. Ces conquêtes 
que Sélim devoit à la marine, l’engagerent à en 
perpétuer l’ufage, & à la perfectionner de plus en 
plus. Dans cette vue il fit bâtir l’Arlenal de Péra, 
où des Cordonniers, des Charpentiers, des Féron- 
niers & autres Ouvriers travaillent fans ceffe à la 
conftruétion des Galères , Galiottes, Flûtes, Maho- 
mes, Brigantins , & autres bâtimens de toute ef- 
péce. En cas de befoin , on y affemble les Ouvriers 
de Conftantinople & ceux des ifles voifines. 

Cet Arfenal eft grand , fpacieux, & renferme 
dans une enceinte fermée de hautes murailles plu- 
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fleurs loges, ou magafins, qui fervent de retraite 
aux Efclaves, & où l’on conferve tout ce qui eft né- 
cefTaire à la conftru<ftion des vaifleaux , & au défar- 
mement des Galères. Les Gardiens , les Boulangers 
& autres bas Officiers y ont auffi leur logement , 

& les Efclaves leurs Chapelles ( a ) , où les Jéfuites 
vont les nuits des jours de fête leur lire l’Evangile, 
les inftruire , les confoler &c les afïîfter avec une 
charité & un zélé, qu’on ne peut trop louer. 

Plufîeurs Officiers font prépofés au maintien du Des 
bon ordre dans l’Arfenal. Lé Gouverneur a iin Sé- P A ffi ^ ier ^ de 
cretaire , qui lui rend compte de tout ce qui entre 
au port & dans les magafins, & de tout ce qui en 
fort j ce Gouverneur en fait enfuite fon rapport au 
Capitan-Bacha. 

Le Terfana-Emini, Commiffaire Général, a la 
recette de l’argent néceffaire , tant pour le paye¬ 
ment des Officiers des Galères & autres bâtimens, 
que pour toutes les autres dépenfes. Il rend fes com- 

J )tes direélement auTréfor, & peutfe difpenfer de 
èrvir en perfonne à l’armée , par un privilège 
qu’Amurât IV. accorda à Ibrahim-EfFendi fon Fa¬ 
vori , & à tous fes fuccefïèurs. 

Le Garde des rôles garde les états des Infpe&eurs 
des Ouvriers des Galères. 

(a) Il y a dans chaque Bagne j clave qui tient le Cabaret du Ba- 
un peu confidérable une Chapelle gne, eü obligé de fournir à ce Prê- 
entretenue & décoréepar les Efcla- tre tous fes befoins,moyennant une 
ves Chrétiens ; ils fe cotifent pour afpre qu’on lui donne de furplus 
payer au Patron du Prêtre captif par chaque écot. Les Proteftans 
qui la deffert une petite penfion , en ufent de même à l’égard de leurs 
qui l’exempte de tout travail. L’Ef- Miniftres. 

G g ij 
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Le Gardien Général des Efclaves tient un régiftre 
de tous ceux qui entrent, qui fortent 6c qui meu¬ 
rent. Il affifte deux fois le jour à l’appel, fait châtier 
ceux qui manquent de s’y rendre , donne la per- 
miffion de faire quelque négoce , 6c quelquefois, 
de concert avec l’Ecrivain, il difpenfè du fervice 
de la Galère, fous prétexte de maladie, ou de quel- 
qu’autre indifpofition ; enfin il accorde la liberté 
d’aller par la Ville fous caution, ce qui rend fon 
emploi fort lucratif. Cet Officier a un Commis, ou 
Sécretaire , qui tient le régiftre des Efclaves, 6c qui 
a la direction des fours 6c de la diftribution du pain 
6c des habits. 

Deux cens Calfas, ou Ouvriers de rames, ont 
leurs Officiers 6c leurs chambres dans l’Arfenal, ou 
ils font nourris & entretenus comme les Janiflaires. 
Leur emploi eft d’avoir foin des galiottes du Grand- 
Seigneur , pour le fervice defquelles on en déta¬ 
che tous les jours une vingtaine. Lorfqu’ils fe font 
rendus habiles , on leur donne l’infpecftion de la 
conftruétion des Galères j ils ont depuis trois jufqu a 
fept afpres par jour, & leurs Officiers foixante. 

Ces Infpeéteurs font caufe allez fouvent par leur 
négligence de la perte des ouvrages qu’ils doivent 
conduire. Les Efclaves fur lefquels ils fe repofent 
de ce foin, bandent le plus légèrement qu’ils peu¬ 
vent , afin de profiter des matériaux , 6c dans l’ef- 
péranc^de fe fauver par un naufrage , ou de fe re- 
pofer dans les ports par la néceffité de radouber 
ces Galères faites ainfi avec précipitation ne font fou- 
vent calfatées qu a demi : tant il eft eflentiel de ne 
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s’en fier qu’à foi-même dans ces fortes de travaux 
qui demandent une exactitude & une fidélité extrê¬ 
me dans l’emploi des matériaux , puifqu’un clou 
de moins, une cheville , un peu d’étoupes oubliés 
ou mal mis, un rien en un mot peut occafîoriner 
la perte d’un vailfeau. 

Des Galères Turques. 

Les Turcs diftinguent deux fortes de Galères. 

- ° J r • „ r Différent! 

Les unes appartiennent au Grand-Seigneur , & le fortes de 

bâtifTent dans l’Arfenal de Conftantinople aux dé- Galéres 
pens de Sa Hautefle j on les appelle Béglies : d’autres Tur S ues> 
font fournies parles Begs , Officiers qui jouiflènt de 
certains Gouvernemens maritimes &c de tous leurs 
droits, à condition qu’ils en entretiendront un nom¬ 
bre proportionné à leurs revenus j celles-ci fe nom¬ 
ment Bégléres. 

Les Galères Béglies font diftribuées en trois 
clafles. La première contient la Bâtarde , montée 
par le Capitan-Bacha } la Matelote , commandée par 
l’Intendant de cet Amiral ; celle de l’Intendant de 
lArlènal , & celle du Terlàna-Emini. La leconde 
clalïe comprend les Saltambegs , que le Grand-Sei¬ 
gneur fait conftruire , & qu’il donne à des Capi¬ 
taines toutes équipées, avec douze mille écus par 
an, pour les entretenir de Chiourme, d’Officiers , 
de Mariniers & de Soldats. La troisième clafle eft 
compofee de onze Tchacales en tems de paix, & d’un 
plus grand nombre pendant la guerre. Elles font 
conftruites, équipées &c entretenues par le Sultan : 



Leur 

légércté. 
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les Capitaines de ces dernières ne reçoivent que 
cent trente piaftres d’appointement, & quinze lois 
par jour de fubfîftance ; ils ont outre cela les pro¬ 
fits , qu’ds peuvent faire fur les provifions de la 
Galère de. concert avec l’Ecrivain. 

Le nombre des Galères Bégléres fe mefure fur 
celui des Places ou contrées maritimes,que le Grand- 
Seigneur donné à des Gouverneurs particuliers , 
.& félon la force ôc l’étendue de ces contrées. Rho¬ 
des , par exemple , en fournit trois, l’ifle de Chi- 
pre autant, celle de Négrepont quatre , Smirne 
une , Candie une , &c ainfi des autres * dans un 
plus grand befoin chaque canton fait un plus grand 
effort. 

En général on ne peut fixer le nombre des Ga¬ 
lères Turques ^ il augmente ou diminue félon les 
conjon&ures & les différentes nécefïités de l’Etat. 
En tems de paix ce nombre ne monte guéres à plus 
de trente - quatre ; quatre du Grand-Seigneur, fïx 
Saltambegs* onze Tchacales, ôc treize Galères Bé¬ 
gléres : elles fervent alors à tranfporter des troupes & 
des munitions dans les Places maritimes, à courir 
l’Archipel pour recueillir les droits du Capitan-Ba- 
cha , à intimider les Corfaires, & quelquefois à fur- 
prendre leurs petits bâtimens dans les ports. 

Les Galères Turques font fort légères , parce 
quelles ne font point chargées d’œuvres mortes, & 
quelles n’ont à la poupe aucun de ces ornemensinu¬ 
tiles j qui retardent leur courfe & fatiguent les 
Chiourmes. La Bâtarde n’a ordinairement que trente 



DES TURCS, Liv. VI. i?9 

bancs ( a ) : elle porte trois fanaux à la poupe , & 
un pavillon quarré à chaque mât ; fon grand mât 
eft iurmonté d’une girouette de cuivre doré appellée 
Aient , pour marque de fa fupériorité. La fentinelle 
de mer qui y fait la garde , le place dans une hotte 
dorée. 

L’artillerie de cette Galère confifte en vingt-cinq; 
pièces j fept de trente livres de balle, deux canons 
de quatorze, quatre coulevrines de douze, &c douze 
demi-canons. La matelote & celles de l’Intendant 
de l’Arfenal & du Commiflaire font montées de 
cinq pièces d’artillerie -, les Saltambegs & les Tcha- 
caîes n’en ont que trois. 

Les Galères de Rhodes & de Chipre font aufli 
grandes que la Bâtarde, & armées de même ; elles 
portent les trois fanaux en fon abfence. L'arme¬ 
ment des autres Galères Bégléres eft femblable à 
celui de la Matelote. 

La Chiourme eft proportionnée à leur armement. 

Les bancs de la Bâtarde font garnis de huit Ra- r ,^ eur 
meurs, fix Chrétiens & deux Bénévoles Turcs } celle hl0urme ' 
de 1 Intendant de 1 Arfènal, qui étant la Serre-File 
de l’armée, eft employée à remorquer les Galères qui 
ne peuvent fuivre, a fix Forçats dans les bancs de 
la poupe jufqu’au grand mât, & cinq à ceux de la 
proue. La Matelote & la Galère du Terfana-Emini 
en ont cinq partout. 


[uatre , & Kufci - Ali Capitan- 
iacha une de trente - deux. 


(«) Soliman JV. & le Grand 
Vifir Hamet - Kioprili en firent 
confiruire chacun une de trente- 
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.Ces malheureux Efclaves ont pour toute nour- 
Nourriture riture du bifcuit, avec des fèves & des pois bouillis 
des For- d an ’ s p eau q ue [ e Grand-Seigneur leur fait diftri- 
* buer.j mais ils fe privent volontiers de ce potage & 

de ces légumes, pour obtenir de leur Gardien gé^- 
néral la permiffion d embarquer du vin & de l’eau- 
de-vie , & de faire quelqu autre petit commerce. 
’nLe Capitan - Hacha imite la xruelle avidité du 
Gardien des Efclaves : il fait donner à fes DomeL 
tiques le bœuf & le vin, que les Places où l’armée 
navale aborde ,vfont obligées de 'fournir pour la 
nourriture des Chiourmès • on ne laiffe aux Efcla¬ 
ves que les extrémités &: le plus mauvais de la. 
b été . 

. Chaque Capitaine de Galère a fous lui un Lieu- 

deToafé- tenant, qui porte le fifflet, fait la fonétion de pre- 
res. mier Comité & de Pilote, & commande la Chiour- 
me & la manœuvre. Les autres Officiers de la Ga¬ 
lère dépendent de lui, ainfi que les Canonniers , 
& l’Ecrivain qui tient le rôle des Efclaves & des 
Forçats. " r . je 

La Bâtarde eft montée de quatre Comités ; de 
foixante bénévoles Turcs,, depeur que s’ils étoient- 
Chrétiens, ils ne liaffent des intelligences avec la' 
Chiourme pour emmener le bâtiment -, de. trente 
Mariniers, :&de foixante foldats feulement, par¬ 
ce que dans Foccafion les Domeftiques du Ca- 
pitan-Bacha occupent les portes , & prennent les 
armes. Les autres Galères n’ont que la moitié de 
cet équipage , avec des Azapes & cent Léventis. 

En 
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En cas de guerre avec les Vénitiens , ou dans 
quelqu’autre befoin preflant, le Grand - Seigneur Des tr °u- 
fait telle levee pour la marine qu il juge a propos j 
on enrôle les nouveaux Matelots pour fîx mois , à 
vingt-cinq Dolars chacun. Les Grecs &: tous les 
autres Chrétiens font reçus indifféremment dans ces 
recrues, & fans diftinébion de Religion , quoiqu’ils 
foient exclus des autres Corps de Milice. 

Les Azapes qui en tems de paix font prépofés à 
la garde de l’Arfenal de Conftantinople , fe difbri- 
buent fur les Galères pendant la guerre. On em¬ 
barque auffi plufieurs Compagnies de Janifïàires, 
fous le commandement d’un Officier, qui prend 
alors la qualité de Janiflaire Aga de l’armée navale. 

Ces Janifïaires ne fervent que dans les defcentes , 

& pour les aétions de vigueur j ils ne font aucun 
fervice fur la Galère : cependant ils n’aiment point 
cette forte de Campagne, qui n’augmente point leur 
folde. 

Les Léventis font proprement chez les Turcs les 
Soldats des Galères -, leur nom fe donne ordinaire¬ 
ment & indifféremment à toutes les troupes de mer. 

Ils ont été long-tems peu dociles aux ordres des 
Commandans , fans dilcipline ôc fans expérience 
pour le fervice -, mais depuis les réglemens faits par 
Mezzo-Morto , ils femblent avoir perdu une partie 
de leur férocité, & avoir acquis plus de difpofîtioq 
a obéir. On les loue ordinairement dans le be¬ 
foin ^ on leur donne pour leur voyage une certaine 
Tome IL H h 
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fomme, cinq ou fix mille afpres, par exemple, & 
à leur retour on les congédie. 

Difcipline de l'Armée navale des Turcs . 

Son départ Lorfque la flotte Ottomane fort de l’Arfenal de 

?inop°e. ftan Conftantinoplé, toutes les Galères ornées de plufieurs 
grands pavillons à la poupe , de petites bannières 
& banderolles le long des avant-bandes, ôc au bout 
des vergues de longues fiâmes de toutes fortes de 
couleurs , dont la diverfité forme un agréable 
mélange, défilent à leur rang après la Bâtarde , 
qui s'arrête devant le cabinet du Grand-Seigneur 
fitué au bord de la mer. Là elles lèvent toutes leurs 
rames , & font une décharge de canons & de moufi- 
quets en deux tems, mais avec tant de juftefîè & de 
précifion, qu’on croiroit n’entendre que deux coups. 

Pendant le falut des Galères, le Capitan-Bacha & 
les principaux Officiers de l’Arfenal mettent j^ied 
à terre à ce cabinet, pour faire la révérence a Sa 
Hautefle , qui les régale de veftes, de liqueurs & de 
parfums La flotte étant enfuite arrivée au Châ¬ 
teau des Dardanelles, l#Grand Amiral de l’Empire 
fait la revue générale des Galères, examine fi tous 
les bancs font remplis d’EfcIaves, de Forçats & de 
Bénévoles > & fi les Capitaines aulquels on donne 
la paye des Bénévoles , ne fubftituent point à leur 
place des pafTe-volans. On les examine chacun en 
particulier j & fi quelqu’un eft trouvé en fraude, il 
eft condamné à la baftonnade, & chaffé. 
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Si la flotte mouille dans un port habité, le Grand Divan da 
Amiral de qui dépendent comme de leur Chef tou- Capitan- 
tes les troupes de mer, tous les Officiers de 1 Arfenal, Baciia * 

& tous les Ouvriers qui y travaillent, tient dans la 
Bâtarde un Divan aufli folennel que celui du Ser¬ 
rait. Alors toutes les Galères lèvent leurs tentes , 
la Milice fe met fous les armes, la Chiourme fe tient 
debout , & tous les Officiers forment une double 
haie, depuis le milieu de la poupe où eft le Tribunal 
du Capitan - Bacha jufqu’aux échelles. Les princi¬ 
paux Officiers de fa Maifon font debout derrière 
lui en demi cercle. 

Après que les tambours , les trompettes, les tim- 
balles ôc les hauts-bois ont annoncé l’ouverture de 
l’Audience, on tire le rideau de poupe , les Cbiaoux 
font leur cri ordinaire d’acclamation , le Chiaou- 
Bachi en habit de cérémonie impofe filence, & or¬ 
donne à tous ceux qui ont des affaires de s’avancer 
à la file ^ ce qui fe fait fans bruit, & dure deux heu¬ 
res : s’il refte quelques caufes à décider, on les re¬ 
met au lendemain. Il eft permis de citer à ce Tri¬ 
bunal tous les Officiers de marine; les Comman- 
dans & les Habitans des Villes, Places & Côtes ma¬ 
ritimes y font jugés fans appel, & même à mort : 
on les execute à l’antenne de la Matelote, s’ils font 
de la marine ; s’ils n’en font point, l’exécution fè 
fait à terre devant la poupe de la Bâtarde. 

Le Capitan-Bacha eft affifté dans fon Divan de Officiers . 
deux Officiers établis & payés par le Grand-Seigneur; ou .J u Ç s r 
lun nommé Ourdou - Kadifi , l’autre appelle' Reis- ?ent! & 1 " 

Hhij 
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Effendi. L’Ourdou-Kadifi, ou Juge de l’armée na¬ 
vale, connoît de toutes les Caufes civiles, & l’A¬ 
miral lui en renvoyé grand nombre , qu’il décide 
fouverainement : Tes Arrêts font reçus & exécutés 
dans tout l’Empire. S’il s’agit d’affaires criminelles, 
les Juges des lieux où l’armée a mouillé , inftruifent 
le procès, & lignent l’Arrêt avec le Reis-Effendi , 
qui le Icelle. 

Le Reis-Effendi efl le Chancellier de l’Amirauté ; 
il entre dans tous les Confeils de la Marine, dont il 
expédie les A&es, & en garde les Régiftres dans une 
calTette , qu’il ne peut ouvrir qu’en préfence de 
l’Amiral. Outre l’appointement qu’il reçoit de la 
Porte, cet Officier tire une certaine rétribution de 
toutes les expéditions qu’il délivre aux Officiers de 
la Marine, qui lui font des préfens confidérables. 
Il a , comme l’Ourdou-Kadifi, la table de l’Amiral, 
& fon logement au-deffus de la proue de la Bâtarde. 
C’eft à lui que chaque Ecrivain de Galère rend com¬ 
pte du rôle des Efclaves & des Forçats. 

Ces Ecrivains font prefque tous Chrétiens ; on fe 
confie à eux pour cet emploi plutôt qu’aux Turcs, 
quoiqu’ils ne foient pas toujours fidèles , & qu’ils 
ne fafTent point de difficulté de rogner la portion 
de leurs infortunés confrères , qui eff très - petite. 
L’Ecrivain de la Bâtarde eft prefque toujours Fran¬ 
çois de nation. Chaque Ecrivain n’eft chargé des Ef¬ 
claves & des Forçats, que pendant qu’ils font à 
l’Arfenal ou à terre. 

La Mufique guerrière annonce la manœuvre à 
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trois reprifes différentes : la première marque le mo¬ 
ment de lever l’ancre ; la fécondé recommence 
quand elle a quitté le fond, & la troifiéme à l’inf- 
tant du départ. Cette même mufîque fé fait en¬ 
tendre trois fois le jour , le matin, à midi & au 
foir , pour annoncer les heures de la prière. 

C’eft la Bâtarde qui marque tous les mouvemens 
de la flotte ; elle fait toujours voile la première , & 
mouille de même. Les Galères qui font la décou¬ 
verte à l’avant-garde s’arrêtent en approchant du 
port, pour lui laiffer le paffage libre. 

Les troupes , les Officiers & les équipages font Du paye- 

payés régulièrement tous les trois mois comme fur ment de la 
r 1 Q & t / / • T . Flotte. 

terre, & avec autant de ceremonie. Le jour du paye¬ 
ment , le bruit des tambours, des trompettes & au¬ 
tres inftrumens précède l’aurore ; on orne les Galè¬ 
res , & tous ceux pour qui fe fait la fête, couverts 
de leurs habits de cérémonie fe tranfportent fur 
la Bâtarde , où on leur diftribue leur montre en 
préfence de l’Amiral dans un Divan folennel. Après 
l’aflemblée , le Capitan - Bacha met pied à terre , 
fuivi des Begs & autres Officiers principaux des Ga¬ 
lères , aufquels il donne un grand repas. Il fait auffi 
diftribuer du ris & du mouton aux Janiffiaires , aux 
troupes particulières, & aux bas Officiers de fon 
armée , comme cela fe pratique dans le Serrail. 

Les Officiers de la flotte qu’un ferviçe aétuel ' 
n’attache point à la perfonne du Capitan - Bacha , 
font diftribués fur les autres Galères, où ils reçoi¬ 
vent une étape journalière pour eux & pour qua- 
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tre valets chacun. Lorfque i armée mouille, ou 
qu’il fait bonnace, ils font obligés d’aller faire leur 
Cour , c’eft - à - dire , de demeurer affiez long-tems 
debout dans une pofture refpettueufe, les mains 
croifées fur l’eftomac & la vue baiffiée, en attendant 
un regard favorable ou une commiffion ( a ). S’il 
arrive quelques Officiers de confédération, de terre 
ou de mer , ce font eux qui les reçoivent , & qui 
les conduifent à l’audience de l’Amiral. 

( a ) Le métier de Courtifan 1 L’ambition des Grands abbat leur 
eft prefque le même dans tous les orgueil , en même tems qu’elle 
pays ; partout même viciflïtude femble les élever, 
dans les plaifirs & dans les peines. 





DES TURCS , 

LIVRE SEPTIEME. 

Suite du Gouvernement Militaire 
des Turcs, 


’Ai traité dans le Livre précédent 
des troupes de terre & de mer , 
que le Grand-Seigneur peut met¬ 
tre fur pied, de leur nombre , de 
leur force ou de leur foibleffe , 
de la difcipline qu elles obfervent. 
Je parlerai dans celui-ci de l’Ar¬ 
tillerie des Turcs & de leurs armes, des inftrumens 
guerriers & des chevaux dont ils (e fervent, de leurs 
lentimens fur la guerre , de leur manière d’afTem- 
bler une armée , de leurs marches, de leurs cam- 
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pemens &c de leurs provifions, de leur façon de com¬ 
battre , & de leur intelligence dans le métier de la 
guerre. Ces détails également amufans & inftruétifs 
achèveront de mettre le Leéteur au fait de leur 
Gouvernement Militaire. 


CHAPITRE PREMIER. 

De l'Artillerie & des Armes • 

A Nciennement, & de tout tems, la néceffité 
d’attaquer & de fe défendre a fait imaginer aux 
Nations diverfes inventions meurtrières , capables 
de porter la mort parmi leurs ennemis, de rompre 
ou d’écrafer leurs bataillons, & de renverfer leurs 
murailles & leurs remparts. La malice & l’injuftice 
des hommes perfectionnèrent dans la fuite ces pre¬ 
mières découvertes d’abord affez imparfaites, & leur 
firent trouver l’art de porter des coups plus terribles 
&plusfûrs. Telle fut l’origine des armes, & des 
machines de guerre devenues inutiles depuis l’inven¬ 
tion de la poudre. Les Turcs ne différent prefque 
en rien fur ce point des autres Peuples de l’Europe j 
cependant pour ne rien omettre , j’ai cru devoir 
faire cet article particulier, où je dirai deux mots 
de leur Artillerie & de leurs Armes. 

De l'Artillerie . 

Les Turcs fe fervirent d’abord du Bellier, & des 
autres machines de guerre propres à abattre des mu¬ 
railles , 
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railles, ou à lancer des pierres. Le Sur-intendant de Origine de 
ces machines étoit appelle Zemberek - Chi - Bachi , 
c’eft-à-dire, Chef, Commandant ou Préfident. Cette Turcs. 
Charge ne fubfifte plus , depuis qu’en 14x0. ils 
commencèrent à faire ufage de la poudre à canon, 
prefque dans le même tems que le Comte de Salif- 
bury s’en fervit devant la ville du Mans. 

Quoique dès-lors la poudre & l’effet du canon, Comment 
des fufils & autres armes à feu ne fuffent plus un €lIe f s ^ . 
myltere pour ces Peuples, non plus que pour lestée parmi 
autres Nations, ils ignoroient encore abfolument eux * 
ce qui concerne la fonte des pièces & des boulets, 
les affûts des canons , & les équipages propres pour 
les tramer & pour s’en fervir utilement. Les fré¬ 
quentes guerres qu’ils ont eues depuis avec les Prin¬ 
ces Chrétiens, les victoires qu’ils ont remportées fur 
eux,les ont mis en poffeffion de quantité de pièces 
d’artillerie , dont ils ont fait à leur tour un aufli per¬ 
nicieux ufage pour leurs voifins, qu’il leur avoit été 
funefte à eux-mêmes. Arrivé devant Conftantinople, 

Aniurat II. fe fervit utilement de fon canon, pour 
faire brèche à la muraille. Pour brider cette Ville, 
Mahomet II. bâtit la forterefîè de Lémocopie fur le 
bord de la mer de Marmara, & il y établit une 
batterie fi terrible, que deux de fes pièces portaient 
la balle d environ deux cens livres. Sélirn dut 
a fon artillerie la victoire qu’il remporta en Egypte 
fur les Mammelus. Mahomet n’en fit pas un ufage 
moins avantageux contre la ville de Négrepont. 

Au fiege de Scutari, où les femmes combattoient 
egalement comme les hommçs pour la défenfe dç 

Tome II. £ î 
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leur Ville, les Turcs avoient deux mortiers dont 
les boulets étoient d’une telle compofition, que 
lorfque le feu y avoit pris, on avoir peine à l’étein¬ 
dre : un de ces mortiers fut planté au pied de la 
colline , vers le Septentrion, au-deffus de l’Eglife de 
faint Blaife -, de-là jaillilfoit une pierre péfant douze 
quintaux, qui s’élançoit en l’air d’une tellevîtelfe, 
& avec un bruit & un fifflement fi étrange , qu’on 
l’eût pris pour un coup de tonnerre. Ces Peuples 
ont auffi un double canon, qu’ils appellent le Ca¬ 
non du Prince. Enfin par fucceffion de tems tous 
les fecrets mortels de l’artillerie leur ont été dévoi¬ 
lés -, l’ufage des canons, des fufils, des piftolets, des 
bombes , des grenades leur eft devenu familier. 
Tous leurs vaifleaux font munis d’artillerie : leurs 
armées de terre ne marchent jamais fans ces fecours 
meurtriers -, ils ne peuvent plus s’en palier, & ne 
différent de nos ufages à cet égard, qu’en ce qu’ils 
font porter le métail fur des chameaux , &c fondent 
les pièces fur les lieux. Les tentes, la poudre, les 
ponts, les batteaux, les munitions enfin qui accom¬ 
pagnent les armées, font aufïi portées par des cha¬ 
meaux , qui ont des Conducteurs fubalternes fou¬ 
rnis à un Infpecteur général. Cet animal eft d’autant 
plus propre à cet ufage, que dans un befoin preflant 
il pafîe cinq à fix jours fans boire. Sélim qui défit 
le Soudan du Caire , avoit à fa fuite plus de vingt 
mille chameaux , quand il combattit le Sophi If- 
maël aux champs Calderins, près le mont Taurus. 
Soliman fon fils en avoit davantage. 

On peut juger combien cette artillerie eft nom- 
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breufe, par les pertes confidérables que les Turcs 
ont faites en ce genre dans ces derniers tems. Après 
la bataille de Zeuta, que le Prince Eugène gagna 
fur eüx fous Muftapha IL les Impériaux trouvèrent 
dans leur camp foixante - douze pièces de canon , 
vingt-cinq mille quatre cens boulets, cinq cens cin¬ 
quante-trois bombes, & cinq cens cinq barils de 
poudre. La victoire que le même Prince remporta 
fur ces Infidèles dans les plaines de Peter-Waradin, 
valut aux liens cent foixante - quatre pièces de ca¬ 
non , & une quantité prodigieufe de bombes, de 
boulets , de grenades & de poudre. Celle enfin qui 
le rendit maître de Bellegrade le 16 Août 17 x 7 - le 
mit en pofleflïon de cent trente-un canons de bron¬ 
ze , de trente mortiers } de vingt mille boulets, de 
trois mille bombes , trois mille grenades , fix cens 
barils de poudre, &c trois cens barils de plomb : on 
trouva dans la Ville conquilè cent foixante-quinze 
canons de bronze , vingt-cinq de fer, & cinquante 
mortiers ; il y avoit outre cela fur les frégates & fur 
les Saïques Turques cent deux canons de bronze , 
& quatre-vingt-quatre de fer. 

Lorfque les troupes font un long trajet , les 
Turcs ne gardent que quelques pièces de canon 
toujours prêtes à tirer, pour défendre le quartier du 
Grand-Seigneur. Les pièces deftinées au fervice de 
terre font ordinairement à Conftantinople ^ l’artil¬ 
lerie des vaifTeaux eft à Péra fur le bord de l’eau. 

Des Armes. 

Les armes des Turcs font le piflolet, l’épée, le 

I iij 
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cimeterre & le Girit. Cette dernière efpéce eft une 
Du Girit. courte javeline aifée à lancer-.ceux qui fçavent la 
manier en portent ordinairement trois , pendues 
dans un étui au côté droit de leur cheval ; ils font fi 
adroits à toucher au but avec cette arme , qu ils le 
difputeroient aufufilmême. Méhémet-Aga, grand 
Ecuyer fous le dernier Achmet, eft un de ceux qui 
ont le plus excellé à lancer le Girit. 

On ne parvient pas d’abord à ce dégré de per- 
Exerdce de f e( qjon. Les Turcs commencent par un Girit de 
d’arme. ^ er > qu’ils lancent de la main droite vers un mon¬ 
ceau de terre molle, ayant le pouce gauche appuyé 
fur leur ceinture , & les pieds placés fur une mê¬ 
me ligne. Après cette première épreuve, ils le fer¬ 
vent d’un Girit de bois, deux fois aulli gros que les 
communs ■; il faut qu’ils réufliflènt à le lancer deux 
mille fois de fuite, toujours de manière qu’il entre 
dans le monceau de terre. Enfin ils en viennent à 
la javeline ordinaire, qui en comparaifon de celle 
de fer , leur femble aufli légère qu’une plume. Il y a 
dans le Serrail une grande place deftinée pour l’e¬ 
xercice du Girit -, là les Grands de la Porte fe ren¬ 
dent le plus fouvent les Vendredis,. en fortant de 
la Mofquée : ceux qui s’exercent font quelquefois 
au nombre de mille. Lorfqu’il y en a d’eftropiés , 
fi le Grand-Seigneur a été de la partie, il fait dis¬ 
tribuer à chacun une bourfe de cinq cens écus * fon 
Tréforier qui le fuit partout, eft toujours prompt 
à exécuter ces fortes de libéralités , qui font plus ou 
moins grandes , félon que le Sultan eft de bonne 
ou de mauvaife humeur. 
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CHAPITRE IL 

Des Etendarts , des Injlrumens de guerre 
& des Chevaux. 

C ^Haque Nation, chaque Corps de troupes d’une 
j même Nation fe diftingue à la guerre par la 
forme, ou par les couleurs différentes de fes Enfei- 
gnes. Les armées font de même toujours accom¬ 
pagnées d’une mufique guerrière, propre à animer 
l’ardeur des Soldats, & à réveiller leur courage. Les 
Turcs n’ont point à cet égard d’ufages différens de 
tous les autres Peuples , comme on le verra par ce 
que je vais dire. 

Des Etendarts Turcs. 

Les Etendarts de toutes les Nations (ont longs 
& larges , attachés à une lance , dont l’extrémité 
pafïe au-defîus de l’étendart même. Les couleurs , 
les figures ou devifes en font la différence. 

Les Etendarts des Turcs font d’une étoffe de foie 
de diverfes couleurs, chargée d’une épée flamboyan¬ 
te environnée de cara&éres Arabes en broderie : une 
groffe pomme dorée attachée au bout de la lance , 
& furmontée d’un Croiffant d’argent, termine l’éten¬ 
dart j ce qui , félon eux, repréfente le Soleil & la 
Lune. Si au-deflous de la pomme dorée & autour de 
la lance il n’y a que de gros flocs de queue de 
cheval a longs crins teints de diverfes couleurs, on 
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appelle les étendarts Tougs. L’étendue du comman¬ 
dement régie le nombre de ces queues ; plus on 
en a, plus on eft grand : on dit Bacha à deux 
queues, Bacha à trois queues j celui qui en a trois 
eft fupérieur à celui qui n’en a que deux. 

Origine des Quelques - uns font remonter l’origine de ces 
Etendarts à queues jufqu’à Alexandre le Grand, qui, dit-on, en 
queue, portoit Une au timbre de fon cafque j mais les Turcs 
en rapportent l’hiftoire d’une autre manière. Ils di- 
fent qu’un jour ayant livré bataille aux Chrétiens, 
leur étendart fut pris dans la mêlée -, que voyant fes 
Soldats découragés par cette perte, d’un coup de 
fabre leur Général abattit la queue d’un cheval, & 
l’attacha au bout d’une demi-pique , en s’écriant : 
Voici le grand Etendart, qui m’aime me fuive. Ils 
ajoutent, que les troupes s’étant ralliées à ce lignai, 
gagnèrent la bataille. 

Del’Eten- Le premier & le principal étendart des Turcs , 
homet! Ma " ce hii qu’ils appellent l’étendart du Prophète. 
Il feroit afîez inutile d’examiner, ft c’eft effeéfcive- 
ment l’étendart même de Mahomet , ou quel- 
qu’autre fait fur le modèle du premier. Quoiqu’il 
en foit, celui qu’ils appellent de ce nom eft verd. 
Si l’on en croit la tradition, il faut fuppofer que le 
Salàvat, ou la Confeflîon de Foi Mahométane, y 
étoit autrefois écrit en lettres noires j mais H y a 
long-tems que cette écriture eft effacée : pour toute 
infcription, on y voit le mot Alem au bout de la 
lance. Il paroît déchiré en beaucoup d’endroits j 
.aufli ne le déploye-t-on jamais, depeur que le vent 
if achève de le mettre en lambeaux. On le porte 
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roulé autour d’une lance devant'le Grand-Seigneur • 
& il demeure ainfi expofé, jufqu’à ce que les troupes 
fe mettent en marche. Auflitôt que l’armée eft arri¬ 
vée à fon premier campement, on met 1 étendart 
dans une caiffe dorée , où fe confervent auffi l’Alco- 
ran & la robe de Mahomet -, tout cet équipage eft 
chargé fur un chameau , qui précédé le Sultan ou 
le Grand Vifir. 

Autrefois cet étendart e'toit en fi grande véné¬ 
ration, que lorfqu’il arrivoit quelque fédition a 
Conftantinople ou dans les armées, le plus fur &c 
le plus prompt remède pour l’appaifer , étoit de 
l’expofer à la vûe des rebelles. Cet artifice a fou- 
vent tiré d’embarras les Monarques Ottomans. 

Sept grands étendarts précédent le Grand-Sei¬ 
gneur lorfqu’il va à la guerre. Tous les Gouver¬ 
neurs de Province ont auffi leurs étendarts parti¬ 
culiers i ce font les fymboles du pouvoir qui leur a 
été confié. Ces marques d’honneur les accompa¬ 
gnent folennellement partout où ils paroiffent en 
cérémonie ; ils les tiennent au lieu le plus remarqua¬ 
ble de leur logis , à l’imitation des Romains, qui ré- 
véroient comme chofes facrées leurs Aigles & leurs 
autres Enfeignes militaires. 

S’il eft queftion de lever une armée, tous les par¬ 
ticuliers fe rendent fous l’étendartdu Sanjac-, cha¬ 
que Sanjac fe range fous celui du Bacha, & chaque 
Bachafous celui duBéglerbeg. L’Accompagnement 
militaire de ce dernier marque le rendez-vous. 

Tabulchana eft le nom , que les Turcs donnent à 
cet accompagnement militaire , que l’Empereur 
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accorde aux grands Officiers qui font à Ton fervice , 
De & qu’ils entretiennent à leurs dépens. Le Tabulchana 

gnement 1 " ^ un Vifir confifte en neuf tambours j neuf Zurne- 
militaire des zems , ou joueurs de Zurnazer 3 forte d’inftrument 
Officiers, ffimblable au fifre ; fept trompettes j quatre Zillerans 
qui portent le Zill 3 elpéce de baffins de cuivre, qui 
frappes l’un contre l’autre rendent un fon perçant & 
clair ; trois Tougs ou étendarts à queue, un Alem verd, 
étendart proprement dit * 8c deux autres étendarts 
trés-larges. Les Bachas qui ne font pas d’un rang 
inférieur aux Vifirs, quoiqu’ils ne foient point ho¬ 
norés de ce titre, ont deux queues de cheval , & 
tout le refte de l’accompagnement attaché aux Vi¬ 
firs. Les Princes de Moldavie 8c de Vallachie jouif- 
fent du même privilège. Un Beg, ou Sanjac, a les 
mêmes étendarts, mais il n’eft précédé que d’une 
feule queue. Les Sanjacbegs qui font inférieurs aux 
Begs , n’ont qu’une queue de cheval, 8c le Grand- 
Seigneur ne leur accorde qu’un Sanjac. Cet emploi 
étoit autrefois le plus honorable de l’Empire ^ mais 
depuis Soliman III. 8c les divers réglemens qu’il fit 
dans le militaire comme dans le civil, il efl: devenu 
le moindre de tous : les Bachas , aujourd’hui fupé^- 
rieurs, font de nouvelle création. 

Les étendarts ou drapeaux des JanifTaires font 
fort petits, & mi - partis de rouge 8c de jaune , 
furchargés d’une épée flamboyante en forme d’un 
éclat de foudre vis-à-vis un Croifïant. Ceux des 
Spahis font rouges ; ceux des Séli&arlis font jau¬ 
ges. 

Tous les étendarts des Provinces font à la garde 

d’un 
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d’un Officier appelle Emir-Alem. Cette Charge eft 
une des plus diftinguées, & lui donne rang après 
les Bachas, les Béglerbegs, les Cadilefkers, & l’Aga 
des Janiffiaires. L’Emir-Alem a auffi la garde des 
étendarts particuliers du Sultan, qu il précédé im¬ 
médiatement à l'armée, faifant porter devant lui 
une Cornette mi-partie de blanc &c de verd, pour 
marque de fa dignité. Si quelque Sanjacat vaque 
par mort ou autrement, il en tient les régiftres , 

& en avertit les Bachas ^ ceux - ci en confèrent 
avec Sa HautefTe qui en difpofe à fon gré. L’Emir- 
Alem conduit d’abord le nouveau Sanjac chez les 
Bachas, d’où il va prêter le ferment accoutumé , 
de recevoir enfuite la marque de fa Dignité de la 
main de l’Emir-Alem j celui-ci reçoit à ion tour du 
nouvel élu un préfent proportionné à la valeur de 
la promotion. 

Des ïnflrumens de guerre. 

Les Turcs, comme les autres Militaires, ont dans 
leurs armées des trompettes , des fifres, des haut¬ 
bois , des clairons, le zill de des tambours ; ces Inf- 
trumens guerriers dépendent tous du Garde-éten- 
dart, de non pas de l’écurie , comme parmi nous. 

Leurs trompettes de clairons font prefque fèmbla- Des 
blés aux nôtres j mais leurs tambours font différens, Tambours, 
de ils en ont de plufieurs fortes. Les uns font çompo- 
fés de deux petits boucliers garnis d’anfes en-dehors, 
qui frappés l’un contre l’autre rendent un fon aigu 
& éclatant. D’autres font deux chaudrons auffi d’ai¬ 
rain, pendus à l’arçon de la Celle, de dont l’un eft 

T orne IL K K 
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plus petit que l’autre, pour former une efpéce d'ac¬ 
cord -, ils (ont en tout femblables aux attâbales des 
Maures, & aux tambourins des Reîtres. Quelques • 
uns enfin font faits de grofies caifïès de tambour, 
fans timbre ni cordes , parce qu’on en bat des deux 
côtes, par-devant, de la main droite, avec un bâ¬ 
ton fort & recourbé, & par-derriére, de la gauche, 
avec une baguette fine & déliée qui double les 
coups. Les Turcs fçavent fi bien s’accompagner, 
quand ils les battent de compagnie, qu’on diroit 
que deux ou trois cens ne forment qu’un fon. 

Des Fifres» Au lieu de fifres, ils font accompagnés de haut¬ 
bois qui s’accordent à leur cadence j ces haut-bois 
font plus courts que les nôtres, & plus larges par la 
patte, ce qui rend leur fon plus aigu & plus per¬ 
çant. 

Cette mufique guerrière qui fuit tous les mou- 
vemens de l’armée, fe tient pendant le combat à 
côté du Vifir , & ne ceffe de jouer tant qu’il dure r 
pour foutenir l’ardeur des troupes. Si les Janiffaires 
ne l’entendoient plus , ils augureroient mal du fue- 
cès de la bataille, & prendroient peut-être la fuite» 

Des Chevaux des Turcs . 


Les Turcs en général aiment les chevaux, & fe 
pîaifentà les parer magnifiquement. La Macédoine, 
la Theffalie {a) & l’Arabie ( h ) leur en fourniffent 

( a ) Philonicus reçut d’Alexan- prix d’un cheval Theflalien ; c’é- 
dre le Grand douze talens , c’eft- toit le fameux Bucéphale. 
à-dire douze mille écus , pour le ( b ) Il faut que les chevaux 



DES TURCS, Liv. VII. i S9 

de propres à contenter leur goût & leur délicatefTe 
à cet égard. Les chevaux Vallaques & les Tranfyl- 
vains (ont également beaux &c utiles pour le Corps 
des troupes ; mais, félon Hérodote & Strabon, les 
chevaux Caramaiis ou de Cilicie , ceux de Syrie , 
d’Arménie & de Médie , font les meilleurs & de 
plus gros corfage. Quelques - uns leur préfèrent 
ceux de Barbarie, parce qu’ils font plus vifs & de 
plus longue haleine. 

Le goût des Turcs en fait de chevaux n’eft pas 
abfolument conforme au nôtre. Ils les aiment haut- 
montés fur des jambes déliées, qui, félon eux, font 
une preuve de leur vîteflè ; ils veulent encore qu’ils 
ayent la corne longue ôc noire , parce quelle indi¬ 
que la force & la vigueur : il faut enfin pour leur 
plaire , que leurs yeux foient gros & ardens , le col 
long fans être trop mince , la tête petite, les oreil¬ 
les courtes, aigues & dures, la bouche large & 
bien fendue , & la queue longue. Ils ne leur met¬ 
tent en été qu’une légère efclavine for le dos par- 
deffos leur caparaçon de toile ; en hiver ils les cou¬ 
vrent d’un gros feûtre , qui traîne jufqu’aux pâ¬ 
turons. De leur fiente féchée au Soleil, réduite en 
poudre & détrempée d’eau, ils forment une haire 
ferme & folide , qui leur fert de litière. Au camp 
ou en voyage, ils aiment mieux les laiflfer fur la 
terre nue, que de leur faire une litière avec de la 
paille. 

Arabes foient d’une grande beau- en a qu’on eftime & qu’on vend 
té & bien bons, s’il eft vrai, com- cent mille écus. 
me Tavernier le rapporte , qu’il y 

KKij 
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Les Maréchaux Turcs applatiflent la corne des 
chevaux , & font leurs fers la moitié plus légers 
que les nôtres ; leurs Telles font auffi plus légè¬ 
res 3 & leurs étriers plus larges d’aflîette. 


CHAPITRE III. 

Sentimens des Turcs fur la Guerre. 

L Es Turcs, pour peu quils ayent eu d’éducation ; 

font communément fiers & braves ; les armes 
leur font familières, & jamais le combat fingulier 
ne leur fit peur. Témoin ce Bacha, qui ayant fait 
appeller fon Chirurgien pour le faigner, tenoit 
d’une main fon cimeterre tout nud, fous prétexte 
qu’il devoit être armé de fon fabre, puifque le Chi¬ 
rurgien l’étoit de fa lancette. Cependant ils ne 
vont japiais à la guerre de fi bon cœur, que lorf- 
que le Grand-Seigneur marche à leur tête : on a 
vû rarement qu’ils ayent fait de grandes conquêtes 
lans leur Souverain. Les inlultes , les progrès de 
leurs voifins, s’ils font Mahométans , ne font , 
pour ainfi dire, qu’effleurer leur vengeance j toute 
guerre leur paroît injufte, dés quelle ne tend qu’à 
augmenter les revenus de l’Empire. 

Mais s’il s’agit d’attaquer nos Provinces, tout 
s’enflâme chez eux pour nous combattre & pour 
vaincre. Perfuadés que la divine Providence, qu’ils 
regardent avec raifon comme la difpenfatrice des 
heureux fuccès , ne les favorife jamais davantage 
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que contre nous, ils marchent avec l’ardeur la plus 
grande. Le nombre des ennemis, leur valeur, l'ha¬ 
bileté de leurs Généraux, rien ne les effraye, lorf- 
qu’ils ont pour but de leur entreprife notre abaiflè- 
ment , & par une conféquence néceffaire , la pro¬ 
pagation du Mahométifme -, c’eft là leur guerre la 
plus légitime. Maffacrer des Chrétiens, félon eux, 
c’eft mériter des couronnes dans le Ciel j rien n’ob¬ 
tient fi efficacement la rémiffion de leurs crimes , 
rien n’eft plus propre à les fan&ifîer. Pénétrée de 
Ces idées, une Sultane envoya au fiégc de Scutari 
affez de métail, pour en fondre un canon extraordi¬ 
naire -, elle efpéroit pour le falut de fon ame, que 
l’effet de cette machine meurtrière immoleroit pref- 
que autant de Chrétiens, que toutes les troupes en- 
femble pourroient en faire périr avec leurs armes. 
Kioprili-Muftapha-Pacha, Grand Vifir fous le ré¬ 
gne de Soliman oncle d’Achmet III. perfuada à ce 
Prince de faire publier, que la guerre d’Allema¬ 
gne n’avoit d’autre caufe que le défir d’étendre la 
Foi Mufulmane ; ce motif ranima les Soldats rebu¬ 
tés par les mauvais fuccès de cette entreprife. 

Jamais un Empereur Ottoman n’eft fî refpedté , 
que lorfqu'il a augmenté fes Etats de quelques- 
unes de nos Provinces -, il ne peut bâtir de Mofquée , 
qu’il n’ait fait prêcher l’Alcoran dans une Eglife 
Chrétienne de lès conquêtes. C’eft pour cette rai- 
fon quon appelle \incrédule la Mofquée d’Achmet 
III. parce que lorfqu’il la fît bâtir , ce Sultan n’avoit 
encore rien conquis fur les ennemis du Mufulma- 
nifme. 
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Animés de ce zélé de Religion , autrefois les 
Turcs marchoient à l’ennemi avec aflurance , ôc 
s’expofoient hardiment dans les occafions les plus 
défefpérées, fans daigner prendre ni cafque ni cui- 
rafle, ni aucune autre précaution pour la conferva» 
tion de leur vie. Tel étoit l’effet de leur fentiment 
fur la prédeftination , qu’ils admettent fans aucune 
modification, & de la manière la plus outrée. Ils 
ne craignent point, par exemple, de dire que Dieu 
eft auteur du mal, fans ufer d’aucune diftinétion, ni 
d’aucun adouciffement. Ils penfènt auffi qu’il eft 
l’auteur de tous les fuccès heureux ^ le bonheur , 
félon eux, eft une manifeftation non équivoque de 
fa volonté. Ce fut pour cette raifon, qu’ils ne firent 
point mourir les enfans de Bajazet 11. du tems 
qu’il étoit en guerre avec Zizime fon frère > ils at- 
tendoient, difoient-ils, comme une marque infail¬ 
lible de la volonté de Dieu , quelle feroit la for¬ 
tune du père. Ils croyent qu’un homme, fût-il auffi 
dur que le diamant même, ne peut échapper à la 
Loi du deftin j que chacun porte fur fon front le 
moment de fa mort, gravé par le doigt de Dieu mê¬ 
me en caractères invifibles aux yeux des hommes ; 
qu’on ne peut éviter cette mort, ni par la pruden¬ 
ce , ni par quelques efforts que l’on raffe. De-là ces 
expremons qui leur font familières : Ce qui ejl écrit 
fur le front , ne peut manquer d’arriver ; le fang qui doit 
fortir ne fçauroit rejler dans les veines : Dieu a compté 
nos jours , il a prédejliné ce que nous devons devenir. 

Pénétrés de cette fauflè perfuafîon, dont Maho¬ 
met fpt fi bien faire ufage , les Turcs craignent 
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aufîi peu la pefte, que les coups de leurs ennemis. 
Iis vifitent aufli familièrement des peftiférés, que 
nous vifitons nos amis qui ont la goûte , la pierre 
ou la fièvre ; ils couchent avec eux ( a ), dépouillent 
ceux qui meurent, &c mettent leurs habits fur le 
champ : aufli périt-il fouvent plufieurs familles en¬ 
tières , fans qu’il refte perfonne pour recueillir leur 
fucceflion. 

Quelques Turcs plus éclairés commencent cepen¬ 
dant à ne plus tant compter fur le précepte du Pro¬ 
phète. Dans le tems d’une pefte extraordinaire, ils fe 
retirent fous divers prétextes dans des villages éloi¬ 
gnés , particuliérement dans les endroits les plus éle¬ 
vés, l’expérience leur ayant appris que le bon air con- 
ièrve la vie , & que le mauvais la détruit * ce chan¬ 
gement regarde furtout les Gens de Loi, qui fe pi¬ 
quent de le diftinguer du commun par des lumières 
plus étendues. 

La prédeftination ne fait plus de même qu’une 
légère impreflion fur les gens de guerre ; s’ils s’ex- 
pofent encore aujourd’hui au danger , c’eft moins 
en confluence de ce fentiment, que par la per- 
fuafion ou ils font, que s’ils font tués , ils devien¬ 
dront Martyrs de la Foi Mufulmane , & que s’ils 
tuent beaucoup d’ennemis, ils feront Champions de 
la Loi, conformement à ces mots de Mahomet ^ 
Si tu meurs , tu feras Martyr ; fi tu tues , tu fieras 
Champion de la Loi.. On peut dire que cette opinion 

(a) C’eft la coutume parmi les 
Gens de confidération,de faire cou¬ 
cher plufieurs Domeftiques dans 
une même chambre, ceux qui fe 


portent bien avec ceux qui font 
malades , de quelque maladie que 
ce foit, • 
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a autant contribué à l’agrandiffement de l’Empire 
Ottoman, qu’aucune autre maxime politique. C’eft 
au fujet de la guerre qu’elle doit avoir (a principale 
application ; c’eft aufli la raifon qui m’a déterminé 
à placer ici un fèntiment, qui femble d'abord ap¬ 
partenir au Livre de la Religion. 


CHAPITRE IV. 

Manière d’ajfembler une Armée Turque } 
fa Marche , fes Campemens , 
fes Provifions . 

I L ne fuffit pas pour faire la guerre, d’avoir des 
Officiers & des Soldats, des armes & des muni¬ 
tions , en généraltout ce qui a été inventé dans 
l’art militaire pour fe mettre à couvert des efforts de 
l’ennemi, & pour l’attaquer. Quelque bien pour¬ 
vues qu’on fuppofe ces troupes, ce n’eft qu’un corps 
fans ame, fi on ne fçait les mettre ehlemble, & 
leur donner le mouvement. Chaque Nation a fur 
cela fes ufages : les Turcs de même ont les leurs, 
dont je parlerai dans ce Chapitre. 

AJfemblée des Armées Turques. 

Le Toug, ou la queue de cheval, eft chez les 
Turcs le grand étendart de la guerre. Lorfqu’il eft 
arboré à la porte du Serrail, c'eft un lignai pour 
toutes les milices de l’Empire de fe préparer à mar- 
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cher au premier ordre. Les Turcs portent leurs ar¬ 
mes ou en Europe, ou en Aile. Si c’eft en Europe , 
le Béglerbeg de Romélie eft chargé de faire aflem- 
bler en certain tems & en certain lieu les forces qui 
font fous la domination. Si la guerre doit fe faire 
en Alie 3 le Béglerbeg de Natolie a le même em¬ 
ploi. Les Sanjacs avertiftènt lés Sarijàcbegs, qui fe 
rangent fous leur bannière -, & tous inftruits du ren¬ 
dez-vous , ne manquent point de s’y rendre fous 
le commandement de leurs Béglerbegs. Ceux-ci , 
chacun dans leur département, font les fonctions 
de nos anciens Connétables: entr’eux ils font de- 
gale autorité •> & les enfans du Sultan, qui pendant 
la vie ne parviennent qu a des Sanjacats , leur obéif- 
fent avec foumilîlon. 

Lorfque la guerre eft déclarée-, & que les trou¬ 
pes prêtes à marcher font alfemblées aux environs 
d’Andrinople, le Grand-Seigneur en fait la revue , 
& ôte une aigrette de fon turban , qu’il attache 
fur celui du Grand-Vilir avec les cérémonies ac¬ 
coutumées , pour marquer qu’il lui remet toute fon 
autorité. Le Miniftre reçoit aufli de lui le bâton 
de Commandement de la manière fuivante. Le 
Grand - Seigneur eft alïis , tenant un bâton qu’il 
met entre les mains du Muphti : le Muphti bénit 
le bâton félon le rit Mahométan , en pronon¬ 
çant quelques oraifons, & l’ayant rendu à Sa Hau- 
teffe, elle fait figne au Chef des Itchoglans de faire 
approcher le Vilir : ce Miniftre s’avance - y baife le bas 
de la robe du Sultan, reçoit le bâton, le met entre 
les mains du Reis-Eftendi, & s’étant profterné juf- 
qu a terre, fort du Serrail. 

Tome II kl 
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Le Vifir-Azem neft pas le feul,à qui le Grand- 
Seigneur puifte confier le Commandement de Tes 
armées : tous les Bachas , félon leur mérite ou leur 
faveur, peuvent être gratifiés de cet honorable em¬ 
ploi, ainfi que nos Maréchaux de France ou nos 
Lieutenans Généraux > alors ils prennent le titre de 
Sérafiders. On peut choifîr un Sérafeier parmi les 
Bachas à deux ou à trois queues; mais on ne bouf¬ 
fie jamais dans la même armée deux Bachas qui 
en ayenr trois , fi le Séraficier n’en a que deux , ou 
dans ce cas le Grand-Viftr envoyé une troifiéme 
queue au premier Commandant. 

Tout Bacha, dés qu’il eft nommé Sérafïtrer, n’eft 
obligé qu’à communiquer fès defleins au refte des 
Officiers ; du refte il demeure le maître de l’exécu¬ 
tion. Si le Grand-Vifir a le titre de Sérafkier , il 
peut apporter au plan d'une Campagne tel chan¬ 
gement qu’il lui plaît, en dépit des Bachas, dont l’a¬ 
vis n’eft d’aucun poids, lorfqu’il fe trouve contraire 
au bien. L’expédition étant finie, le titre & le pou¬ 
voir du Sérafkier ceffe en même tems, jufqu’à une 
nouvelle occafion ; il n’y a que le Bacha de Siliftrée 
qui porte toujours le titre de Séraficier , parce qu’il 
eft obligé d’être fans ceftè fur pied, pour courir 
les frontières de Pologne. 

Marche de l’Armée. 

Malgré le grand nombre & l’embarras des équi¬ 
pages , l’armée des Turcs ne laiftè pas de faire par 
jour une marche de cinq ou fix heures. On ne voit 
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point les habitans des lieux par où elle pafïè, fe 
plaindre qu’on les a pilles, qu’on a infulté leurs fem¬ 
mes ou leurs filles , qu'on leur a fait le moindre de- 
plaifir. Les Soldats, comme autant de voyageurs, 

f jayent argent comptant ce qu’ils dépenfènt dans 
es hôtelleries. On appréhende fi fort les défordres, 
que deux ou trois jours avant le départ de l’armée , 
on détache des Officiers , pour faire fceller toutes 
les caves qui font fur la route , & pour défendre 
fous peine de la vie de vendre du vin aux Soldats. 

Si la marche fe fait en été, on charge le bagage 
à fept heures du foir ; les Bachas partent apres mi¬ 
nuit, précédés, fui vis ôc entourés d’une foule d’Ara¬ 
bes d’Alep & de Damas , qui portent des efpéces 
de réchauds de fer attachés au bout d’un bâton -, 
on allume dans ces réchauds une forte de bois gras 
& bitumineux, dont la flâme rend une clarté pref- 
que égale à celle du jour. 

Campemens des Turcs. 

Les Turcs defcendans des Tartares campent ma¬ 
gnifiquement. Comme ils ne connoiffent guéres 
d’autre occupation que la guerre, ils dépenfent plus 
en tentes & en équipages, que pour leurs bâtimens 
particuliers. Au rapport de Ricaut , les pavillons 
du Grand - Vifir & des autres Officiers de marque 
méritent mieux le nom de Palais, que celui de Ten¬ 
tes. Elles font d’une étendue prodigieufe, ornées en 
dedans de tapifTeries de brocard d’or & d argent , 
& de meubles précieux. Selon cet Auteur , elles 
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furpaflent de beaucoup toute la magnificence de 
leurs plus beaux bâtimens , & comme elles ne du¬ 
rent que peu d’années * la dépenfe en eft plus 
grande que celle des Palais de marbre, qui peuvent 
iubfifter pendant plufieurs fiécles. 

Lorfque le Grand-Seigneur eft en perLonne à la 
tête de fon armée, Ton quartier occupe un grand ef- 
pace en forme de parquet quarré ; auprès de lui font 
le premier Miniftre, ou deux autres Bachas, avec les 
deux Cadileftcers. C’eft à ces deux derniers qu’il a 
coutume de s’adreflèr ,lorfqu’il eft queftion de fîége 
ou de bataille, pour fçavoir s’il ne fait rien contre 
fa. confcience & contre la Loi. Les Solacs L’environ¬ 
nent avec quelques Chiaoux, pour porter fes or¬ 
dres , & pour empêcher qu’aucun homme n'appro¬ 
che s’il n’eft mandé. A quelque diftance des So¬ 
lacs campent les Capigis avec leur Commandant - y 
& douze milleïaniffaires, ayant leur Aga,à leur tête, 
enferment le tout en une ovale. Dans cette troupe 
d’élite font encore les Arquebufiers, & vingt mille 
chevaux, munis de pièces de campagne & dej>alif- 
fades portatives, afin qu’en cas d’accident on puifTe 
fauver le Maître & fonTréfor. Le tout eft flanqué 
de fept ou huit mille Spahis à la droite, d’autant de 
Séliétarlis à la gauche j les Ulufagis font poftés der¬ 
rière. 

Entre les Janiftaires & la Cavalerie , on laifle 
dans le camp un grand intervalle occupé par l’é¬ 
quipage du Sultan & de fa màifon ; c’eft là que fe 
place la caifle militaire , gardée par un détache¬ 
ment de Spahis, qu’on relève de tems en tems. 
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Quelquefois les coffres font viiides ; mais on ne 
lai£Te pas de les expofer aux yeux des Soldats, bien 
garnis de leurs cadenats, & gardés félon la coutume , 
depeur que le Prince ne parût fans argent, & que 
ce foupçon ne rallentît l’ardeur des troupes lorf- 
qu’il faudroit combattre. Sous le régne de Maho¬ 
met IV. l’ennemi ayant percé jufqu a la tente où fe 
gardoit le Tréfor, les Soldats y accoururent pour le 
fauver : leur fureur à la vue de cette caifl'e précieufe, 
déjà prefque au pouvoir des ennemis, & leur achar¬ 
nement à défendre leur bien, arracha la vi&oire 
des mains du parti qui triomphoit ; les vainqueurs, 
devinrent les vaincus. 

Le camp eft ordinairement couvert par l’artille¬ 
rie , & par un détachement des JanifTaires ; il eft 
flanqué de la Cavalerie, & les équipages occupent les 
derrières. De larges planches ferrées, & plantées en 
terre , forment une haye portative. 

Provisions des Arme'es Turques. 

Les armées Turques font peu accoutumées à 
manquer de vivres. Il n’y a rien à quoi le miniftére 
ait plus d’attention , qu a entretenir l’abondance 
parmi les troupes. Après la bataille de Zeuta, on 
trouva dans le camp des Infidèles fix mille chariots 
chargés de provifions de bouche, & douze mille 
bœufs ou bufles. 

Au terme de l’expédition on aflèmble par. ordre 
du Sultan grand nombre de chameaux y de che¬ 
vaux & de bœufs ,, pour voiturer des vivres fur les 
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frontières, où il n’eft pas pofiible d’établir des ma- 
gafins. Le Mulbaegi, ou Pourvoyeur général , ne 
manque jamais de proportionner (es provifions au 
tems que l'armée doit refter fiir les frontières, & de 
prendre lès mefùres fi juftes, que les troupes ne 
manquent de rien. Peut-être (èroit-ce ici le lieu , 
de faire remarquer en pafïànt l’attention de notre 
Gouvernement fur cette partie de la guerre , fi 
effentielle pour l’exécution des grands deflfeins de 
notre augufte Monarque j mais en publiant par 
toute la terre fes exploits éclatans, la renommée 
n’oubliera pas le bon ordre qui s’obferve dans les 
armées au îùjet des vivres : l’aéfivité infatigable de 
ceux à qui le Maître en confie le foin, prouve fa 
prudence & fon difcernement. 

Indépendamment des amas du Pourvoyeur , le 
Sultan lève encore des dixmes par tout PEmpire, 
fans parler d’une certaine contribution annuelle, 
que les Provinces éloignées lui payent en argent , 
& les plus voifines en denrées, comme en froment 


de en orge. 

Le Grand-Seigneur qui n’eft tenu que de l’entre¬ 
tien du Corps des Janilfaires , vend les provifions 
qu’on lui fournit à titre d’impôts , aux troupes des 
Béglerbegs &c des Bachas, parce que, excepté les 
voitures, elles font obligées de s’entretenir de tout 
le refte à leurs dépens. Sa Hautefle y met le prix -, 

quoique ce prix foit proportionné à la folde du 
Soldat, on gagne toujours beaucoup, quand on 
vend ce qui n’a rien coûté : ainfi on peut dire que 
loin d epuifer fes finances, la guerre lui rapporte au 
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contraire des profits confidérables, par les nouvelles 
impofitions quelle autorife. Si les Bachas font amis 
du Mulbacgi, une lettre de civilité qu’ils lui écrivent 
fuffit pour l’engager à leur rendre iervice, & ils fe 
trouvent aifément pourvus avec les autres. Chacun 
d’eux tient pour cela une efpéce de Fadeur à Confia 
tantinopleappellé CapuKéaja. 


CHAPITRE V. 

Façon de combattre des Turcs. 

» 

Q Uelque allarme qui furvienne au camp, ja^ 
mais les Turcs ne quittent leurs portes pen¬ 
dant la nuit } mais dans le jour ils font impatiens, 
& craignent d’être attaqués les premiers : au con¬ 
traire s’ils commencent l’attaque, & donnent les 
premiers coups, ils fe perfuadent que la vidoire fe 
déclarera pour eux. Celui , dit un de leurs prover¬ 
bes y qui touche le premier 3 ejl le bon & parfait Archer . 
Les guerres qu’ils ont foutenues contre les Aile- 
mans, ont donné d’autres idées à leurs Généraux j 
ils confultent aujourd’hui les régies de la pruden¬ 
ce plutôt que les préjugés du vulgaire. 

Auflîtôt que les Turcs ont découvert l’ennemi, 
à peine leurs Chiaoux peuvent-ils les retenir. On 
n’entend que ces mots : Allah , Allah , Mahomet ; 
mais au bout de deux ou trois jours cette grande 
ardeur fe rallentit, & pour peu que l’on prolonge 
l’engagement, elle s’amortit pour ainfi dire : alors 
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il faut les forcer d’aller à la charge. De-là il s’en¬ 
fuit , qu’il y a plus d avantage à attendre ces Infi¬ 
dèles , quà les attaquer. Outre le danger d’effuyer 
le feu de leur canon, qu’ils placent toujours à la 
tête de leur armée, ôc qui ne peut manquer d’em¬ 
porter beaucoup de monde, il eft fur que dans une 
attaque ils confèrvent leurs rangs ferrés , & fe fou- 
tiennent mieux l’un l’autre pour réfifter aux affaillans : 
au contraire en les attendant de pied ferme , on 
rend inutile leur premier effort, qui quelque vif 
qu’il foit, eft bientôt pafTé j alors on profite du dé¬ 
fendre qui fuit leur première charge, pour faire jouer 
fur eux à bout portant le feu de la moufqüéterie : 
par-là on évite d’en venir aux mains homme à hom¬ 
me , en quoi ils font terribles , le trenchant de leurs 
cimeterres faifant plus d’exécution que nos épées. 

Repouffés par l’artillerie, les Turcs lâchent le 
pied, & l’ennemi s’avance. Tels font les premiers 
pas, qui mènent à la viéfoire ^ mais elle n’eft pas 
encore abfolument déclarée. Un Général Chrétien 
ne doit point négliger alors de les pourfuivre avec 
vigueur , parce que fi commençant eux-mêmes à 
fuir, ils ne voyent perfonne à leur fuite, ils ne fè 
tiennent plus pour vaincus ; au contraire fe regar¬ 
dant déjà comme vainqueurs, ils pouffent des cris 
infultans de Giaur Caucar , c’eft-à-dire, VInfidèle a 
peur. Animés par leurs Officiers, les Janiflàires at¬ 
taquent de nouveau avec plus de furie. Combien 
de fois n’ont-ils pas par-là arraché la viéboire des 
mains des Chrétiens i Dans ces circonftances, s’ils 
avancent , ils doivent être repouffés par un feu 

continuel f 
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continuel, fans quon leur permette d’approcher. 
Si l’on peut réuffir à les tenir ainfi éloignés } il fera 
impoffible à leurs Officiers de les faire revenir à la 
charge ; alors le vainqueur aura le plaifir de leur 
voir tourner le dos. C’eft dans ce moment, qu’il 
peut avancer lui-même à petit pas, fur que cette 
multitude effrayée abandonnera canons & bagages, 
& portera le défordre d’un bout du camp à l’autre ; 
alors chacun fe précipitera en criant : Giaur Gildy t 
c’eft-à-dire , les Infidèles font à nos talons. Dans cette 
épouvante les Janiffaires ne fongent qu’à démonter 
le premier venu, pour fe mettre en fureté par la 
fuite} & la Cavalerie qui connoît leur méthode , 
fe regardant comme entre deux ennemis également 
à craindre, fè tient ferrée , ou même prend la fuite 
à toute bride , depeur d’être enveloppée. 

Autant les Turcs font lâches & timides quand ils 
font vaincus, autant ils font fiers & cruels dans la 
vi&oire. Après avoir pris la ville de Négrepont , 
Mahomet IL fit paffer au fil de l’épée quarante mille 
de fes habitans ; les autres furent empalés, quelques- 
uns fciés, plufieurs écrafés contre des pierres : Henrici 
de Négrepont fut fendu par le milieu du corps. 
Omar fuivi de vingt mille hommes ayant pris d’af- 
faut une petite Ville 5 cinq cens des habitans furent 
conduits à Conftantinople devant Mahomet, qui 
les fit couper vifs en deux moitiés. 

Ce trait d’Hiftoire me fournit l’occafion de dif- 
traire le Leéteur par un autre plus fingulier. On ra¬ 
conte que dans ce mafïacre , à la place même où l’e¬ 
xécution avôit été faite , il furvint un boeuf, qui fe 
Tome IL Mm 
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prit à meugler hideufement, & qui avec Tes cornes 
fouleva de terre la moitié d’un de ces miférables , 
qu’il emporta allez loin delà j qu’il revint enhiite 
prendre l’autre moitié, & les raüembla -, qu’inftruit 
de cette avanture, Mahomet commanda que l’on 
reportât le cadavre où il étoit d’abord, & que le 
boeuf fuivant ceux qui le portoient, le retrouva par¬ 
mi les autres, & l’emporta de nouveau au même 
lieu -, qu’enfin touché d’un fentiment de compaflion 
bien humiliant pour l’humanité * le Sultan ht don¬ 
ner la fépulture au cadavre , & ordonna que le boeuf 
fût conduit à ion Serrail. 

Aujourd’hui les Turcs traitent les Peuples conquis 
avec plus de douceur, & fe contentent de convertir 
les Egliiès des Chrétiens en Mofquées. Ce n’eft que 
lorfqu’une Ville aiïiégée refufe de fe rendre par ca¬ 
pitulation , qu’ils en permettent le pillage aux SoL 
dats. Les Priionniers de guerre ne iouffrent de mê¬ 
me aucun mauvais traitement, quand ils fe rendent 
à difcrétion : les tems des Mahomet II. & des Amu- 
rat IV. font paftes. A préfent quiconque s’enveloppe 
la tête, pour marquer qu’il iê reconnoît Sujet de 
l’Empire , ne peut plus être puni, fuivant cette Sen¬ 
tence : On ne doit point abattre une tête , qui paroît cou¬ 
verte d'un bandeau. Cette maxime ne foudre d’ex¬ 
ception , que lorfque le nombre des Prifonniers eft 
fi grand, qu’il feroit dangéreux de les garder, ou 
quand l’ennemi eft il proche , qu’il n’eft pas poflî- 
ble de détacher une efcorte fuftiiante pour les con¬ 
duire en lieu fur -, dans ces deux cas ils feront tués 
légitimement, & leur mort diminuera le nombre 
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des Chrétiens ennemis de l’Alcoran. Ce dernier 
avantage eft. fi précieux aux Mufulmans , qu’un 
Mahométan qui aura pris pour femme une Chré¬ 
tienne captive, ne doit point la toucher hors des li¬ 
mites de l’Empire , parce qu’il peut arriver que cette 
femme trouve le moyen de s’échapper étant déjà 
enceinte, & que dâns ce cas l’enfant qui naîtroit 
d’elle feroit élevé dans la Foi de Jefus-Chrift. 

Ce que je viens de dire de la façon de combat¬ 
tre & de fe défendre contre les Ottomans , prouve 
qu’en général ils font affez bons Soldats. Les Alba- 
nois furtout vont à l’ennemi avec autant de réfolu- 
tion que les JanilTaires, & avec plus de flegme. Ils 
ne font point rangés par bataillons réglés -, mais ils 
ont un certain ordre d’attaque & de défenfe, dont 
ils font convenus entr’eux , fe tenant toujours en- 
femble , & fçachant fe rallier dans la mêlée : il faut 
que l’armée entière foit mile en déroute , pour qu’ils 
le rompent & fe difperfent. Après la mort de Scander- 
beg, ces Peuples étant forcés de rentrer fous l’obéif- 
fance des Turcs, furent fournis à la Religion Ma- 
hométane par Amurat II. Soit eftime, foit politique, 
fes Succelîèurs en ont toujours entretenu depuis 
plulieurs milliers à leur lolde. Leur adrefTe ne les 
diftingue pas moins que leur courage -, un Albanois 
fe fait un jeu, d’enlever d’un coup de fulîl à deux 
cens pas de diftance une pomme , ou un œuf , de 
deflus la tête de là mere ou de fa femme. 

Si le fuccès ne répond pas toujours aux entrepri- 
fes des Turcs , au moins eft-il certain qu’ils ont été 
très-fouvent vainqueurs ^ l’étendue de leur dpmi- 

M m ij 
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nation eft une preuve de leurs conquêtes. Ce fut 
par les armes que leur Légiflateur fe forma d’a¬ 
bord une efpéce de Principauté , & qu’il réuJfïît en¬ 
fin à donner naiflance au vafte Empire , qui le 
reconnoît pour fon Fondateur. Les Caliphes n’en 
étendirent les limites , que par des guerres 6 c des 
victoires continuelles. Les Monarques Ottomans 
font leurs* SuccefTeurs ; par quel autre droit que 
par celui du plus fort, ont-ils envahi les Etats de 
leurs Voifins, 6 c établi fur la ruine des Grecs cette 
puiffance énorme qui fe foutient encore aujourd’hui? 


CHAPITRE VI. 

Intelligence des Turcs dans le métier 
de la Guerre. 

L ’Attention de chaque Timariot à fe rendre 
fous l’étendart de fon Sanjacbeg, & de celui- 
ci à fe ranger fous l’étendart du Sanjac ; l’exaéli* 
tude avec laquelle les Gouverneurs de Provinces fe 
rendent au lieu marqué par la Porte pour le ren¬ 
dez-vous de l’armée , fous les ordres de leur Bé- 
glerbeg 3 n’indique point une multitude fans or¬ 
dre , fans fubordination 6 c fans difcipline. 

Chaque Officier a fa place fixée dans l’armée. 
Le Béglerbeg de Romélie commande à la gauche, 
celui de Natolie à la droite * le Grand - Seigneur 
placé au centre donne delà le mouvement à tout 
ce yafte Corps. La marche des Troupes n’eh point 
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arbitraire -, il y a un lignai pour l’attaque, une mé^ 
thode pour .les décharges. La voix des Officiers rallie 
les efcadrons rompus : la plus grande déroute ne 

r . ri r r o , . 

lçauroit expoier la perlonne du Prince trop bien 
efcortée. Attentif au fuccés de la bataille, le NaH- 
bul-Efchrel prend la fuite en cas d’accident , pour 
fauver l’étendart de Mahomet 5 & la cai£fe militaire 
expofée aux yeux des Soldats , les anime à défendre 
avec vigueur un Souverain qui les paye avec bonté. 

Des détachemens nombreux vont à la décou¬ 
verte , conbdérent, examinent, cherchent les em- 
bufcades pour les faire éviter. Le Vilîr lui-même 
auffi fournis aux ordres de fon Maître , que les -Sol¬ 
dats & les Officiers fubalternes le font aux liens , 
ne décide rien qu'après une mûre délibération : il 
paye de fa tête la moindre négligence ; fa valeur 
même le rend coupable, quand elle a trop expofé 
les Sujets de l’Empire. 

Des Aides-de-Camp portent dans une bataille 
les ordres du Sultan ou du Vifir aux différens Bâ¬ 
chas, qui commandent des Corps féparés, tiennent la 
Cavalerie fur une ligne en pofture droite & unifor¬ 
me , donnent le lignai du combat, & fonnent la 
retraite. Ces Aides-de-Camp font appellés Chaufchis , 
comme les Officiers qui dans le Divan du Grand- 
Vilir reçoivent les Requêtes des Supplians, portent 
aux Juges les ordres de ce Miniftre, & veillent à 
l’exécution de la Sentence. Les premiers peuvent 
être appellés les Chaufchis guerriers j les derniers 
font les Chaufchis pacifiques. 

Après une vidoire, les Turcs font des réjouiflan- 
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ces daps le Camp &c dans Conftantinople ; le fuccès 
de l’aétion fût-il même douteux , ils ne laiftènt pas 
par politique de célébrer des Fêtes publiques, pour 
ne pas allarmer le peuple. En 17 3 8. on chanta deux 
fois le Te Deum à Vienne , en aétion de grâce des 
avantages qu’on prétendoit avoir remportés fur les 
Turcs , tandis que ceux-ci faifoient de leur côté de 
grandes réjouiftances à Conftantinople ; on y tira le 
canon, pour annoncer au peuple la vi&oire rem¬ 
portée, difoit-on, fur les Impériaux, & la nouvelle 
en fut communiquée de la part du Grand-Seigneur 
aux Miniftres des : Puiflances étrangères parle pre¬ 
mier Drogman ou Interprète de la Porte. 

Les Chrétiens par leurs défaites & par leurs vic¬ 
toires ont donné aux Turcs pendant plufieurs fié— 
clés d’utiles leçons fur la guerre j mais toujours at¬ 
tachés à leur première manière de le défendre 8 c 
d’attaquer, ces peuples ont long-tems ignoré l’art 
de combattre à l’Européenne : le Prince Eugène de 
Savoye en a fait fouvent l’expérience à l’avantage de 
l’Empereur. 

La nouvelle dilcipline militaire qu’obfervent ces 
Infidèles , eft due à Ofman-Pacha , qui fe vante 
d’avoir appris aux Fufiliers, aux Bombardiers, aux 
Mineurs, aux Pionniers & aux Dragons à fe fervir 
de leurs armes plus utilement,qu’on n’avoit fait aupa¬ 
ravant dans les armées Ottomanes. La défaite du 
Prince de Saxe-Hildbourghaufen en Bolhie près de 
BagnaluK , dont il avoit formé le fiége, fut attribuée 
à ce Comte * 011 lui imputa de même la perte d’Orlo- 
wa, fi fenfible à la Cour de Vienne , qui regrettoit 
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fur tout la belle artillerie que les Turcs trouvèrent 
dans ce Fort, & dont tous les projets furent déran¬ 
gés par ce coup. En effet Orfowa ouvroit le Danu¬ 
be aux Turcs ^ rien ne les empêchoit plus alors de 
faire remonter fur ce Fleuve leurs barques & autres 
bâtimens jufqua Belgrade. En 1739. a l’a&ion de 
CrotzKaqui fut fi meurtrière & fi vive des deux cô¬ 
tés, les Turcs combattirent avec beaucoup d’ordre, 
en corps bien ferrés, &c fans jamais fe laiffer rom¬ 
pre -, il parut qu’ils étoient alors inftruits de la ma¬ 
nière de combattre des Allemans, tant pour le ma¬ 
niaient des armes , que pour la conduite d une ac¬ 
tion , changement que l’on attribua encore au ref- 
fèntiment du même Bacha contre le Confeil Au- 
lique. 

Les guerres fréquentes que les Turcs ont eu à 
foutenir contre les Chrétiens, n’ont pas été la feule 
école 011 ils ont appris ce qu’ils fçavent du métier 
de la guerre. Dès le commencemenc de la Monarchie 
ils ont eu des Chefs expérimentés, qui fe condui¬ 
raient félon les régies de la prudence. Il eft parlé 
d’ordre de bataille dans la vie de Mahomet I. con¬ 
tre l’Empereur Moïfe. Les rufes de la guerre, furtout 
pour les fiéges , étoient connues de même des pre¬ 
miers Empereurs. Soliman I. prit la ville d’Andrino- 
ple j en faifant entrer fon armee par une ouverture 
de la muraille, dont un jeune homme s’étoit utile¬ 
ment fervi pour aller cueillir du bled dans la campa¬ 
gne. Tous les refTorts cachés de la Politique étoient 
des-lors mis en ufage. Informé que les ennemis 
éroient campés en Myfie , Amurat II. marcha droit 
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à eux -, &c parce que c'étoit aux plus grandes cha¬ 
leurs de 1 été , lorfque les vents Etéfiens ont coutu¬ 
me de fouffler avec impétuofité, il gagna le deflus 
du vent, pour mettre la poudre aux yeux de fes 
ennemis lorfquil en viendroit aux mains. Lés 
Turcs en Hongrie avoient fermé les chemins de 
pas en pas, avec des arbres coupés & jettés en tra¬ 
vers le long des forêts, par ou devoir palier la Cava¬ 
lerie des Chrétiens qui les pourfuivoit. Des Ingé¬ 
nieurs déguifés furent envoyés à Malthe, pour en exa¬ 
miner la fltuation & les forces. Sur la nouvelle que 
l’Empereur Maximilien , Uladiflas Roi de Hon¬ 
grie y Sigifmond Roi de Pologne , & plufieurs autres 
puiflans Princes du Nord s etoient ligués pour lui 
déclarer la guerre, Sélim envoya des Efpions dans 
leurs Cours, pour être informé de tout ce qui s’y 
pafloit. Le même Prince rfiarcha contre les Egyp¬ 
tiens, en feignant d’en vouloir aux Perfans. Un 
Efpion Turc envoyé à Tripoli caufa la perte de ce 
Château. 

Amurat n’ignoroit pas même quelle eftla force & 
l’utilité de l’éloquence dans une armée j lorfquil 
harangua ainfi les Soldats , avant que de les me¬ 
ner contre ceux de fes Sujets qui s'étoient révoltés 
contre lui. » Chers & bien aimés enfans, leur dit-il, 
» mes três-fidêles Compagnons, ne vous remettez- 
» vous point maintenant en mémoire les périls, auf- 
« quels vous vous êtes ü fouvent trouvés expofés en 
» tant d’endroits de l’Europe, contre les plus belli- 
>; queufes Nations que le Ciel éclaire ? Quels tra- 
» vaux n’avez-vous pas efluyés jufqu’ici, pour élever 

» la 
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»la dignité des Ottomans au point de gloire & 
» d’honnfeur ou elle eft, & par ce moyen vous ac- 
” quérir un nom immortel? Qu’attendez-vous donc. 


»> que du premier effort vous n’allez paffer fur le 
» ventre à ces traîtres ? Votre Empereur fera le 
» premier à vous faire brèche «. Attaqué par Ton 
frere Mahomet, Mo'ïfe en fît autant avant la batail¬ 
le , qui lui coûta la vie & l’Empire. Le même Amu- 
rat harangua Tes Capitaines, avant que de livrer ba¬ 
taille aux Hongrois ^ & Sélim I. fuivit fon exemple 
a la bataille de Zaldérame , qu’il gagna contre le 
Sophi. 


Il eft évident que tout l’art de l’éloquence 
n’étoit point employé dans ces difcours militai¬ 
res : l’étude n’entroit pour rien dans l’arrangement 
des phrafes -, encore moins ces Princes s’arrêtoient- 
ils à choifir leurs termes. Cependant au travers de 
cette rufticité apparente, on apperçoit l’art de la 
nature, ce patétique qui naît avec nous. Dans la 
harangue que je viens de rapporter, Amurat cher¬ 
che à le concilier l’affé&ion de Tes Soldats : la vue des 


rebelles lui fait craindre quelque funefte cataftro- 
phe ; il fènt qu il eft perdu, fî cet odieux exemple 
corrompt la fidélité de fon armée. Ce font des ca¬ 
marades , peut-être des amis ou des parens, qui fui- 
vent deux partis oppofés : la fidélité des uns ne fçau- 
roit infpirer aux autres un repentir fincére, parce 
qu’un Sujet rebelle à fon Prince n’a plus d’autre 
parti à prendre , que l’obftination dans le crime * 
ion exemple au contraire peut entraîner dans la ré¬ 
volte celui qui eft encore retenu dans les bornes 
Tome II. j\J n 
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de fort devoir : à la vue d’un camarade chéri , la 
nature •'& l’amitié fe réveillent, & l’emportent fou- 
vent fur la fidélité. Sans avoir peut-être fait de fa 
vie aucune de ces réflexions , Amurat en fent dans 
l’occafion toute la jufteffe ^ il s’efforce d’affermir , 
de redoubler la fidélité des Sujets qui lui -relient. 
Sans avoir étudié les régies de l’éloquence , on fent 
que ce Prince poffédoit d’ailleurs les premiers prin¬ 
cipes de la Rhétorique naturelle. 
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DES TU R CS, 

LIVRE HUITIEME. 

Du Fafle Ottoman. 

Uand je parle du Fa&e Ottoman, 
on doit entendre par ce terme 
cette vaine pompe, dont les Turcs 
font parade dans certaines occa¬ 
sions publiques & folennelles ; le 
brillant & l’éclat dont ces peuples 
ont coutume de paroître alors en¬ 
vironnés ; ne le cède en rien à tout ce que les ri- 
chelfes de l’Orient offrent de furprenant en ce 
genre. Le départ du Grand-Seigneur pour la guerre , 
la fête du Bairam y celle de la Circoncifion des Prin¬ 
ces ^ les noces des Princeffes, la réception des Am- 

Nnij 
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bafTadeurs font autant de ces cérémonies publiques, 
où brille le fafte & la fplendeur de l’Empire Otto¬ 
man : elles vont faire la matière de ce Livre. 


CHAPITRE PREMIER. 

De là fortie,du Grand- Seigneur pour la Guerre . 

L Orfquë le Grand-Seigneur a réfolu de paroître 
en perfonne à la tête de fon armée, on com¬ 
mence par arborer les Tougs , ou étendarts à queue. 
Le Grand-Vifir accompagné de l’Aga des Janiflai- 
res, & des principaux Officiers de la Porte, les fait 
planter aux deux côtés de l’entrée du Serrail au fon 
des tambours, des trompettes , des haut-bois & 
autres inftrumens. Là ils font gardés par les Janif- 
faires & par les Spahis, jufqu’au départ de Sa Hau- 
teffe. 

Le premier Miniftre fait enfuite marquer un 
Camp a une lieue de la Ville ou environ : on y con¬ 
duit les tentes Impériales ; on les y dreflfe avec la 
même cérémonie, & elles y font vifitées avec refpeét 
par les mafcarades des Marchands & des Artifàns, 
habillés comme je l’ai dit au premier volume de eet 
Ouvrage. 

Marche des Janijfaires . 

Les JanifTaires s’afTemblent dans leurs chambres, 
d’où leurs Capitaines les conduifent chez l’Aga , 
pour continuer leur marche vers le Camp j ils font 
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halte devant la porte du Serrail, pour donner le 
tems aux Officiers de mettre pied à terre , & de re¬ 
cevoir du Grand-Vifir les veftes dont Sa Hauteftè 
leur fait préfent. Les Porteurs d eau du Corps mar¬ 
chent les premiers, & fe rangent aux avenues du 
Camp, vêtus de camifolles & de culotes de cuir noir 
bordées de drap vert, avec des bonnets de même 
étoffe & de même couleur. Les chevaux de bât fur 
lefquels ils font montés, portent de chaque côté un 
cuir de bufle paffé en huile, coufu en fac & rempli 
d’eau. 

Toutes les Compagnies marchent félon leur rang 
d’ancienneté, conduites par l’Oda-Bachi & le Cui- 
finier , qui en cette occaüon fait la fonction de Ser¬ 
gent. Pour marque de diftinétion, le premier porte 
une écharpe de brocard d’or & d’argent large d’un 
demi pied ; la bordure de fon bonnet eft de même. 
Sous fon habit de Janiffaire le Cuifinier a une 
grande capote de cuir noir à manches longues , 
avec des paremens & une bordure de drap vert : (a 
ceincure eft garnie de grelots, de longues chaînes 
d’argent,& de deux grands couteaux de cuiifine paftes 
dans une gaine d’argent damafquinée ; il tient à la 
main une hache d’armes. 

Les drapeaux continuent la marche , & font por¬ 
tés par des Officiers à cheval. Cinquante Chiaoux , 
habillés comme les Oda-Bachis, armés d’arcs & de 
carquois en broderie, & bien montés, précédent les 
Capitaines de cette milice. Ceux-ci font armés' de 
cottes de mailles fous des veftes de velours fourrées 
de Zibelines, & portent des bonnets fans chape- 
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ron, furmontés d’aigrettes blanches fort hautes, qui 
forment une crête de coq. Le Juge des JanifTaires 
les fuit, avec l’Iman du Colonel, le Chiaoux-Bachi 
&: fon Lieutenant. 

Six Chevaux de main, deuxEnfeignes, unToug, 
& la Compagnie du Muhzar-Aga revêtue de peaux 
de tigres, & armée de demies-piques noires canelées 
d’argent, précédent le Lieutenant Colonel, qui fè 
diftingue des Capitaines par une touffe de plumes de 
héron noir,& quelques aigrettes attachées au derrière 
de fon turban -, il le fait encore mieux remarquer 
par la beauté de fon cheval, par la richeffe du har- 
nois, & par un groupe de deux cens Soldats qui 
l’accompagnent. Après cet Officier marchent les 
Confrères d’Hagi-Beétas , efcortant fon drapeau de 
toile rouge, & faifant des vœux pour la profpérité 
de la Milice. Les chevaux & les Chateirs les fuivent 
de près. 

L’Aga des JanifTaires paroît enfuite revêtu de bro¬ 
card d’or,avec un grand turban , monté fur un che- 
val magnifique , entouré de plufieurs Capitaines à 
pied , & fuivi de plufieurs Itchoglans à cheval, ar¬ 
més de carabines, de lances & de cottes de mail¬ 
les d’acier poli garnies de rofettes dorées, fur lef- 
quelles ils portent des veftes de fatin de couleur 
paffées en écharpe. La cavalcade eft terminée par le 
drapeau de l’Aga , broché d’or, par les tambours , 
les trompettes , timbales & haut-bois y & par fes 
Officiers fuperbement montés. 
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Marche des Spahis . 

Les Spahis commencent à défiler avec leur équi¬ 
page dès la pointe du jour. Ce n’eft point le bel or¬ 
dre de leur marche qui les fait admirer, mais la 
beauté des chevaux , des harnois & des houfles ; la 
diverfité des fiâmes, rouges, vertes & jaunes, qui flot¬ 
tent au haut des lances, forme une variété agréable. 

Maifons des Vifirs. 

Aux Spahis fuccédent les Troupes & les Maifons 
des Vifirs. Les plus nombreufes font celles duVifir- 
Azem, du Caïmacan ôc du Defterdar ; elles confif- 
tent en trois Compagnies d’infanterie, de Cavalerie 
&c de Dragons, dont le nombre efl: proportionné à 
leur pouvoir. 

L’Infanterie eft: habillée à la barbarelque, d’un De [eur 
corfet de drap rouge lacé par le côté, avec des de- infanterie, 
mi-manches d’où fortent celles des chemifes lar¬ 
ges & ouvertes, qui laiflènt voir le bras nud juf- 
qu’au coude. Ces Fantaflins portent un caleçon de 
lergede même couleur lié au jarret, un demi-bas 
de drap agraffé depuis le mollet jufqua la cheville 
du pied, & un foulier de maroquin rouge à oreilles 
fermé de cordons de foie bleue. Leur coëfFure con- 
fifte en un petit bonnet d’écarlate très-fine, fur- 
monté d’une houpe de foie jaune. Leurs armes font 
le fabre & la carabine. 

Par deflùs une longue capotte rouge les Dragons 
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portent une peau de léopard, dont les pieds de de- 
Dragons! vant s’attachent fur l’eftomac, ceux de derrière avec 
la queue pendant fur la croupe du cheval, qui a 
pour bouffe une peau de tigre. Ils font coëffés dun 
bonnet de drap vert à quatre coins, qui battent 
fur les épaules. Chaque Soldat tient une lance, au 
bout de laquelle eft attachée une flâme de taffetas, 
qui tombe fur l’oreille du cheval. L’habillement de 
leurs Officiers a quelque chofe d’extraordinaire. Il 
eft compofé d’une vefte de peau de martre commu¬ 
ne le poil en dehors, & d’un bonnet à l’Efclavon- 
ne de Zibelines , orné de plufîeurs plumes d’aigles. 
Leurs chevaux font caparaçonnés de peaux de léo- 
parts. Les Porte-étendarts ont des aîles aux épaules 
ôc aux talons, pour exprimer la diligence avec la¬ 
quelle ils doivent fauver les Enfeignes militaires. 

La Cavalerie eft montée à l’ordinaire , armée à la 
légère de fabres Ôc de carabines. 

On porte les étendarts à queue immédiatement 
devant les Itchoglans, qui font habillés de fatin,ou 
de brocard à fleurs d’or Ôc d’argent. Leurs chevaux 
font caparaçonnés comme ceux des anciens Ro¬ 
mains , ôc leurs carabines ornées d’argent, de nacre 
de perles ôc de corail. 

Des Les chevaux de main paroifîènt enfuite, ôc fèm- 
Chevauxdeblent par leur fierté vouloir faire remarquer aux 
fpéélateurs la richefte de leurs harnois : les têtières 
des brides font d’argent doré, émaillé ôc enrichi de 
pierreries 5 des chaînons d’argent fervent de gour¬ 
mettes j les rênes font de foie. Du milieu du crin 
fort un foleil de pierr eries qui tombe fur le col, 

fous 


main. 
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fous lequel pend un gros flocon de crin blanc, 
attaché a une boule d argent doré, qui bat le long 
du gras de la jambe droite, & fe retroufle à la {el¬ 
le qui eft de velours brodé. Ces riches harnois font 
à demi couverts de peaux de tigres fi bien retrouf- 
fées, quelles ne dérobent point à la vue la beauté 
des chevaux & de leur parure. 

Chaque Vifir a huit Chateirs, ou Valets de pied , Des Cha< 
qui forment une file devant lui. Ils font vêtus de teirs * 
velours cizelé , de damas , de fatin ou de drap 3 
avec des caleçons de fatin, un petit turban de foie 
de couleur, des bottines jaunes, & deux ceintures 
d’or maflif ^ l’une ferre le corps, l’autre paflee en 
baudrier fur l’épaule droite, fe boucle fous le bras 
gauche, & porte un demi labre. Ils tiennent de la 
main gauche une hache d’armes dorée. 

Les Vifirs marchent deux à deux immédiate¬ 
ment après leurs Valets de pied. Leur habillement 
répond à la magnificence de leur équipage. La 
marche de chaque maifon eft fermée par les tam¬ 
bours , les trompettes, les haut - bois, & les tim- 
balles. 

Maifon du Grand-Seigneur . 

La marche de la maifon du Grand-Seigneur eft 
ouverte par cent Janiflaires , conduifant avec des 
longes de foie des lévriers couverts de houffes de 
brocard, attachées avec des ceintures tifliies d or. 

D’autres Janiflaires les fuivent, menant toutes for¬ 
tes de chiens fans couvertures, pour ne pas cacher 
la beauté de leur manteau. Après ceux - ci trente 

Tome IL Oo 
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Cavaliers bien montés portent en croupe des Cha¬ 
pars , qui ont des houffes femblables à celles des 
Lévriers. Ces Chapars font des efpéces de Tigres 
aprivoifés, & dreffés pour la charte du chevreuil, 
du daim, & du lièvre. Ils font fi fiers , que s’ils man¬ 
quent leur proie, ils reviennent tout honteux à leurs 
gardiens , qui les careffent pour difliper leur cha¬ 
grin. Pîufieurs Fauconniers équipés comme les con¬ 
ducteurs des Chapars paroiffent enfuite, portant fur 
le poing des oifèaux de proie de toute efpéce. Les 
chiens deftinés pour cette charte partent entre deux 
files, menés par des Valets de pied. 

Deux cens Solacs en habit de cérémonie (a) 
continuent la marche, avec trois-cens Peics, ou petits 
Valets de pied, en vertes de brocard à fleurs d’or, 
dont les bouts retrouflés à une ceinture d’argent 
doré, laiffent voir un parement en broderie d'or, 

un devant de chemife de même étoffe, mais de 
couleur différente , avec des franges d’argent. Ils 
font coëffés d’un long bonnet d’argent battu , doré, 
ôc orné par devant de plumes de héron. Leuir 
chauflure ell un demi-bas de foie , & un brode¬ 
quin de maroquin jaune. 

A la fuite de cette troupe , pareil nombre de 
Chateirs habillés ôc armés comme ceux des Vifirs, 
dont-ils fe diftinguent feulement par une aigrette 
noire à leur turban , & par une verte de velours 
plein cramoifi , forment une double haie aux che- 

(_ a) Il eft femblable à celui 
des Capitaines des Janiflaires, à la 
réferye que leurs vertes font. de 


drap , & leurs aigrettes plus com¬ 
munes. 
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vaux de main du Grand-Seigneur, conduits par des 
Chiaoux à cheval -, le Grand-Ecuyer les fuit en ha¬ 
bit de Bacha. Ces chevaux , les plus beaux & les 
plus parfaits que l’Arabie produite , portent une 
aigrette attachée à la tétiére par un tuyau de pier¬ 
reries -, leurs harnois font 11 chargés de diamans , 
de rubis, d’émeraudes , de perles, de turquoifès , 
& autres pierres pre'cieufes, que Bon n’en apperçoit 
pas le fond. , 

Les Tougs , les drapeaux mêlés de rouge , de 
vert & de jaune, ornés d’épées flamboyantes , 5 c 
des noms de Dieu, du Prophète & d.e l’Empereur 
en broderie, les tambours, les timBalles, les trom r 
pettes & les haut-bois précédent les deux Cha¬ 
meaux, qui portent les Reliques du Mahométifme, 
couvertes d’un drap rouge avec des franges bleues. 
Les deux Chameaux font environnés de Santons, 
de Dèrvis , & d’Emirs en turban , vert, avec leur 
Chef. Enfin paroît le Muphti entre les deux Cadi 7 
lefkers habillés de violet & de fatin, blanc. L’équi¬ 
page de leurs chevaux confifte firüplement en des 
tetiéres de cuir violet bouclées d’acier, & des houfr 
fes traînantes de drap rouge à franges bleues. Leurs 
domeftiques portent des veftes de drap uni. 

Marche du Grand-Seigneur en habit de guerre* 

Cette fîmplicité fait un brillant contrafte avec 
la magnificence du Sultan qui les fuit , précédé 
d’une Compagnie de Peics, de quatre Porte-arqùe- 
bufes à pied , & de fes Gardes à cheval'qui j’envi- 

O o ij 
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ronnent. Il eft armé de pied en cap d’une jaque de 
Tmailles, dont le collet eft chargé de grofïès perles: 
tout le devant eft garni de rofettes de diamans j 
il y en a de même fur les épaulettes, au milieu du 
dos, fur les braffarts & fur la calotte : les mailles 
dorées font terminées par d’autres grofïès perles 
fe relèvent dans un turban de foie verte orné d’ai¬ 
grettes de diamans. Sa vefte de drap d’or, fourrée 
de martres-zibelines noires & paffée en écharpe, 
eft fi chargée de pierreries, que les deux Officiers 
qui en foutiennent les coins , femblent plutôt le 
foulager de ce pefant fardeau, que contribuer à la 
fplendeur de fa marche. La richefïè de fes armes 
répond à la fomptuofité de fon habillement. 

Trois Officiers portent après lui chacun un tur¬ 
ban , dont les aigrettes brillent à travers la gaze 
qui les couvre. A leur fuite marchent les Itchoglans 
conduits par les Eunuques, & fuivis du Grand-Maî¬ 
tre" du Serrail & de fon Lieutenant en habit de 
guerre, tous deux fuperbement montés. 

Quatre caroffes attelés de fix chevaux & deux de 
quatre fuivent les Domeftiques intérieurs du Serrail. 
Ces carofïès font garnis de brocard d’or , avec des 
matelats & des'coufïins de même étoffe, &: couverts 
d’une étoffe couleur de feu. On remarque fur-tout 
un brancard porté par quatre mulets , auffi riche¬ 
ment paré que les Carofïès , ouvert de tous côtés, 
& orné d’une baluftrade"dorée. 

Enfin un gros de Spahis , de Chiaoux & de Mu» 
taféracas efcorte leTréfor porté par des Chameaux 
couverts de bouffes rouges. Ainfi finit cettç Caval- 
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cade, qui attire l’admiration des Spéculateurs, par 
les richefles immenfes quelle étale à leurs yeux* 


CHAPITRE IL 
De la Fête du Bairam . 

E que j’ai rapporté de la Fête du Bairam, en 
j parlant de la Religion des Titres , a pû don¬ 
ner au Leéteur quelque idée du faite qui brille 
dans cette cérémonie. Ce que j’ajouterai ici fur le 
même fujet en achèvera le .portrait. 

Ce jour-là les Grands du Serrail s’aflèmblent dans 
le Divan avant la pointe du jour * & lî-tôt qu’il pa- 
roît, le Sultan monte fur fon Trône , pour y re¬ 
cevoir les hommages de lès Efclaves, auxquels on 
ouvre la porte de Félicité. Ils vont chacun à leur rang 
s’acquitter de ce devoir avec tant de circonlpeétion, 

3 u’en cette occafion l’on obferve même le moin- 
re mouvement du corps. 

Les Princes de Tartarie entrent les premiers, le 
profternent, ôc baifent la main de Sa HautelTe, en 
difant : Que ce jour te foit heureux. Le Grand-Vifir 
les fuit à la tête des Beglerbegs, des Vifirs & des 
Bachas, qui comme lui s’acquittent du même hom¬ 
mage , & fe rangent enfuite derrière ce Miniftre. 
Le Muphti paroît après eux , fuivi des CadilefKers, 
du Chef des Emirs, des Molas & des Chefs d’Or- 
dres Religieux, portant tous une mine mortifiée, 
marchant les yeux bailles , & les mains dans leur 
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ceinture. Le Sultan le lève à la vue du Chef de la 
Loi Mahométane, Tort de fon Trône, & avance 
un pas pour le recevoir ; le Muphti lui baife l'é¬ 
paule , & fe place à la gauche du Trône, pendant 
que ceux qui l'accompagnent vont faire leurs ado¬ 
rations. 

La Cérémonie du Baife-main étant finie, la Cour 
fe met en marche pour fe rendre à la Mofquée , 
vers laquelle tous les Officiers défilent dans le mê¬ 
me rang qu’ils ont été admis à l’hommage. Les 
rues nettoyées & fablées font bordées de Janifïai- 
res fans armes, portant feulement leur bonnet de 
cérémonie, & une canne à la main , & gardant un 
profond filence. Les Chiaoux & les Mutaféracas 
en habit de cérémonie précédent le Capi-Aga mon¬ 
té fur un cheval richement paré, environné des 
Baltagis vêtus de rouge, & coëffés de bonnets à la 
dragonne de même couleur. 

Les Officiers des JanifTaires précédent immédia¬ 
tement leur Colonel, qui paroît dans un gros de 
fa milice montant un cheval d’une rare beauté, 
dont le harnois éblouit les yeux. Il eft fuivi des Ca- 
pigis-Bachis & des Vifirs, qui marchent deux à deux 
précédés de leurs Chateirs en veftes de cérémonie. 

Les grands & petits Valets-de-pied de Sa : Hau- 
tefïè, les chevaux de main & fes Cardes à cheval 
annoncent fa venue. Les diamans y les rubis , les 
émeraudes , les hongroifes, les perles & autres pier¬ 
res précieufes d’un prix ineftimable qui ornent fon 
habit, fon turban, fa ceinture , lès bottines & le 
harnois de fon cheval, effacent par leur brillant 
éclat tout le farte de fon cortège. 
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Le Seli&ar, le Choadar &le Dalben-Oglani fer¬ 
ment la marche j elle eft la même au retour de la 
Mofquée, excepté que le Muphti & les Princes de 
Tartarie ne retournent point au Serrail. Le Grand- 
Seigneur y régale les Vifirs & les Officiers desja- 
niffiaires de veftes & d’un fuperbe repas, & la mili¬ 
ce de quantité de ris, de ragoûts de poules & de 
mouton , &c. 


CHAPITRE III. 

De la Circoricifion des Princes Ottomans, 

& des Noces des Princejfes. 

D Eux exemples me fourniront une defcription 
exaéte de ces cérémonies , capable de fatis- 
faire la curiofité du Leéteur. Je tirerai le premier de 
la Circoncifion des Enfans de Mahomet I V. qui 
fe fit à Andrinople , & le fécond du Mariage de la 
Soeur d’Achmet III. 

Cérémonies de la Circoncifion des Princes 
Ottomans . 

Le 21 Mai 1675. Hamet-Kioprili-Pacha Vifir- 
Azem fe tranfporta en cérémonie dans la grande 
place du Serrail d’Andrinople, ou il fit dreffer les 
Tentes Impériales en forme de croiffant, au fon de 
la fimphonie guerrière. Ces Palais ambulans con¬ 
fient en plufieurs pavillons ronds , ou quarrés- 


Circonci- 
fion des Fils 
de Maho¬ 
met IV- 
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longs, foutenus par des piliers Surmontés de grof- 
fes boules dorées, 8 c couverts de drap couleur de 
feu & vert, fous une toile cirée deftinée à les ga¬ 
rantir de la pluie : l’intérieur eft garni de brocard, 
de velours ou de fatin découpé en portiques, fur- 
chargés de vafes 8 c de ciprés en broderie d’or 8 c 
d’argent} au-deffiis on voit des Cartouches chargés 
de vers Perfans 8 c de fentences de l’Alcoran de 
même travail. 

Les Tentes de Sa Hauteffe, celles du Grand-Vi- 
fir, du Caïmacan, du Defterdar, de l’Aga des Ja- 
nilfaires, des autres Officiers de Cavalerie & d’in¬ 
fanterie , 8 c des Enfans qui dévoient être circoncis 
le même jour que les Princes, formoient un Camp 
de plus de 500 pas de tour , enfermé dans des 
toiles peintes par bandes de rouge & de vert. Au- 
devant de ces Tentes on avoit drefle des amphi¬ 
théâtres ouverts , deftinés à voir commodément les 
jeux & les fpe&acles. Les Sultanes dévoient pren¬ 
dre part aux divertifTemens, d’un grand cabinet bâ¬ 
ti entre la Tente du Kiflar-Aga 8 c celle du. Grand- 
Seigneur. 

Le jour de l’ouverture de cette Fête, les Janif 
faires avertis par le canon du Serrail coururent en 
foule le faifîr des avenues du Camp -, ils fe rangè¬ 
rent en face des tentes fur un autre demi cercle, 
& formèrent une place ronde d’un mille de cir¬ 
conférence. Les Peics & les Chateirs du Sultan, 
habillés comme le jour du Bairam, occupèrent les 
deux côtés de la porte du Serrail. Ces deux haies 
étoient continuées par les Itchogians 3 8 c terminées 

par 
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par les Capigis rangés jufqu’ à l’entrée des tentes- -, 
les Capigis-Bachis & les Mutaféracas occupoient le 
premier pavillon rond. Les Solacs bordoient les de¬ 
hors du Camp des deux côtés de l’entree. 

Une heure apres le lever du Soleil , le Grand- 
Vifir & tous les autres Grands de la Porte accom¬ 
pagnés de leur cortège le rendirent a leurs tentes 
en cérémonie, défilant à leur rang par devant celle 
du Grand-Seigneur, & faluant par des inclinations 
de tête la milice, qui leur répondoit par de pro¬ 
fondes révérences. Le Muphti, fuivi feulement des 
deux Cadilefxers & du Prédicateur de Sa Hautelïe, 
s’arrêta à la tente du Sultan pour lui faire la ré¬ 
vérence. 

Lorfque tous les Miniftres furent pâlies, on drefâ 
fa fur trois lignes parallèles trois cens tables de dou¬ 
ze couverts chacune, où les Janilfaires furent réga¬ 
lés de ris, de moutons fricaffés, de canards bouil¬ 
lis & rôtis, de poules, de petits pâtés, de gâteaux 
& d’agneaux qu’on leur fit lervir. 

Le Grand-Seigneur arriva bien-tôt lui-même avec 
laîné des Princes qui dévoient être circoncis, au 
bruit du canon, des inftrumens de guerre, & aux 
acclamations de tous les Officiers, de la milice ôc 
du peuple. Il s’alfit fur fon Trône, & le jeune Prin¬ 
ce fur celui qu’on avoit drelfé pour lui. Tous les 
Grands de la Porte leur offrirent en préfent des 
pierreries, des pièces d’argenterie , des étoffes pré- 
cieufes, des elclaves de l’un & de l’autre fexe, des 
chevaux de prix nuds ou équippés, & tout ce que 
les Indes & la Perfe peuvent fournir de plus rare 

Tome IL P p 
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& de plus riche. Après les complimens ordinaires, 
le canon & les tambours ayant donné le lignai, 
les Janiflaires enlevèrent les tables avec une diligen¬ 
ce incroyable, & reprirent leurs poftes. 

La veille du jour de la Circoncifion, l’aîné des 
Princes cjui dévoient être circoncis , partit du vieux 
Serrait où il avoir couché , & fe rendit au grand 
Serrail. Il portoit ce jour-là une vefte de toile d’ar¬ 
gent couleur de rôle chargée de diamans, avec un 
petit turban garni de trois aigrettes ; &c montoit 
une jument grife Arabe, dont le harnois de velours 
verd étoit tout couvert de pierreries. L’AflaKi-Aga 
tenoit la bride du cheval : le Kiflar-Aga étoit à la 
droite du Prince , fuivi des autres Eunuques qui jet- 
toient de l’argent au peuple * le Séliélar marchoit 
à la gauche, & au lieu du fabre Impérial, portoit 
un grand éventail de plumes d’aigles garni de ru¬ 
bis ôc d’émeraudes, pour fervir de parafol au jeune 
Sultan. 

La Cavalcade étant arrivée au Serrail, on diftri- 
bua des veftes de martres aux Vifirs & aux princi¬ 
paux Officiers, des caffetans (impies aux médio¬ 
cres , & des liqueurs au refte de la troupe. Le mê¬ 
me jour à quatre heures du foir le Defterdar fuivi 
de fon cortège, & le Mimar-Aga avec l’Intendant 
de la fête conduifirent au Serrail les confitures def- 
tinées pour le régal des Femmes & des Pages de 
Sa Hautefle $ elles étoient efcortées par cinquante 
Janiflaires, autant de Chiaoux & de Mutaféracas, 
ôc dix Capigis-Bachis. 

Le lendemain, jour de la Circoncifion, le Grand- 
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Seigneur alla avec les Princes faire la prière à la 
Mofquée (a) publique , d’où il revint dans l'Af- 
Oda, fuivi du Grand-Vifir, & des autres Miniftres 
& Officiers de fa Cour. Auffi-tôt apres les jeunes 
Princes s’étant placés dans des lits de repos en bro¬ 
derie d’or, qui étoient drefTés fur une eftrade or¬ 
née de riches tapis, le Kiflar-Aga prit fur fes ge¬ 
noux celui par qui devoit commencer la cérémo¬ 
nie * le Grand-Vifir lui tint le bras droit, le Caïma- 
can le gauche , & les autres Officiers environnè¬ 
rent le Chirurgien pendant qu’il fit fon opération : 
la même choie s’ooferva pour les autres Princes. 
Enfui te le Sultan avec toute fa Cour abandonna l’Af- 
Oda aux Dames, qui tinrent compagnie aux nou¬ 
veaux circoncis pendant les dix jours qu’ils occupè¬ 
rent cet appartement. La Circoncifion des Princes 
fut fuivie, félon la coutume , de celle de plufieurs 
pauvres enfans, qui fe fit fous la tente du Defter- 
dar -, Sa HautefTe donna à chacun d’eux une vefte 
& fix fequins. 

Pendant la quinzaine que dure cette fête, on 
fait chaque jour dans la tente du Defterdar des 
feftins magnifiques aux Vifirs , au Muphti , aux 
Cadileficers , aux Chefs d’Ordres Religieux , aux 
Imans, aux Généraux & autres Officiers de Cava¬ 
lerie &c d’infanterie , au Boftangi-Bachi, aux prin¬ 
cipaux Officiers des Boftangis, aux grand & petit 
Ecuyer , aux Cavalcadours , au Reis-Effendi , aux 

la fête de la naiflance de Ma¬ 
homet. 


(æ) Le Grand-Seigneur choifit 
pour le jour de la Circoncifion 
des Princes, celui oh l’on célébré 


Ppij 
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Officiers du Divan , aux Kéajas des Sultanes, a ceux 
des Vifirs , aux Capigis-Bachis , aux Mutaféracas, 
au Capitan-Bacha & autres Officiers d’Artillerie, à 
tous ceux du Serrail, & aux principaux Habitans 
de Conftantinople, ou d’Andrinople , félon que la 
cérémonie (e fait dans l’une ou 1 autre de ces deux 
Villes ; enfin à tout le peuple Mahométan & Chré¬ 
tien, par quartiers. On régale trois fois les Spahis, 
les Janiffaires, les Canoniers, les Bombardiers & 
les Grenadiers. Dans ces feftins publics les napes 
& les ferviettes font brodées d’or & d’argent, & 
les cuilliers font de bois d’aloës, ou du bec d un 
oifeau des Indes très-rare } on en change à chaque 
fervice. A la fin du repas on fert des liqûeurs, des 
eaux de fenteur & des parfums * on diftribue auffi 
des mouchoirs en broderie pleins de confitures 
féches. 

Les fpeélacles fuccédent à la table -, & ceux-ci 
font place aux Mafcarades des différens Corps de 
Marchands & Artifans , qui vont à la tente du 
Grand-Seigneur offrir des préfen? proportionnés 
à leur état. 

Des Noces des Princejfes Ottomanes. 

La Cérémonie des Noces des Princefles Ottoma¬ 
nes commence par le tranfport folennel des pré- 
(èns, que le futur Epoux fait au Grand-Seigneur, 
aux Sultanes, aux Princes, & à la Princeffe qui lui 
eft deftinée. La fête dure quinze jours , comme 
celle de la Circoncifion des Princes -, & pendant 
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ce tems-là l’Epoux regale les mêmes perfonnes, qui 
ont été régalées à la première. 

Le dernier jour des noces, on fait une magni¬ 
fique Cavalcade , pour conduire la Princeffe au 
Serrail de fon nouveau mari. Elle commence par 
un détachement de Janiffaires , ayant à leur tête 
leurs Capitaines & leurs Officiers Généraux : les Spa¬ 
his les luivent conduits par leurs Chefs j enfin pa- 
roît le trouffeau de la mariée porté par des mulets 
chargés de valifes ôc de coffres remplis de linge , 
de couvertures, de garnitures de lits , de fophas, 
de couffins, de tapis j d’étoffes d’or brodées & fe- 
mées de pierreries, & de plufieurs autres richeffes. 
En arrivant au Serrail de ton époux , la Princeflè 
eft conduite dans fon appartement. La cérémonie 
finit par des Feux d’artifice , & par d’autres fpec- 
tacles. 

Le nouvel époux eft introduit par les Eunuques 
dans l'appartement de la Sultane , qui fe lève lorf- 
qu’elle l’aperçoit : il fait trois profondes révérences 
en s’avançant vers elle , & s’arrête au milieu de la 
chambre les mains croifées fur l’eftomac , jufqu a 
ce quelle lui demande de l’eau ; rl la lui préfente 
à genoux dans une coupe d'or enrichie de pierre¬ 
ries. Cependant les femmes apportent un baffin d’or, 
fur lequel il y a dans deux affiettes de porcelaine 
verre une paire de pigeons rôtis, & du lucre can¬ 
di râpé. L’Epoux prélente le fucre à la Princeffe , 
qui lait la dédaigneufe -, mais à la vue des nou¬ 
veaux prélèns que les Eunuques lui apportent, elle 
s’adoucit, mange, & met à la bouche de fon ma- 
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ri une pincée de fucre candi. Le repas eft de pet| 
de durée ; on lève la table, & les mariés demeu¬ 
rent en liberté de s’entretenir tête à tête. 

Alors le Bacha fe réjouit ous’attrifte d’un choix, 
auquel il n’a eu aucune part. Si la PrincefTe n eft 
pas telle qu’il fe l’étoit figurée, il diflimüle , & pa- 
roît content ; mais fi elle étale à lès yeux tous les 
charmes d’une beauté parfaite , elle le flatte tout 
à la fois par les deux endroits les plus fenfibles : 
l’amour & l’ambition fe réunifient pour lui diéler 
la plus tendre déclaration. Si la Sultane a de 1 ef- 
prit, elle interrompt fes tranfports, pour lui faire 
efpérer de plus douces faveurs. Mais leur entretien 
eft troublé par leurs amis communs : le fon des 
inftrumens qui les accompagnent, eft le fignal de 
la fortie de l’Epoux, & du retour des Dames pour 
divertir la Princefle par des jeux & par des chan- 
fons , qui durent jufqu’au jour; alors elle fe met an 
lit, où l’Epoux averti par un Eunuque ne tarde pas 
àfe rendre. 

Le lendemain les conviés reviennent de bonne 
heure à la même porte ; la Mufique éveille la Sul¬ 
tane , & la conduit au bain. Là elle trouve une toi¬ 
lette garnie d’une chemilè , d’une camifolle , d’un 
caleçon , d’un mouchoir & d’un turban blanc & 
parfumé, que l’époux met en fortant du bain. On 
appelle ce jour le jour des pieds , parce que le pre¬ 
mier ragoût qui le fert à table , eft de pieds de 
mouton : ce mets eft efièntiel à la cérémonie du 
lendemain. 

La veille du mariage de la fœur d’Achmet IIL 
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*vec Méhémet , Capitan-Bacha, on porta du Ser- Mariage 
rail au logis de 1 epoux les meubles & les pierreries 
de la Princeffe dans l’ordre quon va voir. III. 

Cinq cens Janiffaires à pied ouvroient la marche, 
fuivis du Grand-Prévôt de Conftantinople , ôc du 
Mimar-Aga , tous deux à cheval , vêtus de toile 
d’or. L’Aga des Janiflaires marchoit feula cheval, 
efcorté de quelques foldats de fa Milice. Après lui 
fuivoient à petit pas deux cens hommes bien mon¬ 
tés , couverts d’étoffes précieufes, ôc plufieurs Imans 
ôc Emirs. Une mufique Turque compofée de haut¬ 
bois ôc de tambours précédoit les meubles , que 
conduifoit le Defterdar, comme Parrain de l’Epou- 
fe, environné de douze Eftafîiers vêtus de longues 
robes de drap d’or. Les préfens fuivoient les meu¬ 
bles ; c’étoient un chapeau d’or tout couvert de 
pierreries * des pianelles , ou fouliers de femme à 
la Turque de pur or, enrichis de Turquoifes ôc 
de rubis -, un Livre de la Loi de Mahomet cou¬ 
vert d’or maffif tout femé de diamans ^ plufieurs 
bracelets & autres biioux d’or ornés de pierreries ; 
un petit coffre de criftal de roche rempli de dia¬ 
mans & de groffès perles , plufieurs chemifes bro¬ 
dées d’or ôc de perles - y des bandeaux pour le 
front, & grand nombre de robes de drap d’or. 

Quelques Eunuques noirs à cheval, ôc fuperbe- 
ment habillés, conduifoient enfuite de jeunes filles 
efclaves vêtues dé drap d’or dans onze chariots fer¬ 
més. Deux cens quarante-deux mulets portoient 
des tentures de tapifferies de brocard, de fatin ôc 
de velours à fond d’or , ôc plufieurs carreaux ôc 
fophas auffi riches. 
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Le jour des noces, la Princefle fut conduite en 
pompe au logis de fon mari. Les Janifïàires mar- 
choient les premiers, fuivis des Imans, & de plu¬ 
sieurs de ceux qui fe difpofent à le devenir. Les 
deux Cadileficers, le Vifïr Azem ôc le Muphti pré- 
cédoient la mufique, compofée de trente hommes 
à cheval avec des tambours & des haut-bois , de 
fept Egyptiens qui portoient des tambourins de 
bafque & faifoient mille Lingeries, & de quarante 
autres Muficiens marchant deux à deux, & jouant 
de la harpe & 'du luth autour d’un fou, qui chan- 
toit & danfoit au fon des inftrumens. 

Trente hommes munis de marteaux &: d’autres 
outils de fer éroient prépofés, pour rompre ce qui 
pouvoit empêcher le pafïàge libre de deux grands 
arbres d’une hauteur démefurêe, chargés de diver- 
fes fortes d’excellens fruits, portés par plufieurs 
hommes , foutenus avec des cordages par le 
haut & par le milieu. Après ces arbres venoient 
les Officiers de l’Arfénal & ceux du Defterdar „ 
qui marchoit feul devant trois flambeaux allumés ^ 
portés par- des Efclaves ; ces flambeaux étoient tout 
couverts de lames d’or & de pierreries. Cinquante 
Officiers de la Princeffe fuivoient ces lumières. 

Immédiatement après eux paroifloit un grand 
dais de velours cramoifi femé de plaques d’or, dont 
Les rideaux fermés de tous côtés traînoient jufqu a 
terre. Sous ce dais étoit la PrincefTe à cheval, avec 
quelques-uns de fes Eunuques noirs : on voyoit à 
fa fuite fon caroffe couvert de toile d’or, & attelé 
de quatre chevaux blancs , & huit autres caroffês, 

qui 
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qui portoient fes femmes & fes efclaves. Vingt-' 
cinq filles choifies parmi les plus belles, toutes à 
cheval, ayant leurs cheveux confufément épars fur 
leurs épaules, terminoient la marche. 


CHAPITRE IV. 

Des Ambaffadeurs & Minières Etrangers à la 

Porte. 

M On deffein eft de traiter dans toute fon éten¬ 
due cette importante matière dans un troi- 
fiéme volume, que je donnerai au Public inceflam- 
ment. En attendant, je place ici quelques réflexions 
fur ce fujet, propres à donner une idéç aux Lecteurs 
du fafte Ottoman en ce qui regarde les AmbafTades 
Etrangères. 

Les Ambaffadeurs font des Miniflres éclairés , j) es 
qu’un Souverain envoyé dans une Cour Etrangère ,baffadeurs 
pour y veiller à fes intérêts. Cette charge eft fi eH général, 
importante à un Etat, que félon la parole du Sage, 
le ndcle Ambaflfadeur eft le vent frais des moiT 
fons, la neige qui rafraîchit l’été , & qui tempère 
les foins du Maître. Hommes de confiance de celui 
qui les députe, ils font les dépositaires de fes plus im- 
portans fecrets, de fes vues, de fes efpérances, de fès 
craintes. Dévoués à fon Service , ils travaillent à co¬ 
lorer fes démarches, s’il s’agit de tenir caché encore 
pour quelque tems le but d’une entreprife, dont 
Tome IL O a 
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ç>fi ne Vent pas que le myftére éclatte • où bien ils en 
expliquent le véritable objet, au cas qu’elle ait fait 
une' impreffion préjudiciable aux intérêts de ceux 
qui les font agir. Des Politiques habiles ajoutent, 
que véritables efpions de leurs Maîtres, ils fervent 
à pénétrer les intentions des Miniftres, & à éclai¬ 
rer les démarches des Cours ou ils réfident, pour 
en tirer avantage. Dépofitaires diferets de ce qui 
leur eft confié , & Pages examinateurs des vicifïi- 
tudes politiques, ils font également utiles au Prin¬ 
ce qui les envoyé , & à celui vers lequel ils font 
envoyés. Leurs lumières, leur pénétration , leur vi¬ 
gilance , leur zélé * entretiennent la bonne intelli¬ 
gence entre les Couronnes (a). Cette admirable har¬ 
monie fi défirée entre les Puiffances qui gouvernent 
la terre y régneroit fans contredit , fi avec beau¬ 
coup de iàgelTe , d’habileté de d’induftrie , il étoit 
poflible de concilier tant d’intérêts diflférens que des 
événemens imprévus font naître j lors même qu’on 
s’y attend le moins. 

Enflés de leur grandeur, & des fer viles adorations 
de tant de milliers de fùjets fournis à leur Sceptre, les 
Monarques Ottomans ont long - teins dédaigné ce 
moyen facile d’entretenir la paix avec les Princes de 
l’Europe. La Loi qui leur en interdit L’alliance, leurs 
généreux efforts contre les attentats du Croiffant, 
cette barrière enfin qu’ils ont oppofee à les progrès, 

j; 

(a). Vox Regim , lingua falutis, 

Fœderis orator, Pacis lia , terminus irx, 

Semen amicitia , Belll fuga, litibus hoJHs, 
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telles ont été fans doute les, véritables caufes du peu 
de foin que ces Princes infidèles ont pris jpeiïdant les 
premiers ficelés de leur établiffement de fendre 
aux Puiffances Chrétiennes ce tribut réciproque qui 
leur eft dû. Leurs anciennes conquêtes toujours pré- 
fèntes à leur ef^rit, & aiguillonnant fans cefle leur 
ambition pn’ont pu ..leur permettre;de .fpnger à 
ménager des Souverains , iùr les Etats défquels le 
Mufulmanifine dès Ton origine avoit jette un dé¬ 
volu aufli ridicule qu’injufte. A quoi bon en effet 
chercher à cimenter une union, qu’on a réfolu.de 
rompre à la prçmiere occafion favorable ? 11^ 

Les Héros que le Ciel a accordés par intervalle Caufes du 
à la Chrétienté affligée , ont enfin fait tomber le^ngemem: 
yoile qui aveugloit ces fuperbes Ottomans; ils les t iq ue U à cet 
ont forcés de reconnoître, qu.iL eft en Europe des égard. 
Monarques qu’ils doivent redouter. La diminution 
de leur propre Empire a donné lieu à de plus fages 
réflexions. Ils ont compris, que rien n eft fi folide- 
ment établi qui ne puifTe être ébranlérien de fi 
grand qu’on ne puifTe abaiffer, rien de fi puiffant 
dont la force & le tems ne^viennentà bout. Leurs 
propres conquêtes ont pu fournir matière à leur 
défiance fur L’avenir. Leur domination ne s’étoit-elle 
pas formée du débris de tant de Provinces &r de 
Royaumes î, que le fort journalier des armes avoit 
ravis à leurs Souverains légitimes ? Qui pouvoir les 
aflui-er qu’ils n’auroient pas le même fort, & qu’une 
nouvelle Puiflànce ne s’établirait pas fur leurs rui¬ 
nes > La fortune qui les avoit favorifés jufqu’alors, 
leur avoit-elle promis d’être toujours iconfiante• 

Q.qij 
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Avoient-ils fait un paét éternel & durable avec le 
deftin ? Etoient-ils plus puiffans que les anciens Ro¬ 
mains , plus éclairés que les Grecs > Que'ne dévoient- 
ils pas appréhender, en voyant qu’ aujourd’hui il ne 
refte plus rien à ces anciens Maîtres de l’Univers, 
des vaftes Etats quils pofféderent ? Enfin la Provi¬ 
dence qui difpofe à Ton ^ré des Trônes & des Em¬ 
pires , s’étoit-elle engagée à ne jamais ceffer de fà- 
vorifer leurs entreprîtes > N’étoit-il pas plus vrai- 
femblable, qu’après être montés au faîte de la gloi¬ 
re , ils feroient enfin place à quelque nouvel Em¬ 
pire moins cruel dans tes maximes ? 

Le Grand-Seigneur, difent tes Miniftrés, reffem- 
ble au lion -, les Princes Chrétiens à des petits chiens, 
qui peuvent bien aboyer & troubler fon repos, mais 
<^ui noteraient le mordre , fans s’expofer à en être 
étranglés. La France eft puiflante, ajoutent-ils ; mais 
elle eft éloignée de nous. Les Vaideaux de l’Angle¬ 
terre la rendent frontière de tous les pays , où tou¬ 
che l’Océan y mais les Anglois ont befoin de nous 
pour leur commerce. Les forces des Princes d’Al¬ 
lemagne réunies avec celles de l’Empereur font re¬ 
doutables , mais ils s’accordent peu enfemble ; la 
différence de Religion & la pluralité des Chefs ne 
leur permettront jamais de demeurer long-tems 
unis. Le Pape eft plus propre à foufller le feu, qu a 
exécuter par lui-même. L’Efpagne n’eft plus que 
l’ombre de ce quelle e'toit autrefois. Les Etats de 
Venifefont frontière de l’Empire; il nous eft aifé 
de les envahir. La Cavalerie de Pologne eft à crain¬ 
dre; mais nous la vaincrons : eft-elle plus redou- 
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table que ne l’étoient les Grecs ? Par-là nous tien¬ 
drons en bride les Mofcovites. 

Ces réflexions des Miniftres de la Porte fur ce 
qu’ils ont à craindre des Puiflànces de l’Europe, 
me donnent occalion de relever ici en paflant quel¬ 
ques fautes d’un Auteur, dont l’autorité a été juf- 
qu’ici fort grande dans la matière que je traite. C’eft 
Ricaut dont il eft queftion. En parlant de la mau- 
vaife idée que les Turcs ont des forces d’Elpa- 
gne , cet Ecrivain dit qu’ils fongent à fe rendre 
maîtres de quelque port dans la Dalmatie , pour 
fe faire de-là un paffage commode en Sicile &au 
Royaume de Naples. Ignoroit-il donc que ces In¬ 
fidèles pofledent depuis long-tems la Vallone en 
Albanie , dans le plus étroit du golphe de Venile 
vis-à-vis d’Otrante ? Ils * s’en rendirent maîtres fous 
Mahomet II. qui l’année même de fa mort fe pro- 
pofoic de faire par-là la conquête de l’Italie ; la crain¬ 
te qu’en avoit le Pape Sixte IV. lui faifoit tenir des 
Galères toutes prêtes, pour fe retirer à Avignon. 

Selon le même Auteur , les Turcs eonndérent à 
peine les Hollandois comme une nation particuliè¬ 
re -, ils ne les regardent que comme des peuples dé- 
pendans des Anglois. Mais c’eft encore une erreur 
de Ricaut, & une vanité digne de la fierté Angloife, 
puifque les Hollandois font connus des Turcs fous 
le nom de Flamans, formant un corps à part dans 
les Etats du Grand-Seigneur, & y failant autant ou 
plus d’affaires que les Anglois. Il eft vrai que ces 
derniers affeétent à la Porte une grande fupèriorité 
fur les Hollandois. En 1666. lAmbaftàdeur d’An- 
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gleterre ayant fait part aux Miniftres de la Porte 
de la bataille navale que fa nation venoit de ga¬ 
gner contre les Hpllandois, les traitoit de révoltes 
& de rebelles. 

Quoiqu’il en foit, le Grand-Seigneur moins fier & 
plus fage qu’il ne fut par le pâlie, envoyé aujour¬ 
d’hui des Ambafladeurs extraordinaires dans les 
Cours de plufieurs des Princes Chrétiens. Tel a été 
en France Méhémet-Effendi ; & tel fut cet Ibrahim/ 
qui en 1713. fut député à Vienne, pour perfuader 
à l’Empereur de ne point le mêler de la guerre que 
lç Sultan venoit de déclarer à la République de Ve- 
njfe, afin de faciliter la conquête de la Morée. L’Al¬ 
lemagne , la France, l’Angleterre, la Pologne & le 
Royaume des deux Siciles ont vu enfin le fuperbe 
Croilfant venir rendre à leurs Souverains l’homma-* 
ge dû à leur dignité. 

Les Etats Chrétiens ènvoyent à leur tour des 
Ambalfadeurs, des Réfidens, des Agens à la Porte, 
les uns comme limitrophes, les autres en qualité 
de tributaires , quelques-uns enfin à-caufe du com¬ 
merce. Les limitrophes font les Allemans 3 les Po- 
lonois, les Vénitiens & les Mofcovites. Les tribu¬ 
taires font les Tranfiivains, les Vallaques, les Mol¬ 
daves & , la République de Raguze. Ceux que le 
commerce &c la protection de la Religion Chrétienne 
y attire , font les François, les Anglois & les Hol- 
landois. 

Le Roi de France eft le feul entre les Princes 
Chrétiens, à qui les Turcs accordent le titre fuper¬ 
be de Padifchah , ou d’Empereur. Ce qui donna 
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lieu à cette diflin&ion , au rapport de ces Infidèles, 
mérite d'être raconté ici. La petite fille d’un Roi 
de France, difent-ils, ayant fait voeu d’aller en pè¬ 
lerinage à Jérufalem , fur prife par des Corfaires 
Turcs près de rifle de Chipre , & prélentée à So¬ 
liman. Sa naiflance, fa beauté & fes talens lui mé¬ 
ritèrent une place diftinguée parmi les plus chères 
Concubines de ce Sultan -, bien-toc elle devint maî- 
treflê des affaires, ainfï que de l’efprit du Prince. 
Quelque-cems après des Àwîbafiadeurs de France 
arrivèrent pour redemander cette Princeffe, & dé- 
fefpérant de pouvoir jamais la tirer du Serrai!, ils 
expoferent à Soliman, que le Roi leur maître s’ef- 
timoic heureux, que la providence eût deftiné fa 
fille à partager le lit d’un fi puiffant Monarque ; 
qu’il efpéroit que cette union ferviroit à former 
une alliance étroite entre les deux plus grands Prin¬ 
ces du monde. En effet, ajoutent-ils, a la requête 
de la Sultane , Soliman accorda le titre de Padifchah 
au Roi de France , & ordonna que dans la fuite 
fon Ambaflàdeur auprès de Sa Hauteffe auroit Te pas 
avant tous les autres. 

Le Prince Démétrius Cantimir , qui rapporte cet¬ 
te Hifioire, ne balance point à la traiter de fable - t 
& il a raifon, puifquil ne sen trouve aucune tra¬ 
ce , ni dans les Hiftoriens Chrétiens, ni chez les 
Généalogiftes. Ricaut n’a pas oublié non plus de 
l’obferver. Il a ajoûté, que ce titre de Padifchah , & 
non pas Podeshair , comme il l’écrit , fut obtenu 
par furprife. Mais on voit d’abord, que cette remar¬ 
que n’a été faite que pour confoler les Anglois, de 
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ce quaprès plusieurs tentatives , de grandes fom- 
mes d’argent diftribuées, & de plus confidérables 
encore offertes par le Comte de Winchelfey , ils 
n’ont pu réuflïr à obtenir de la Porte ce titre pour 
leur Roi. 

Quoiqu’il en (oit de ce qui a donné lieu à cette 
préférence, il eft certain quelle empêche l’Empe¬ 
reur d’avoir un Ambaffadeur ordinaire à. Conftan- 
tinople : il n’y tient qu’un Réfîdent ; & s’il furvient 
quelque affaire d’importance, telle qu’une confir¬ 
mation de paix, ou une prolongation de trêve, il 
envoyé un Plénipotentiaire, qui de droit a le pas 
fur tous les autres Miniftres. 

Louis XII. Roi de France , rechercha l’amitié 
de Bajazet II. en faveur des Vénitiens. François I. 
fon fucceffeur eut aufli recours à la Porte, pour fe 
foutenir contre la puiffance formidable de Charles- 
Quint & il engagea Soliman à envoyer contre les 
Efpagnols fon grand Amiral Barberouffe à la tête 
d’une flotte nombreufe. Ce même Prince obtint de 
ce Sultan la protection fpéciale du Chriftianifme, 
avec le droit de Bannière à l’exclufion de toutes 
les autres Puiffances, dont les Sujets, fi l’on en ex¬ 
cepte les Vénitiens, n’ont pu pendant long-tems 
négocier dans l’Empire Ottoman, que fous le pa¬ 
villon François. Ce ne fut qu’en i 579. & en 1614. 
que les riches préfens de la Reine Elizabeth & du 
Comte Maurice Adminiflrateur des Etats de Hol¬ 
lande , obtinrent la révocation de ce privilège. Ce¬ 
pendant depuis même cette révocation , les Suc- 
ceffeurs de François I. n’ont pas été moins foigneux 

que 
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que ce Prince, de ménager 1 amitié du Grand - Sei¬ 
gneur , non-feulement pour l'avantage du com¬ 
merce de la Nation, mais principalement pour être 
toujours à portée de protéger la Religion contre les 
entreprifes des Infidèles. C’eft furtout pour cette 
dernière raifon , que le Roi tient toujours un Ara- 
bafiadeur ordinaire à Conftantinople. 

Il n’y a point de moyens, que les Nations voi- 
fines de la France , jaloufes d une préférence fi mar¬ 
quée , n’ayent mis en œuvre, pour ruiner les Fran¬ 
çois à la Porte. On fçait que pour rendre odieufe 
la rtoble fierté d’un Ambaffadeur de France de la 
Maifon de Noailles, qui refufoit de fe laifTer tenir 
fous les bras, & de Ce profterner devant le Sultan, 
les Ambafïàdeurs d’Angleterre & de Hollande s’a- 
baifferent comme des Efclaves jufqu’à baifèr le ta¬ 
pis de pied de la fale d’Audience. Les Ambafla-^ 
deurs d’Angleterre ont toujours demeuré dans les 
termes d’amis pacifiques de la Porte, & de Mar¬ 
chands utiles, tant à caufè de leur étain , que de 
leur drap & de leur londrine d’écarlate , dont les 
Turcs font très-curieux ; & c’eft-là fans doute la 
première raifon, qui femble autorifèr ce que dit 
Ricaut à l’occafion des mauvais traitemens faits à 
M. de la Haye Ambaffadeur de France, que ja¬ 
mais les Ambaffadeurs d’Angleterre à la Porte n’ont 
fouffert des violences, qui ayent paffé les menaces 
& les paroles injurieufes. Mais une fécondé rai¬ 
fon beaucoup plus forte de cette différence , eflr 

2 ue les Anglois nç fe font jamais mêlés au Divan 
es affaires de la guerre , & n’ont jamais fait le 
Tome IL R r 
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moindre effort, pour s’oppofer à l’agrandiftement 
de l’Ennemi commun de la Chrétienté. J’excufe 
l’Auteur Anglois de n avoir pas voulu révéler la 
honte de fa Nation -, pour lui en épargner la pei¬ 
ne , je marquerai ici fommairement & avec fïncé- 
rité qüelques-unés des avanies, qu’ont eu à efTuyer 
les Miniftres d’Angleterre à la Porte depuis leurs 
trois dernières Ambaffades. Ce font autant de traits 
hiftoriques, qui fendront d’éclairciftement à la ma¬ 
tière de ce Chapitre. 

En 1651. les Ambafladeurs de France & d’An¬ 
gleterre ,,avec le Réftdent de Hollande , ayant été 
mandés à l’Arfenal par le Câpitan-Bacha Giourgi- 
Méhémet , alors Grand Vifir, M. Thomas Bendie 
Ambaffadeur d’Angleterre fe rendit le premier au 
Divan, & y prit la première place. M. de la Hâve 
qui n’arriva qu’enfuite , en ayant été averti avant 
que d'entrer dans la fale d’audience , crut devoir 
éviter l’éclat -, il pafTa dans une autre laie, où il at¬ 
tendit le Vifir , pour fe plaindre à lui de l’entreprife 
de l’AmbafTadeur d’Angleterre. Il lui repréfenta la 
témérité de ce Miniftre , d’ofer uferper la place 
d’honneur au Divan , & lui dit que la confidéra- 
tion feule & le lieu l’avoient retenu, jufqu’à ce qu'il 
lui eût fait raifern de cette infulte. Le Vifir lui ré¬ 
pondit fans s’émouvoir , qu’il connoifïoit la place 
d’un chacun, & qu’il fçauroit bien lui faire rendre 
la fienne. Ainfi l’Ambafladeur de France n’entra au 
Divan qu’avec le Grand Vifir j & pendant que M, 
Bendie s’avança quelques pas au-devant du Mini¬ 
ftre pour le faluer, M. de la Haye prit fa place, 
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en difant quelle lui appartenoit. L’Ambartadeur 
Anglois voulut contefter , & prétendit le déplacer ; 
mais le Vifir fe levant aufïi-tôt,le prit au collet, & 
lui appuyant un coup de poing, le fit fortir de la 
Taie en l’appellant traître. Comme ce Miniftre par^ 
loit un peu la Langue Franque, on remarqua qu’il 
lui dit en le pourtant vers la porte, Proditor del ton 
Rei , pour lui reprocher la mort de Charles I. Roi 
d’Angleterre j injure qui devoir être d’autant plus 
fenfible à l’Ambaffadeur, qu’il étoit envoyé par. le 
Parlement rebelle. Cette affaire coûta à M. Bendie 
des fomm.es immenfes, pour fe raccommoder avec 
les Miniftres de la Porte. 

Avant lui le Comte de Winchelfey avoir reçu à 
Conftantinople un affront public & éclatant, pour 
avoir débauché une fille Turque. C’étoit une Cir¬ 
cadienne , qu’un Polonois renégat &: fort habile 
dans les Langues , nommé Alibé, dont il eft fait 
mention dans la Préface & dans plufieurs autres 
endroits de l’Ouvrage de Ricaut , avoit achetée. 
Comme il étoit ami & penfionnairë du Comte, il 
lui avoit revendu cette efclave 5 mais ce trafic étant 
contraire aux Loix de l’Empire, la fille fut enlevée 
d’autorité à l’Ambafladeur : le Renégat qui avoit la 
paye de Spahi, & *qui étoit Drogman , ou Inter¬ 
prète de la Porte , fut carte & banni j & il en coûta 
loôo écus àl’Ambartadeur,pour accommoder cette 
affaire. 

Comme Ricaut étoit Secrétaire du Comte de 
Winchelfey, on ne peut pas le blâmer d’avoir parte 
fous filence cette hiftoriette. On ne doit pas même 

R r ij 
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lui fçavoir mauvais gré d’avoir diffimulé les diffé¬ 
rentes avanies, qui firent quitter le commerce du 
Caire à ceux de fa nation jufqu’au tems de M. Ben-» 
die, qu’un de fes parens, de même nom que lui, 
y fut renvoyé Conful, & par la continuation des 
mauvais traitemens qui en avoient chafTé fes pré- 
décefïèurs, fe vit contraint avec les autres Angloîs 
de renoncer abfolument au commerce de cette 
Echelle. Ricaut, qui prudemment n’a point parlé 
' de tout cela, a bien fçu marquer les caufes de l’em- 
prifonnement de M. de la Haye, pour n’avoir pas 
voulu répondre de quelques provifîons que les 
Turcs avoient chargées à Alexandrie, & que deux 
Capitaines Marfeillois qui s’en rendirent maîtres 
avoient vendues à Livourne -, ne de voit-il pas, du 
moins par équité , ne pas omettre une pareille fri¬ 
ponnerie faite dans le même tems par un Capitaine 
-Anglais, qui de complot avec les nôtres, fit vendre 
la cargaifon des Turcs au même Port de Livourne ? 
Ce qu’il y a de confiant , eft que l’Ambafladeur 
d’Angleterre fut aufii refponfable de cette violen¬ 
ce , & qu’il ne la répara, qu’en faifant payer le prix 
de la charge aux Marchands de cette nation. 

En un mot Ricaut n’a parlé qu’avec peine des 
avantages des François dans l’Orient ; on airoit qu’il 
s’eft fait une étude, finon de les rendre douteux, 
au moins de les diminuer & de les affoiblir en gran¬ 
de partie. M. de la Haye, dit-il, ayant fait fçavoir 
au Grand Vifir Kioprili, que le Roi fon maître avoit 
pris la Ville d’Arras fur les Efpagnols , & gagné 
quelques batailles en Flandres, ce Miniftre répoa- 
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dit fièrement à l’envoyé de ce Miniftre : Je me fon¬ 
de bien que le Chien mange le Pourceau, ou que le Pour¬ 
ceau mange le Chien , pourvu que les affaires de mon 
maître aillent bien. Mais ce rapport eft une impofture 
manifefte, & fe détruit de lui-même , puifque Kio- 
prili ne fut fait Vifir qu’en 1653. ou 1654. treize 
ou quatorze ans après la prifè d’Arras, qui arriva 
en 1640. tems auquel M. de la Haye ne faifoit que 
d’arriver à Conftantinople, où il étoit en très-grande 
confidération auprès de Cara-Muftapha alors Grand 
Vifir. Auflà ce premier Miniftre le fit aflùrer, qu’il 
prenoit toute la part poflible aux avantages de la 
France j il donna même 40. ou 50. piaftres en au¬ 
près neuves du Caire aux fieurs Lempereur & de 
Maifon-Blanche, Secrétaires de l’Ambafladeur, qui 
lui portèrent la première nouvelle de cette con¬ 
quête. 

En 1645.lors de tap r >fe de Gravelines, SaleiK, 
premier Vifir , prévint lui-même M. de la Haye : 
il manda le fieur de la Borde , premier Interprète 
de l’Ambaftadeur, pour {çavoir s’il avoit reçu de¬ 
puis peu des nouvelles de France -, & l’Interprète lui 
ayant répondu, qu’il n’en avoit point eu depuis que 
les armées étoient entrées en Campagne : J’en fçais, 
moi, répliqua le Miniftre -, & tu diras à ton maître, 
que l’Empereur de France a enlevé Gravelines aux 
Efpagnols. En même-tems il en marqua là joie par 
deux poignées d’afpres & d’autre monnoie d’argent, 
qu’il donna au fieur de la Borde. 

Lorfqu’en 1 6 6 6 . l’Ambaflàdeur d’Angleterre 
donna avis aux îyliniftres de la Porte de la bataille 
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navale, que là nation venoit de gagner contre les 
Hollandois, il eut la vanité d’ajouter, que la flotte 
de France avoit été battue en allant à leur lecours. 
M. de la Haye en ayant été informé par un de fes 
Drogmans qu’il avoit à la Cour, qui étoit alors a 
MétoKaj Ville de Thrace diftante de 60. lieues de 
Conftantinople, il lui dépêcha un de fes gens chargé 
du récit traduit en Turc de la rencontre des deux 
flottes d’Angleterre & de Hollande, du combat & 
de la retraite des Hollandois dans leurs Ports-, il y 
joignoit l’aventure d’un Vaifleau François, qui pen¬ 
dant la nuit s’étant écarté de la flotte de France, 
s’étoit trouvé le matin au milieu de la flotte An- 
gloife, avoit combattu tout le jour contre trois Vaif- 
ieaux qui l’attaquerent , avoit démâté le premier, 
emporté le pont du fécond, & fe voyant aufli fans, 
mât, criblé de coups & hors d’état de gagner terre, 
s’étoit fait donner bon quartier par le troifiéme. Cet 
écrit ayant été préfcnté de la part de l’Ambaffadeur 
au Caïmacan, il le lut, le retint pour le faire voir 
au Grand-Seigneur , & dit au Drogman , qu’il étoit 
bien aife que l’armée navale de France n’eût pas été 
défaite, & qu’il remercioit M. l’Ambaffadeur de lui 
avoir envoyé la relation de cette bataille. 

Si ces obfervations ne fuffifent pas , pour prou¬ 
ver que les François font plus confidérés des Turcs 
que l’Auteur Anglois ne veut le faire entendre, que 
même ils l’emportent à cet égard fur tous les autres 
Francs, j’ajouterai un fait qui ne lui étoit pas moins 
connu, qu’à toutes les différentes nations établies 
à Conftantinople. M. de la Haye ayant donné avis 
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au Caïmacan & au Boftangi des conquêtes que Louis 
XIV. avoit faites en Flandres en 1667- les deux 
premiers Miniftres, l’un du dedans de la Ville, l’au¬ 
tre des dehors & du Port, lui accordèrent (ans dif¬ 
ficulté la permiffion de faire des réjouififances publi¬ 
ques dans le Palais de France à Péra , & de faire 
tirer le canon des Vailfeaux François qui mouilloient 
alors dans le Port. L’un & l’autre chargea fes Drog- 
mans de l’alfurer, qu’ils prenoient part à fa joie , & 
qu’ils en auroient toujours une trés-lenfible des vic¬ 
toires que l’Empereur de France remporteroit fur fes 
Ennemis, & leur firent de plus beaux préfens qu’à 
l’ordinaire {a). En conféquence de cette permiflïon, 
pendant un jour entier il fut tiré des boëtes au Pa¬ 
lais de l’Ambafiadeur, & deux milfe coups de ca¬ 
non des Vaideaux, avec une telle furprife de la part 
des Turcs & des autres nations qui en ignoraient le 
fujet , qu’ils crurent que c’étoit pour la prife de 
Candie. 

Il eft à propos d’obferver , que peu de tems apres 
les Anglois & les Hollandois ayant voulu faire de 
femblables réjouifiànces pour la paix conclue à Bra¬ 
da , & les Hollandois étant allés les premiers avec de 
grands préfens prier le Caïmacan de leur permettre 
de faire tirer le canon de leurs Vailfeaux, elle leur 
fut refufée tout net : ils ne purent pas même obte¬ 
nir la liberté de faire tirer des boëtes dans l’Hôtel 

(a) Ce font ordinairement des aux Officiers, que desperfonnes de 
mouchoirs de toile de coton, ou confidération leur envoyent. Ces 
de foie de différentes couleurs, préfens font des marques de leur 
ouvragés & en broderie, dont les joie & de leur fàtisfaétipn, 

.Turcs ont coutume de faire préfènt 
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de leur Réfident ; ce qui empêcha les Anglois de 
s’expofer à un pareil refus. 

La confidération que le Grand-Seigneur a pour le 
Roi d’Angleterre, dit encore l’Auteur que je viens 
de citer, a paru en plufieurs rencontres, lurtout dans 
la liberté qu’ont les Marchands Anglois de trafiquer 
fûrement dans fes Etats, & dans la promptitude avec 
laquelle il accorde aux Ambaiïadeurs de cette Na¬ 
tion toutes les chofes raifonnables qu’ils lui deman¬ 
dent. Sans entrer dans la difculfion de ces avanta¬ 
ges , il faut reconnoître de bonne foi, que les Fran¬ 
çois , les Anglois, en un mot tous les Francs établis 
dans les Etats du Grand - Seigneur font également 
expofés aux caprices & à l’avarice des Infidèles j. mais 
il y a cette remarque importante à faire, que fi les 
Anglois avoient fait la guerre fur terre & fur mer 
contre le Croilïant, comme les François, fi comme 
eux, ils s’étoient trouvés en Hongrie & à Candie 
les armes à la main combattans pour les intérêts des 
ennemis de Sa Hautefle, peut-être les Turcs n’au- 
roient - ils pas eu pour eux autant de ménagement 
qu’ils en ont pour les François. 

Du relie, malgré ces avantages prétendus, que 
Ricaut fait fonner fi haut, les Anglois n’ont pas 
laifïe de recevoir de tems en tems de la part des 
Turcs des mortifications très-rudes -, ils ont été for¬ 
cés , comme je l’ai fait oblèrver, de renoncer au 
commerce du Caire, pour les éviter. Le jeune Com¬ 
te de Winchelfey, fils de FAmbaflàdeur, voyageant 
avec permiflion & palTeport du Grand-Seigneur dans 
la Terre-Sainte , ne lailïa pas d’être retenu prifon- 

nier , 
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nier, & fut obligé de payer deux cens piaftres pour 
des choux, que fes gens avoient pris, quatre cens 
piaftres en veftes & autres préfens, qu’exigea l’Aga 
de Jérufalem , & une pareille fomme à des Arabes 
retournant de Jérufalem à Alep. Son pafTe-port qu’il 
montra après avoir payé, lui attira beaucoup d’excu- 
fes i niais on ne lui rendit pas fon argent : on lui fit 
feulement préfent d’un méchant cheval, pour le¬ 
quel on tira encore de lui deux cens piaftres. Au 
mois d’Août 1669. le fieur Hidges fameux négo¬ 
ciant , & Tréforjer de la nation Angloife à Conftan- 
tinople, revenant de voir le Chevalier Harrey 3 Am- 
bafladeur d’Angleterre, qui étoit alors à fa maifon 
de campagne , reçut au milieu de fa. fuite dans la 
grande rue de Péra, plufieurs coups de bâton de la 
main d’un Eunuque noir du Serrail, fans que l’Am- 
baffadeur pût tirer raifon de cette violence ; on lui 
promit pour toute fatisfaélion, que les coups de bâ¬ 
ton ayant été donnés par un Eunuque noir de la 
Validé, cet Eunuque iroit dîner chez le Tréforier, 
le prieroit de les oublier & d’être fon ami. Ce 
qui avoir fâché l’Eunuque, c’eftque le Tréforier ne 
s’étant point détourné du chemin à fa rencontre, il 
avoit été contraint de pafîèr avec fon cheval fur des 
pavés fecs & gliffans -, ce qui l’avoit fait tomber. 

En un mot quelques difcours que tiennent les 
Ecrivains des autres Nations, quelque jaloufie que 
ces Nations faffent paroître contre la France, mal¬ 
gré les efforts réitérés quelles ont pu faire pour 
décréditer l’Ambaffadeur du Roi à la Porte , ce 
Miniftre y. a toujours confervé fa prééminence : fa 
Tome IL S f 
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maifon eft toujours un azile afluré 3 ou ton jouît* 
dune liberté entière 3 dès qu’on peut arriver au fenil 
de fon Palais. Ce titre de Padifchah , tant ambition¬ 
né du Roi d’Angleterre , & qui lui a toujours été 
eonftamment remfé , n’efl pas la feule marque de 
diftinétion, que les Turcs accordent à la France. 
Ses vaiffeaux de guerre entrent dans te port de Con- 
ftantinople, fans faluer le Serrai! ni le Pavillon du 
Grand - Seigneur j teurs tambours & leurs canons 
interrompent fans fcrupute le repos des Sultanes dès 
ta pointe du jour 3 tandis que tes autres Nations n’o- 
fèroient fonner la moindre cloche, & fouffrent des 
vifîtes honteufès fur le moindre foupçon. 

Entrée Lorfqu’un Ambaffadeur doit faire fon entrée dans 

baffadeur^à ^ ^ihe ol * C° ur » on hii envoyé certain nom- 
I» Porte, bre de chevaux de l’écurie du Grand-Seigneur j quel¬ 
ques Compagnies de Janiffaires & de Chiaoux vont 
recevoir ce Miniftre à une lieue de la Ville, fi c’eft 
à Andrinople, ou au bord de la Mer, fi l’entrée fe 
fait à Conftantinople. 

La première audience de F Ambaffadeur eft celle 
Audience du Grand- Vifir ; il s’y rend fuivi de tout fon Cor-. 
y ifir Grand ” tége. Le Kéaja accompagné du Maître des Céré¬ 
monies & de l’Interprète le reçoit au pied de l’ef- 
calier, & le conduit dans la Chambre d’Audience ,, 
ou il y a non pas des fiéges, comme le dit Ricaut, 
mais deux tabourets égaux pour l’Ambaffadeur &r 
le premier Miniftre. Ce dernier par orgueil fe fait 
quelquefois attendre long-tems. Cette première vifî- 
te fe paflfe en cérémonies & en complimens ; on pour- 
toit aufïi la nommer la vifitc des préfens. Ceux de 
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i’Ambafïàdeur au Grand-Vifir confiflent en vefles de 
brocard d’or, de velours ou de fatin, en ouvrages 
d'horlogerie & autres curiofïtés femblables. Le Mi- 
niftre mit diflribuer à Ton tour à l’Ambaffadeur & 
aux principaux Officiers de fa fuite des Caftans de 
brocard de Burfe, à ramages d’or & d’argent *, enfin 
on fert des liqueurs, des parfums & des eaux de 
Lenteur : c’efl par-là ordinairement, que fe termi¬ 
nent toutes les Audiences. 

Le jour de celle du Grand-Seigneur, l’Ambaffa- Audience 
deur part de fon Palais avec toute fa maifon, pré- du . Grand- 
cédé des Janiffaires & des Chiaoux , & accompagné Sei S neur - 
du Chiaoux-Bachi. Le Kéaja le conduit dans la laie 
du Divan entre deux files de Janifîàires , de Spahis 
& de Capigis. Là il rencontre le Grand-Vifir au 
milieu de la fale, & ils marchent enfemble jufques 
aux deux places qui - leur font deflinées. De-là apres 
une courte converfation, l’AmbafTadeur voit la cé¬ 
rémonie de la paye des Janiffaires, qui commence 
par l’arrangement des facs en face de la fenêtre Im¬ 
périale & aux pieds du Grand-Vifir. Auffi-tôt apres 
cette diflribution, Sc dés que les Officiers de la Mi¬ 
lice ont baife la vefle du Miniflre, on prépare une 
table dans le Divan même, où ordinairement l’Am- 
bàfladeur mange feul avec le Vifir. Au dîner que 
le Grand-Vifir donna à M. de la Haye, il y eut fept 
tables , '& trois perfonnes à chaque table. Le pre¬ 
mier Miniflre efl fur un fopha , &c l’Ambaffadeur 
dans un fauteuil. Il en efl de même chez les autres 
Miniflres. A l'Audience de M. de Nointel il n’y eut 
que des tabourets. 


Sfij 
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Après le repas, on conduit l’Ambaffadeur feus 
une galerie, ou on lui prélente les Caftans , avec 
lèfquels il doit paroître à l’Audience. Le Grand-Sei¬ 
gneur diftingue la qualité des Princes , & l’eftime 
qu’il fait deux, par le nombre de veftes qu’il fait 
diftribuer à leurs Miniftres quand ils vont à fon au¬ 
dience : l’Ambaffadeur de France en a vingt-qua¬ 
tre ^ celui d’Angleterre, feize ; le Baile de Venilè > 
douze , & l’Ambaffadeur de Hollande , autant. 

Lés principaux Eunuques blancs, vêtus de drap 
d’or, les mains croifées fur l’eftomac & la vue baif- 
fée, font rangés en haye jufqu’à la porte de la laie 
d’audience, qui eft. gardée par le Capi-Aga. A l’ex¬ 
trémité de cette laie eft placé le Trône ambulant 
de.l’As-Oda, fous un dôme d’or qui tient lieu de 
dais -, tout au - tour pendent plusieurs petits globes 
ou feftons de diàmans, de rubis, d’émeraudes & de 
perles. L’enfoncement, là couverture, le feubafle- 
ment, le tapis du gradin du Trône, ceux de la fale 
& la tapifferie font de drap d’or rehaufle de pierre¬ 
ries. 

Le Grand-Seigneur eft affis fur ce Trône entre 
deux piles de carreaux , les jambes pendantes , & 
les pieds appuyés fur le haut du gradim II eft vêtu 
ce jour-là de drap d'or fourré de martres, & fl éckr 
tant des pierreries dont le devant de fa vefte,.fon 
turban & fa chaufture font ornés , qii’il éblouit les 
yeux des fpe&ateurs. Ce Monarque affefte en cette 
occafion tant de gravité, qu’à peiné lui voit-on re¬ 
muer les yeux & les lèvres j on diroît que le fafté 
& la vanité en ont fait une idole. 



DES TURCS, Liv.VIII. 

Auflf-tôt que les Grands de l’Empire ont baifé la 
vefte de Sa Hautefle , deux Capigis-Bachis prennent 
i’Ambafladeur fous les bras, & deux Vifirs le con- 
.duifent jufqu’au lieu où il doit s’incliner, pour bai- 
fer à fon tour la robe du Sultan. Après cette pre¬ 
mière cérémonie, l’Ambafladeur prononce fon com¬ 
pliment , & préfente au Vifir la Lettre de fon Sou¬ 
verain enfermée dans un petit lac de drap d’or * 
après quoi il fe retire à reculons jufqu’au veftibule , 
faifant de diftance en diftance trois révérences. 

Cette coutume de conduire à l’audience par def- 
fous les bras les Ambalfadeurs des Princes Err'an-» 
gers, nous paroît indigne, & l’eft en effet dans nos 
mœurs : cependant elle eft très-ancienne en Orient, 
où on l’a toujours regardée comme une cérémonie 
honorable pour ceux qui approchoient du trône des 
Princes. Les Turcs lui donnent une origine plus ré^- 
cente, & qui femble juftifier l’idée que nous nous 
en failons. Un jour , difent-ils, Bajazet II. rencon¬ 
tra en fon chemin un Dervis, qui l’ayant abordé en 
lui demandant l’aumône, tira de delfous fa robe un 
cimeterre pour le tuer-, le cheval du Sultan fo cabra, 
& reçut le coup: le Dervis alloit redoubler, lorfqu il 
fut prévenu par un Bacha. Bajazet blelfé ordonna, 
ajoutent-ils, que dans la fuite quiconque viendroit 
a l’audience du Grand-Seigneur, y feroit conduit 
par delfous les bras par des Capigis * & depuis cette 
loi a été foigneufement obfervée. En ce fens, cette 
cérémonie leroit humiliante pour ceux qui s’y trou¬ 
vent expofés, puifqu’elle ne feroit fondée que fur 
la défiance qu’on a de leur perfonne. Mais que l’hif- 
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toire foit vraie, ou non, ne feroit-il point à fouhai- 
ter pour plufieurs Etats de l’Europe, que cette cou¬ 
tume s’y fût toujours obfervée comme en Turquie? 
Si elle eû.t été en ufage en France . le Roi Henri IIL 
neut pas pen par un parricide. 

Après l’audience du Grand - Seigneur & du pre* 
jnier Miniftre, l’Ambafladeur rend une vifite de cé¬ 
rémonie au Muphti , au Kaïmacan , au Capitan- 
Bacha -, il voit incognito le Boltangi - Baclii & tous 
ceux qui ont quelque crédit à la Cour , ou qui pa- 
roiflent devoir y en avoir bien-tôt. Cette attention 
fait partie des devoirs de Ion Ambaflade * car les 
Turcs fe piquent d’obliger dans leur élévation, ceux 
qui les ont cultivés de bonne heure , & qui ont fiiivi 
le commencement & les progrès de leur fortune. 

Cette dernière réflexion femble n’intéreffer que 
les particuliers j cependant elle ne laifle pas d’avoir 
fon application aux Ambafladeurs des Puiflances 
Etrangères. Un Miniftre toujours attentif aux inté^ 
rets de ceux qui le font agir , leur ménage de loin 
l’eftime & le refpeét des principaux Officiers de la 
Porte ; & tandis qu’il fçait fe faire aimer de ceux 
qui déjà occupent les premières places, il tâche de 
prévenir d’avance en la faveur ceux qui font prêts 
a être mis fur le Chandelier. Sa prévoyance s’étend 
jufqu a ceux, qui pour être trop jeunes, ne doivent 
être initiés au maniment des affaires que long-tems 
après. Si un contre-tems fâcheux dérange les vues , 
fi plufieurs de ceux qu’on a cultivés de loin ne par¬ 
viennent pas aux premiers portes de l’Etat, on peut 
$’en cpnfpler $ dans cette Cour tout eft glilfant, 
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fujet au changement. Ceux qui y parviendront en 
effet agiront du moins conformement aux impref- 
fions qu’on leur aura données. 

Cette prévoyance eft d’autant plus eflêrïtielle à un 
Ambaffadeür à la Porte, que toutes (es négocia¬ 
tions s’y font avec les Miniftres {a)\ il ne voit le 
Sultan, qu’en arrivant & en partant. Aufïî les Prin¬ 
ces Chrétiens ne manquent jamais de choifir pour 
cette fonction importante des hommes (âges & fidè¬ 
les , qui par la pénétration de leur efprit & par leurs- 
talens répondent du fuccès de l’ambaflade j qui en 
fe faifant aimer de tous , ne lient d’ailleurs d’ami¬ 
tié particulière avec aucun, pour éviter la jaloufie 
qui ménagent avec adrefle le petit nombre de per¬ 
mîmes puifïàntes, fur lefquelles roulent toutes les 
affaires } qui diftribuent leurs préfens avec pruden¬ 
ce , & confondent leur propre patrimoine avec les 
générofités du Prince. 

Jamais pareil facrifice ne fut plus néceffaire, qua 
un AmbafTadeur qui réfide à Conftantinople , on 
les préfens circulent prefque fans interruption j tel¬ 
le eft la manière des Courtifans Turcs. Du moin¬ 
dre Officier ces préfens paffent de main en main 


( a ) Kicaut dit, que le Com¬ 
te de Céfi avoit la vanité & l’am¬ 
bition de faire la Cour aux Maî- 
trefles du Grand-Seigneur, ce qu’il 
ne pouvoit foire , qu’en donnant 
des fommes immenfes aux Eunu¬ 
ques ; de forte qu’en peu de tems 
il fe trouva fi expofé aux impor¬ 
tunités de fes créanciers, qu’il per¬ 
dit entièrement l’autorité & le cré¬ 
dit que lui donnoit fon caraétére. 


Mais ces négociations prétendues 
foht des contes faits à plaifir, pro¬ 
pres à en impofer feulement à ceux 
qui ignorent de quelle manière on 
fe gouverne au Serrait, où il eft 
également inoui & prefque impof- 
fible, qu’un Franc puiffe avoir de - 
commerce avec les Maîtreffes du 
Grand - Seigneur. On fçait d’oà 
eft venu le malheur & la ruine di* 
Comte de Céfi r p 
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jùlqu’au premier Miniftre : celui-ci les répand en- 
fuite dans le Serrail, pour foutenir fon crédit -, 8c 
du Serrail ils découlent de nouveau fur les particu¬ 
liers. Ainlï ces richelfes font comme une efpéce de 
flux, femblable aux fources que produit la mer , 
qui forment des Fleuves, 8c rentrent enfuite dans 
l’Océan. Qu’un Ambafladeur eft éloquent 8c per- 
fualif, quand fes généralités chaque jour renouvel- 
lées annoncent aux Miniftres les vilites particuliè¬ 
res qu’il leur rend, ou les audiences fecrétes qu’il 
leur a fait demander ! 

La coutume d’envoyer des préfens par Ambafla- 
deurs ell très-ancienne ; c’elt même une elpéce de 
juftice, que les Souverains le rendent les uns aux 
autres. Virgile n’introduit jamais d’Ambalfadeur, 
fans le charger de quelque prêtent deftiné à ceux 
auxquels il s’adrelTe. L’or 8c l’argent ne font pas 
toujours à la vérité la matière de ces préfens * des 
étoffes précieufes , des animaux linguliers, des ra¬ 
retés- naturelles, ou autres curiolités femblables les 
rendent plus nobles. Artaban, Roi des Parthes, fit 
préfent à Tibère d'un homme fauvage de fept cou¬ 
dées de haut. Dom Emanuel, Roi de Portugal, en¬ 
voya au Pape le premier Rhinocéros qui vint des 
Indes , des Lions, des Tigres 8c autres animaux de 
chalTe. Le Roi d’Ormus fit préfenter au même Ema* 
nuel, Roi de Portugal, une Panthère privée, mon¬ 
tée fur la croupe d’un cheval Perfan richement équip- 
pé, 8c gouvernée par un Perfan excellent challeur -, 
cette bête courait les cerfs 8c les fangiiers. 

Ce. n’elt pas feulement aux Monarques, que s’a- 

dreflènt 
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dreflent les préfens -, on en fait encore à leurs Mi- 
niftres & aux Grands de leur Cour. Un Ambafla- 
deur habile doit proportionner les généralités au 
cara&ére des Courtifans : une noble fierté plait aux 
uns ; la prodigalité n’offenfe pas les autres : empor¬ 
tés par leur avarice , ils n aiment que qui donne 
fouvent - r tels font les Turcs. Jamais un Miniftre 
étranger ne fera expofé, à recevoir de ces Courti¬ 
fans efclaves de l’or une réponfe femblable à celle 
de M. Curius aux Députés des Sâmnites, de Tubé- 
ron aux Ambafladeurs des Etoliens, & de Phocion 
à l’Envoyé d’Alexandre. Impertinent Samnite , dit le 
premier, rapporte à ta République que M. Curius ai¬ 
me mieux commander à des gens riches , que de têtre lui- 
même. Ambajfadeur , répondit le fécond, dis aux E- 
toliens , que la continence ne doit pas fe traiter de mê¬ 
me que la pauvreté. Pourquoi , dit Phocion à l’Am- 
baffadeur d’Alexandre , ton Prince s 3 adreffe-t-il à moi 
entre tous ceux du Sénat , pour me faire ce préfent ? 
L’Ambafïadeur lui ayant répondu, que c’étoit par¬ 
ce qu’il l’eftimoit plus homme de Dien que tous 
les autres : Dis lui donc , répliqua Phocion, que je 
le prie dagréer , que je me conferve tel. 

Le Grand-Seigneur envoyé à fon tour des pré¬ 
fens aux Puiflances , qui l’ont prévenu. Méhémet- 
Effendi dernier AmbafTadeur Turc en France pré- 
fenta au Roi de la part de fon Maître des chevaux 
fuperbes, & plufieurs autres raretés précieufes, dont 
on a donné l’énumération au Public. En 1 601. un 
renégat Provençal AmbafTadeur de la Porte auprès 
d’Henri IV. lui fit préfent de la part de Sa Hauteflfe 
Tome IL X t 
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d’un poignard & d’un cimeterre, dont la garde & 
le fourreau étoient d’or garni de rubis , & dun 
pannache de plumes de héron enchalfé dans un 
tuyau d’or couvert de turquoifes. 

Des préfêns fi riches marquent fans doute beau¬ 
coup de magnificence -, mais n’y auroit-il pas dans 
ces fiers Ottomans plus de générofité à imiter les 
Princes de l’Europe, dans leur façon de recevoir 
les Ambalfadeurs.? Une grandeur noble relève 1 éclat 
des PuilTances Chrétiennes : plus elles méritent de 
refpeéts, moins elles éxigent ces balles humiliations 
prefcrites par le cérémonial du Serrail, & qui coû¬ 
tent tant aux Minières étrangers. Quel délagré- 
ment pour eux , lorfque pour paroître devant le 
Monarque de l’Orient, on leur ôte leur épée, on 
s’empare de leur perfonnc , on la déguiîe, pour 
ainfi dire, fous un habit Turc 1 Que n’ont-ils pas 
à fouffrir dans ces momens fenfïbles, où les regards 
d’un Divan orgueilleux femble infulter à la Majefté 
des Rois de la terre , lors même qu’ils viennent 
bien moins lui demander fa proteétion, que l’affû- 
rer de leur bienveillance \ 

L’Hiftoire nous à confervé les noms de deux Am- 
bafladeurs François, qui refuferent courageufement 
de fe conformer aux ufkges impérieux de la Porte. 
M. de Noailles Evêque d’Acqs, Ambalfadeur de 
Charles 1 X. vers Sélim 11 . auprès duquel il étoit 
chargé de ménager un accommodement en faveur 
des Vénitiens., fit dire par fon truchement aux deux 
Capigis-Bachis, qui vouloient le faifir par la man¬ 
che ôc le prendre par le poignet, que la dignité d’un 
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Evêque François ne pouvoit fouffrir } qu'on le menât com¬ 
me un forçat . Il alla feul fans aucune crainte baifer 
la main & la vefte de Sélim. Ce Seigneur étoit en¬ 
core le premier Miniftre étranger arrivé à Conftan - 
tinople fans y apporter de préfens. Sur les repro¬ 
ches que lui en fit le Grand-Vifir , il répondit, que 
VEmpereur fon Maître , le plus grand Prince de la 
Chrétienté , fçachant que Sélim demandait des préfens 
comme chofe due & comme un tribut, lui avoit défen¬ 
du d'en offrir. 

Le fécond exemple regarde M. de Fériole , qui 
fuccéda à M. de Château-neuf dans l’Ambaffade 
de Conftantinople. Mauro-Cordato lui ayant re- 
préfènté, qu’il n’étoit permis à perfonne de paroî- 
tre armé en préfènce du Grand-Seigneur ; que dans 
le Serrail perfonne n avoit ni fabre, ni épée ^ que 
le Boftangi-Bachi n’y portoit qu’un bâton, & les 
ïaniffaires une canne ; que le fabre du Sultan feul 
étoit à côté de lui fur un carreau : L'Empereur mon 
Maître , répondit M. de Fériole, m'a donné mon épée ; 
je ne la quitterai peur qui que ce foit. Le même Àm- 
baflàdeur fît faire une gondole pareille à celle du 
Sultan j & malgré fès amis , qui lui remontrèrent 
que le Grand-Seigneur le trouveroit mauvais , il ju¬ 
ra qu’il n’iroit jamais à Conftantinople dans une 
autre gondole , parce qu’il repréfèntoit le Roi de 
France, & qu’en cette qualité il ne devoir pas cé¬ 
der au Monarque Turc. Il tint parole * & chaque 
fois que des affaires prenantes l’obligeoient à for- 
tir de Galataou il demeuroit, il aimoit mieux pren¬ 
dre un grand tour, que d’abréger fon chemin, 

Ttij 
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en traverfant le port fur une gondole moins ma*, 
gnifique que la fienne. 


CHAPITRE V. 

Dernières Réflexions fur le Fajle 
Ottoman. 

S Ur tout ce que j’ai dit jufqu’ici , il eft aifé de 
fe former une idée jufte du faite de l’Empire 
Ottoman, qui a fait la matière de ce Livre. J’a¬ 
jouterai , en finiflànt , quelques réflexions fur la 
grandeur des Miniftres de la Porte & des Bachas, 
dont un ancien Auteur a fait un Chapitre particu- 
lier dans un Livre , qu’il a publié fur ce lu jet, & 
qui ne m’a pas été d’un grand fecours. Ce n’eft pas 
feulement à caufe de fon peu de clarté, & de les 
expreffions gothiques ; c’eft furtout à caufe de la 
confufion avec laquelle cet Auteur traite tant de 
matières différentes : elle eft telle , que pour les 
entendre , il eft néceftàire de les ranger dans un 
certain ordre , comme j’ai râché de le faire julqu’à 
prélènt pour la commodité des Leéteurs, 

L Océan doit être grand, s’écrie cet Auteur an¬ 
cien , puifqu il nourrit des poiflons auffi gros que 
les baleines -, de-la il conclut que la Cour Ottoma¬ 
ne doit être bien magnifique, puilque les Miniftres 
& les Officiers qni la compofent pofledent chacun 
feparément des richeftès immenlès. L’éclat & la ma¬ 
gnificence des Rois brille moins dans leur propre 
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perfonne, que dans l’opulence des Grands de leur 
Cour, puifqu'ils font le principe & la.fourcede cet¬ 
te opulence. Machmut-Pacha , Béglerbeg de Ro¬ 
mélie fous Mahomet 11. pofTédoit de fi grands tré- 
fors, que de fes feuls revenus il eût pû fournir à 
l’entretien d’une puiflànte armée j le prélent qü’il 
fit à l’aîné des Fils de Mahomet lorfqu’il fut cir¬ 
concis , montoit à prés de quatre cens mille livres de 
notre monnoie. NalTuf-Pacha Grand-Vifir en 1614. 
avoir tant de richelTes, qu a fa mort on trouva dans 
fes coffres un million de fequins , huit cens mille 
écus, trois boilfeaux de pierres précieufes non mi- 
fes en œuvre , un boilfeau de diamans , & deux 
boiflèaux de groflës perles d’un prix ineftimable. 
Son équipage étoit fuperbe ; il avoit dans fes écu¬ 
ries mille chevaux , quatre cens jumens d’Arabie 
& d’Egypte, & plufieurs milliers de chameaux & 
de mulets. Le Cabinet de fes armes étoit rempli 
des plus belles épées, qu’on puilfe trouver au Le¬ 
vant & ailleurs, la plûpart enrichies de diamans. Le 
grand nombre, le prix & la rareté de fes meubles 
uirpaffoit tout ce que l’imagination peut fe figurer 
de plus brillant & de plus riche. 

Dè tels Courtifans ne marchent jamais à petit 
train, foit qu’ils aillent en Campagne , ou qu’ils 
voyagent pour des affaires particulières ; plufieurs 
Souverains de l’Europe n’ont pas des fuites fi nom- 
breufes. Leurs tentes font autant de palais ambu- 
lans, qui renferment des richelTes immenfes^ leurs 
logemens font des Serrails fuperbes , qu’ils ont fait 
bâtir avec des dépenfes incroyables : c’eft ce qu’on 
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peut voir dans l’Hippodrome de Conftantinople y 
& au Serrail d’Ibrahim-Pacha. Le Comte de Bon- 
neval, qui fervoit fous le Prince Eugène contre les 
Turès, eut pour partage après une victoire, la ten¬ 
te de PAga des JanifTaires. Je n exagere point, dit 
ce Bachk , en aflïïrant qu’il y avoit des millions 
dans cette tente. 
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LIVRE NEUVIEME. 

De la Politique des Turcs. 


CHAPITRE PREMIER. 

Réflexions fur la Politique en général. 

A Politique a été de tout tems 
lame & lefoutiendes Etats : c’eft 
l’art des arts ; c’eft la première ôc 
principale fcience des Princes &: 
des Miniftres -, c’eft le Livre des 
Rois, dont parloit la Reine Eli¬ 
zabeth (a). C’eft-là qu’on apprend 
à taire agir les intérêts memes de fes voifins, com- 

( a) L’Archevêque de Cantorbéry repréfentant à cette Princelfe , 
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^me autant de reflbrts, pour favorifer les fiens * à 
exciter l'ambition des uns, pour ternir la gloire trop 
éclatante des autres ; à relever le courage abatu de 
ceux-ci par une alliance inefpérée , pour mieux al¬ 
lumer leur,, haine & leur vengeance contre l’enne- 
mï commun ; à faire naître a propos des préten¬ 
tions nouvelles, ou à en reffufciter d’anciennes déjà 
enfévelies dans l’oubli, afin qu’occupé à les détruire, 
un voifiri obftiné, incapable de fe défendre tout à 
la fois en des lieux dinérens & éloignés , fe défifte 
par force d’un projet , qui ne lui auçpit que trop 
réufïi, fi on lui eût laiffé le tems d’en prelïèr l’exé¬ 
cution. 


Heureux le peuple gouverné par un Prince lage 
& éclairé, qui héritier de la puifiànce de les ancê¬ 
tres , a fucé avëc le lait non-feulement la bonté , la 
clémence, la juftice , toutes ces vertus qui les ren¬ 
dirent chers & précieux à leurs fujets , mais enco¬ 
re cette valeur , qui ne fçait jamais fe démentir ; 


ce courage , que rien n’étonne j cette grandeur 
dame , cette fermeté d’efprit, quaucun événement 
ne peut ébranler ; cette maturité de jugement, qui 
eft la pierre de touche de la félicité des peuples ^ 
cette fagelfe d’examen , qui fçait fe fixer à propos, 
& prendre toujours le meilleur parti ; cette fécon¬ 
dité d’imagination, qui fournit dans le. befoin des 
expédiens utiles ; cette pénétration, qui découvre les 


quune grande Reine comme elle M. rArchevêque , lui répondlt- 
devoit faire gloire de pardonner à elle, vous avez, bien lu l’Ecriture ; 
un Seigneur d’une aulfî grande con- Sainte ; mais vous ne fçavez gat, 
fidération que Je Comte d’Eifex : le Livre des Rois. 

vues 
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vues les plus cachets d’un Ennemi ou d’un Allié ; 
cette prudence confommée, qui prenant des me- 
fures pour le fuccès, fçait en même-tems fe ména¬ 
ger à propos plufieurs relTources pour rétablir fa 
gloire 3 8 c la rétablir promptement , au cas que la 
viéloire qui fe joue fouvent des plus fages précau¬ 
tions , fe range du côté d’un rival téméraire , ou 
d’un concurrent furieux. 

On a dit que Pompée n’eût pas été entièrement 
défait à Pharfale, que peût-être même il l’eût em¬ 
porté fur fon rival, s’il eût pris autant de mefures 
pour rétablir fon parti au cas qu’il perdît la bataille,’ 
qu'il en prit pour la gagner. Il ne longea qu a vain¬ 
cre, & oublia le^oin de ce qu’il faudrait faire, 
s’il venoit à être vaincu. 

La Politique ne confifte pas feulement à bien 
connoître fes voifins & fes ennemis : il faut encore 
qu’un Prince fe connoilfe parfaitement lui-même', 
je veux dire , qu’il connoilfe la force ou la foiblelïe 
de fes Etats, le caractère de les Sujets, celui fur-tout 
de fes Miniftres & de fes Généraux. L’étude des ma¬ 
ximes que les Prédécelfèurs lui ont tranfmifes com¬ 
me le fruit de leurs réflexions appuyées fur l’expé¬ 
rience , doit faire fa principale occupation. Aidé 
d’un fecours fi utile , il fçait mettre à profit les 
bonnes qualités, les défauts même de ceux qui lui 
font fournis. Dirigé par les exemples des Rois fes 
ayeux, il approche de fa perfonne, & introduit dans 
le fecret de fes Confeils les Miniftres fidèles , les 
Politiques confommés,-afin qu’éclairé de leurs lu- 
Tome IL V u 
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miéres, & foutenu de leur approbation , il prenne 
toujours les mefures les plus juftes. Il ne met à la 
tête de Tes armées que des Généraux expérimentés , 
qui familiarifés dès l’enfance avec le fer & le feu, 
réufliffent également ou à fixer la victoire de leur 
côté , ou à la rappeller , lorfqu’elle femble vouloir 
s’éloigner. Il ne confie l’intérêt de fes négociations- 
qu’à des perfonnes fincérement attachées à fon fer- 
vice y. plus amis que fujets, qui au milieu des Cours 
étrangères fçavent faire aimer le Maître qui les en¬ 
voyé , le faire refpééter , le faire craindre j & qui- 
dans les conjon&ures épineufes pénétrent les deflèins 
d’un Miniftre diflimule, découvrent un concurrent 
trop obftiné, & par l’habileté & la prudence de leurs, 
confeils ménagent la paix entre des Puiflànces en¬ 
nemies. 

Il fçaitfe fervirà propos des vices & des vertus- 
de fes peuples fleurs bonnes qualités, leurs défauts 
même contribuent à fa gloire. Si leur valeur eft im- 
pétueufe , des Généraux d’une prudence fortifiée; 
par les ans règlent tous leurs pas , & retiennent, 
avec fageffe l’ardeur bouillante d’une jeuneffe im¬ 
patiente. Des hommes nés pour les coups de main, 
hardis, entreprenans , excitent au contraire le cou¬ 
rage des Sujets trop précautionnés, prefque timi¬ 
des ; ils animent leur bravoure tardive, & les tirent 
par leur exemple d’une léthargie qui pourroit* deve¬ 
nir funefte au bien de l’Etat. Il n eft pas jufqu aux. 
bonnes ou mauvaifes qualités de fes ennemis & der 
fes voifïns , dont il fçait faire fon profit j & par une 1 
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habileté qui lui eft propre, tout le conduit à une 
gloire immortelle. 

Ainfi le Trône exige dans celui qui l’occupe, un 
fond inépuifable de lumières & de connoifîances. 
L'ignorance d’un Prince eft d’une fi dangéreufe 
conféquence, qu’elle dévient fouvent la fource de 
prefque tous les maux & les défordres , dont un 
Etat eft affligé j comme fes grandes lumières font 
ordinairement le principe de fa grandeur &c de fa 
profpérité. Il ny a perfome , dit Vegece dans fa Pré¬ 
face adreffée à l’Empereur Valentinien («)> à qui 
il convienne mieux de Jf avoir beaucoup de bonnes chojes , 
quà un Prince , dont le fpavoir peut être utile à tous Jes 
Sujets. 

S’il s’agit 'du premier Roi d’une nation encore peu 
connue , & qui fort à peine de l’oubli, il fe rend 
digne de fon bonheur par les qualités du cœur &c 
de l’efprit, qui lui ont acquis la prééminence fur fes 
égaux : il cherche à s’en faire aimer, pour augmen¬ 
ter fa puifTance -, il l’augmente, pour fe faire crain¬ 
dre ; il fe fait craindre j de peur qu’une révolution 
contraire à celle qui l’a élevé, ne le précipite du 
haut de ce Trône fur lequel il fe voit à peine éta¬ 
bli. Il fait mieux j pour s’y maintenir, il travaille 
uniquement à fe faire aimer : cet amour eft le 
prix naturel de fa clémence ( b )j c’eft auflî l’appui 

(a) Nullunt decet plura , I cujus doiïrina potefi prodejfe 
vel meliora /cire, quant Principem, j fubjeüis. 

( Æ ) Sit piger ad pœnas Princeps , ad pramia veïox ; 

Et doleat quotiès cogitur ejfe ferox, 

Marc-Auréle avoir pour devife : Regni clementia cuflos. 

Vu ij 
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de fa Couronne , le foutien de fôn autorité, le 
principe de fa véritable gloire , & du bonheur de 
fon Etat. Douceur, careffes , familiarité , récom- 
penfes, honneurs, exemples, promelfes , il met tout 
en oeuvre pour le mériter. Guerrier, fi fes peuples 
font nés guerriers , pacifique, s’ils ont plus de pen¬ 
chant pour la paix, il contente les uns & les au¬ 
tres , en prenant à leurs yeux des figures convena¬ 
bles avec leurs idées, avec leurs inclinations -, c’eft 
là le vrai moyen de gagner le cœur des peuples» 
Diflimulant à propos, il fouffre avec patience les 
écarts d’une nation encore peu accoutumée au joug j 
affermi par le tems & par fes exploits, il dompte 
ceux <jue la douceur n’a pu gagner, par une ri¬ 
gueur a laquelle ils n’ont pas crû devoir s’attendre» 
Ses fucceffeurs marchent à la gloire par les mêmes 
fentiers -, le caraéfére, les inclinations de leurs Su¬ 
jets deviennent la bafe de leur Gouvernement. 

C’eft cette différence de cara&ére, de mœurs & 
d’inclinations dans les peuples , qui change la po¬ 
litique des Princes , qui partagent entr’eux l’Em¬ 
pire de l’Univers. Delà les Gouvernemens Monar¬ 
chiques, Ariftocratiques, Démocratiques, Arifto-dé- 
mocratiques. 

Comme la foumiflion fincére des fujets dociles- 
attire ordinairement fur eux la bonté du Prince, la 
rigueur feule eft capable de contenir dans le devoir 
ceux qui nés avec des mœurs dures , nourris dans 
des pays peu policés , ne reconnoiftènt point de 
loix, &qui femblables à des bêtes farouches s’achar- 
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rient les uns contre les autres, lorfque faute d’oc- 
cafion ils ne peuvent pas exercer contre leurs enne¬ 
mis leur férocité naturelle : telle eft la domination 
des Turcs. 

Quelquefois un peuple oubliant Ion humanité 
naturelle, entraîné par l’exemple, fe précipite dans 
les horreurs de la barbarie. Un autre devenu fen- 
fible aux douceurs de la paix, instruit par le tems 
du bonheur des nations civilifées, prête enfin l’oreille 
à la voix de la, nature , & s’accoutume à vivre con¬ 
formément à la droite raifon : tels commencent à 
devenir les Ottomans. Le Gouvernement du Prince 
doit changer alors, à proportion du changement 
qui arrive dans les moeurs de fes fujets. 

Ainfi la Politique a des faces différentes,. & des 
principes oppofés. Celui-là la pofféde parfaitement, 
qui fçait félon le befoin être bon, clément,géné¬ 
reux ou févére ^ qui fuivant le différent çaraétére 
des peuples qui lui font fournis , fçait également les 
charmer en leur faifant goûter les doux fruits de 
la paix, ou les tenir en haleine par les travaux de la 
guerre. 

Mahomet, comme je fai fait remarquer ailleurs, 
fut un Politique habile, qui fçut convertir en au¬ 
tant d’inftrumens de fa gloire les obftacles, qui fem- 
bloient y être le plus oppofés. Humble, doux & pa¬ 
tient dans ladverfité, haut & fier pour le peu que 
les circonftances lui fuffent favorables , tantôt il 
s’infinua dans les efprits fous l’apparence fiatteufe 
d’une amitié fincére, tantôt il parla en maître, & 



34* moeurs et usages 

fit trembler Tes égaux. Il employa tour à tour la- 
drefïe & la force , la douceur & les armes , .pour 
parvenir au but qui le montrait de loin à fon ame 
ambitieufe ; mais toujours attentif à l’humeur avare 
& guerrière de les fèétateurs, il multiplia toute là 
vie les guerres , & par les guerres les récompenfes 
& le moyen de s’enrichir. Le butin étoit la fin uni¬ 
que qu’il leur propofoit , dans les entreprifes mi¬ 
litaires auxquelles il les conduifoit. Bientôt après il 
les traita en efclaves -, & fouverain maître de leurs 
biens comme de leur vie , il voulut que profter- 
nés à fes pieds, ils recannuffent qu’ils ne vivoient 
que par fa bonté. 

Les premiers Empereurs Turcs non moins habi¬ 
les que leur Légiflateur, ne manquèrent pas d’a¬ 
dopter des maximes , qui lui avoient réufli au-delà 
même de fes efpérances. Ils puiferent dans leurs 
réflexions les moyens les plus fûrs &c les plus pro¬ 
pres à porter la gloire du Croiflant à fon plus haut 
point} ils établirent le pouvoir abfolu & arbitraire, 
comme la bafe des loix fondamentales de leur 
Etat. Ces loix compolent ce que j’appelle ici la 
Politique des Turcs, Politique en tout point fort 
inférieure à celle de la plupart des Etats policés 
de l’Europe , mais bien conforme au caraélére , 
aux mœurs & aux inclinations des Orientaux. Le 
détail de ces maximes va fairç la matière des Ch^ 
pitres fuivans. 
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CHAPITRE IL 

Des deux premières Maximes dé la Politique des 
Turcs. Différence entre les Romains & ces 
Peuples , au fujet du Gouvernement . 

V RE M I ERE MAXIME, 

La dijfmulation & Vinfidélité* 

L Es Chrétiens difperfés dans l’Arabie pouvoient, 
s’ils fe fufiènt réunis , s’oppofêr aux deflèins 
de Mahomet trop fbible pour les vaincre à force 
ouverte; Il les ménagea il les carefla, & s’accom¬ 
moda avec eûx, en attendant qu’il fut en état de 
gagner des batailles & de prendre des villes. Dans 
tous les lieux ou il étoit le maître, il publioit que 
J. C. étoit un Prophète plus grand que Moïfe -, qu’il 
étoit né d’une Vierge exemte de toutes les tenta¬ 
tions de l’Efprit malin, & quelle l’avoit conçu en 
tentant une rôle ;j qu’il avoit guéri des malades, 
reflufcité des morts, fait plusieurs autres miracles r 
Sc que fes Difciples avoient après lui opéré les mê¬ 
mes merveilles par fa puiflance. Pour mieux fédui- 
re les Chrétiens , il fit- avec eux un traité trouvé, 
dit-on, en original dans un Couvent des Religieux 
du Mont-Carmel , voifîn du Mont-Liban, ou les 
Pèlerins vont offrir des facrifices. En voici quel¬ 
ques extraits^ 
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r 

» Mahomet meflager de Dieu, envoyé pour en- 

» fèigner les hommes_a écrit les choies fuivan- 

» tes ; c’eft à fçavoir , que la caüfe de la Religion 
» Chrétienne ordonnée de Dieu puifle demeurer li- 
»? bre dans toutes les parties de l’Orient 8c de l’Oc- 

» cident.Je laifTe à tous Ces peuples-là le pré- 

» fent écrit, comme un traité inviolable , 8c corn- 
» me une décifion parfaite de toutes les contefta- 
» dons 8c différends à venir. ... C’eft pourquoi tout 
« homme faifant profeflion de la Foi des Muful- 

» mans.qui violera ou rompra cet accord à la 

» manière des Infidèles, & tranfgreffera les chofes 
» que j’y commande , rompt l’alliance de Dieu, ré- 
» nfte à fà volonté , 8c méprifè fon Teftament, foit 
» qu’il foit Roi, Prince , ou autre Fidèle. Par cet 
» écrit j où je me fuis engagé moi-même à la prière 
» des Chrétiens, tant en mon nom , qu’au nom de 
» mes difciples, d’entrer avec eux dans l’alliance de 
» Dieu, 8c dans la paix des Prophètes, des Apôtres 
» choifis, des Saints fidèles , 8c des Bienheureux du 
»» tems pafTé 8c de celui qui eft à venir, par cette 
« mienne alliance donc, que je veux être exécutée 
»> aufli religieufement, qu’un Prophète envoyé de 
»? Dieu, ou qu’un Ange qui approche de la Majef- 
»té divine eft éxad 8c régulier dans l’obéiffance 
?> qu’il doit à fa loi & à les commandemens, je pro-» 

»? mets de protéger leurs Magiftrats dans mes Pro- 
» vinces avec mon Infanterie 8c ma Cavalerie..., 

»? Je promets aufli de les défendre contre leurs en- 
»? nemis, foit qu’ils foient proche ou éloignés, de 
?> les aflùrer en paix 8c en guerre , 8c de conferver 

>? leurs 
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” leurs Eglifes , leurs Temples , leurs Oratoires, 
” leurs Couvens, & les lieux où ils font des pèle- 
” rinages... de la même manière que je conferve 
» moi & mon fceptre. Je promets auffi de les pren- 
” dre en ma protedion , & de les garantir de tou- 
» tes les violences & de toutes les vexations qu'on 

” pourroit leur faire.Je promets en outre de 

” les exemter de toutes les charges, que font obli- 
” gès de porter les confédérés ; de forte qu’ils ne 
55 feront obligés de payer que ce qu’il leur plaira, 
” fans qu’on puiffe leur faire aucun trouble ni au- 
” cune peine pour cela. Un Evêque ne fera point 
» ôté de fon Diocèfe , ni aucun Chrétien contraint 
” de renoncer fa Foi, ni aucun Moine fa profef- 
» fion.... & on ne pourra non plus ruiner leurs 
» Temples , ni les convertir en Mofquées,... Les 
” Confédérés ne feront point obligés d'aller à la 
“guerre avec les Mufulmans contre leurs enne- 
” mis.... Aucun Mufulman ne tourmentera les 

” Chrétiens_Que s’il arrive qu’une femme Chré- 

” tienne fe joigne à un Mufulman, il doit lui Iaifler 
»» la liberté de confcience.... C’efl pourquoi je con- 
» jure mon* peuple, au nom de Dieu & par fon 
» Prophète j d’entretenir fidèlement toutes ces cho- 
» fes, & de les accomplir en quelque lieu de la 
M terre qu’ils foient. Le dernier jour de la Lune 
» du quatrième mois , la quatrième année de l’Egi- 
” re , à Médine. Dieu veuille récompenfer ceux qui 
” font témoins de cet écrit. Gloire loit à Dieu, Sei- 
» gneur de toutes créatures. » 

Malgré les Turcs ce Traité paffe pour confiant. 
Tome IL X x 
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& eft rapporté comme tel par plufieurs Auteurs di¬ 
gnes de foi. Ils difent , que Mahomet le fît & le 
confirma dans un tems, où fa puiflance étoit en¬ 
core foible, & lorfqu’il faifoit la guerre aux Ara¬ 
bes , afin de n’être pas attaqué par deux ennemis à 
la fois. Quoiqu’il en foit, cet impofteur le démen¬ 
tit bien-tôt dans fon Chapitre de l’Epée , appellé 
peut-être ainfi, parce que les premières paroles de 
ce Chapitre font fouvent gravées fur les Cimeterres 
des Turcs que l’on fait à Damas, & fur leurs autres 
armes -, il s’en dédit aufïi dans un autre Chapitre 
de l’Alcoran, appellé le Chapitre des Batailles , que 
les Turcs lifent toujours avant que d’aller au com¬ 
bat. Dans ces deux Chapitres, au lieu de ces termes 
du Traité de Médine : Si vous n adorez pas ce que 
f adore , que votre Religion foit pour vous , <ÙT la mien¬ 
ne pour moi ; au lieu de ces flatteufes promeffes fai¬ 
tes aux Chrétiens, & qu’on vient de lire, on trou¬ 
ve ces paroles : Quand vous vous rencontrerez avec des 
Infidèles , coupez leurs têtes , tuez-le s , prenez-le s prifon- 
niers 3 liez des , enchaînez-les , jufqu à ce que vous ju¬ 
giez à propos de leur donner la liberté , ou de leur faire 
payer rançon ; ne cejfez point de les perfécmer , jufqu à 
çe quils ayent mis les armes bas , & quils fe Joient 
fournis à vous. C’eft fur ce pied là , que les Turcs 
fouffrent aujourd’hui parmi eux la Religion Chré¬ 
tienne [a). Depuis qu’ils font devenus plus puiflans, 

. {a) La protection feule des pereurs Ottomans , dont les pré» 
Puifiances Chrétiennes fufpend en décefleurs ont fait tant de maux 
faveur des Chrétiens de l’Orient à leurs ancêtres, 
la haine & la cruauté des £m- 
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l’Hiltoire fournit plufïeurs exemples de .leur perfi¬ 
die envers ceux qui la profeflènt. Ce fut au milieu 
d’une profonde paix, qu’ils furprirent Didimotiche 
du tems d’Amurat III. par la trahifon des ouvriers 
Turcs, que les Habitans avoient fait venir d’Afie, 
pour bâtir leurs murailles & leurs fortifications. Cu- 
renofés attaqua Rhodefto en tems de paix , & s’en 
rendit maître par ftratagême. Andrinople fut prifê 
de même fous Amurat, dans un tems où ce Prince 
venoit de faire la paix pour la fécondé fois avec les 
Habitans de cette Ville. 

La Loi défend à ces Infidèles de faire la guerre, 
fans auparavant avertir l’Ennemi, afin qu’il ait le 
tems de fe convertir à la Foi Mahométane, ou que 
fur fon refus , ils foient eux-mêmes innocens de 
tout le fang qui fera répandu dans la fuite. Cepen¬ 
dant avec leurs reftriétions mentales & toutes les 
interpfétations qu’ils fçavent donner au précepte, 
toujours accommodées â leur intérêt & à leur paf- 
fion, fouvent leur épée a percé l’Ennemi, avant 
qu’ils lui ayent déclaré la guerre en forme. C’eft 
ainfi qu’ils en uferent avec les Vénitiens, lorfqu’ils 
s’emparèrent de la Morée. La volonté d’Achmet 
leur tint lieu de Loi j & fon Général Ali-Pacha fut 
le Héraut, qui au lieu de la proclamer, commen¬ 
ça par la mettre en exécution. 

Si au fiége d’une Ville ils trouvent une réfiftan- 
ce à laquelle ils ne s’étoient pas attendus , ils pro¬ 
mettent libéralement aux Alliégés toutes les immu¬ 
nités & tous les privilèges qu’ils leur demandent, 
la liberté de conlcience furtout, & la confervation 

X x ij 
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de leurs Eglifes -, mais à peine ils en font les maî¬ 
tres , qu’ils les font tous efclaves, après leur avoir 
ravi leurs biens &c leurs enfans. Telle a été leur 
conduite à la prife de Candie, de CaminieK , & de 
plufieurs autres Places. 

On fçait leur peu de fidelité à garder le Traité 
de 1664. commencé par Mahomet III. & rompu 
par Achmet fon fiicceueur. André Griti, Ambafla- 
deur de Venife , fe méfîoit fi fort de la probité des 
Turcs, qu’il voulut que les Capitulations entre la 
République & la Porte fufiènt écrites en Langue 
Turque, & non pas en Latin, ainfi que Je Bacha 
les avoir fait drefTer, proteftant qu’autrement il ne 
les figneroit point. Il avoir remarqué que ces In¬ 
fidèles ne fe croyent obligés à obferver aucun Trai¬ 
té, lorfqu’il n’eft pas écrit en leur Langue (a). 

Que dirai-je de leur façon d’agir avec les Mi- 
niftres des Puiflances étrangères. Aufli-tôt *que le 
Grand-Seigneur a déclaré la guerre à quelque Puif- 
lance , il fait arrêter fon AmbafTadeur -, & on le gar¬ 
de aufii étroitement, que s’il étoit en prifon. So- 
renzo, Ambafladeur de la République de Venife, 
fouffrit une rude & longue prifon dans la plus pe¬ 
tite chambre d’un Château fitué fur le Bofphore. 

(a) Quel odieux contraire en- quât peu de profita- de toutes les 
tie cette mauvaife foi & la droi- occafions favorables à fes intérêts, 
ture du Roi Saint Louis, qui con- ne voulut point retenir le Comte 
tre l’avis de fes Courtifans , fit de Charolois qu’il étoit en pou- 
payer aux Sarrafins les deux cens voir d’arrêter, lorfqu’il vint impru- 
mille livres qu’il leur avoit promi- déminent conférer avec lui pour 
•fes pour la rançon du Comte de appaifer la guerre du bien public, 
Poitiers fon frere ! Louis XI. l’un d’où s’enfuivit le Traité dç Co.n- 
de fes Succefieurs , quoiqu’il man- flans. 
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Konifpoirici Général Polonois , pris dans un com¬ 
bat , & renfermé dans la plus haute tour du meme 
Château, s’étant fauve pendant la nuit, après avoir 
enivré fes Gardes , & fcié les barreaux des fenê¬ 
tres, d’où il defcendit à la faveur d’une corde qu’on 
lui avoit envoyée dans un pâté , on attribua fon 
évafion à M. de Sancy Ambaffadeur de France à la 
Porte -, & quoiqu’on n’en eût aucune preuve , on 
fît garder ce Miniftre dans fon HôtelparunChiaoux- 
Bachi ( a ). M. de la Haye effuya de même plufieurs 
mauvais traitemens de la part du Grand-Vifir, à 
caufe de quelques lettres écrites en chiffres, que 
les Turcs intercépterent, & cjui étoient adreffées à 
cet Ambaftadeur, en qualité de médiateur d’un 
traité projetté entre Sa Hautefle & la République 
de Venife. 

Ricaut |parle de cet événement d’une manière fî 
contraire a la vérité, que je me crois obligé d’en 
inférer ici une Rélation tirée des écrits même de 
M. de la Haye. Ce Miniftre ne fur point maltrai¬ 
té , comme le dit Ricaut, pour une Lettre qu’il eût 
écrite contre l’Etat, & qui eût été intercéptée par 
les Turcs ; mais pour deux Lettres du Sénat de Ve¬ 
nde , l’une adrefTée à lui-même , l’autre à fon Sé^- 
cretaire de chiffres , nommé Demeaux , confiées 
avec plufieurs autres par M. le Chevalier de Gre- 
monville qui étoit en Candie , au nommé Verto- 
mont, qui les rendit au Grand-Vifir. Comme elles 
étoient écrites en chiffres, ôc que fur ce quelles 

(a ) Et non pas dans le Châ- I tre mois, comme le dit Ricaut, 
teau des fept Tours pendant qua- j 
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contenoient on avoit fait croire à ce premier Mi- 
niftre tout ce quon avoit voulu, il manda à An- 
drinople le Secrétaire des Chiffres de I’Ambaflà- 
deur, afin de s’en éclaircir ; mais parce qu’on igno-^ 
roit le contenu de ces Lettres, on fit abfenter le 
Secrétaire Demeaux , & l’on envoya à fa place le 
Sieur Lempereur y premier Secrétaire de l’AmbafTa- 
de, qui dit de trop bonne foi , que n’entendant 
rien à ces Lettres, il n’y avoit que M. l’Ambafla- 
deur fon maître ou M. fon Fils qui pufïènt en don • 
ner l’intelligence. Sur cette réponfe M. de la Haye 
le fils fut mandé, & fe défendit de pouvoir déchi- 
frer ces Lettres , fur ce qu’il n'en avoit pas la clef. 
Le Vifir irrité en vint avec lui aux termes injurieux, 
ftile afTez ordinaire aux Turcs ; le jeune M. de la 
Haye las de les efïuyer, repartit d’une manière for¬ 
te & vigoureufe, qu’il étoit né Gentilhomme, & 
Sujet d’un Prince qui ne fouffroit pas qu’on fit in- 
fulte à fes Miniftres. Le Vifir plus irrité s’emporta 
en menaces, & le fit fortir du Divan, mais fans 
le faire battre par le Chiaoux-Bachi , que Ricaur 
dit lui avoir fait fauter deux dents ; ce qui eft ab- 
folument faux , ces deux dents lui manquant dès 
fa jeuneffe. Il eft vrai qu’on le renferma dans un 
lieu fale & obfcur, où il demeura près de vingt- 
quatre heures, avec le Sieur Lempereur & Fontai¬ 
ne Sou-fécretaire. M. de la Haye le père ne fut 
point mandé, comme le dit encore Ricaut y mais 
ayant appris que Ion fils avoit été maltraité & re¬ 
tenu avec fes Sécretaires , il partit de fon propre 
mouvement, accompagné de toute la Nation Fran- 
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çoife , pour tirer raifon de ce procédé. Apres avoir 
fait demander audience à Kioprili, le z 8 Juin i 6 j 8 . 
l’AmbafTadeur fe rendit à Andrinople, & alla def- 
cendre au logis que le Vifir lui avoit fait marquer ; 
il eut audience le lendemain. M. de la Haye s y 
rendit, & y fut reçu avec les cérémonies accoutu¬ 
mées. Il repréfenta au Vifir, que la correfpondan- 
ce quii entretenoit avec le Sénat de Venife, ne 
tendoit qu a le réconcilier avec la Porte , & que s’il 
s’y étoit prêté, c’étoit non-feulement par ordre de 
l’Empereur de France, mais encore de l’aveu des 
premiers Miniftres fes prédéceffeurs & du fien mê¬ 
me ^ en même tems il le fit relfouvenir, qu’il n’y 
avoit pas un an qu’ils s’en étoient entretenus. Kio¬ 
prili , qui ne vouloir pas que cette affaire éclatât, 
fut fâché que l’Ambaüadeur lui en eût parlé en plei¬ 
ne audience, parce que c’étoit lui reprocher le tort 
qu’il avoit eu de maltraiter M. fon Fils & fes Sé- 
cretaires -, il changea de difcours, & s’étant fait ap¬ 
porter toutes les Lettres que Vertomont lui avoit 
remifès, il demanda à M. de la Haye s’il fçavoit ce 
que c’étoit. Celui-ci ayant répondu que non, par¬ 
courut les infcriptions des Lettres, rejetta celles qui 
s’adrefToient aux Marchands François, Vénitiens ou 
Hollandois, & mit la fienne à part. A l’égard de cel¬ 
le de M. Demeaux, il dit que c’étoit un de fes Sé- 
cretaires, qui depuis fix mois avoit quitté fon fer- 
vice , & étoit repafie en France. Le Vifirlepreffarit 
de lui apprendre ce que contenoit fa Lettre, l’Am- 
balfadeur répondit que cela lui étoit impoffible fur 
le champ , & demanda du tems. O bon vieillard t 
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dit alors Kioprili, tu es trop fin & trop habile pour 
ny pas donner le fens que tu voudras : tu me tromperois 
aifément , & tu ne dirois pas la vérité y mais je la fiais. 
L’AmbafFadeur repartit, quil fouhaitoit qu’on ne 
lui en eut point impole ; en même-tems il obtint 
que les deux Renégats qui avoient expliqué ces 
Lettres fans s’y connoître beaucoup , fulTent enfer¬ 
més féparément pour en faire une féconde inter¬ 
prétation , afin qu’on vît ü elle feroit conforme à 
la première qu’ils avoient donnée. Il s’étoit pafFé 
plus de deux mois depuis qu’ils avoient interprété 
ces deux Lettres ; aufli à cette fécondé fois ils les 
défigurèrent abfolument., & en changèrent tout l’or¬ 
dre , faute de mémoire } mettant au commence¬ 
ment ce qui étoit d’abord au milieu, & au milieu 
ce qui fe trouvoit à la fin. Le Vifir en fut fi piqué, 
qu’il leur fit donner cinq cens coups de bâton. 
Quant à Vertomont, qui par cette lâche trahifon, 
& en prenant le turban aufli-tôt qu’il arriva à Smir- 
ne, croyoit devenir un grand perfonnage , il le 
trouva fort éloigné de fes efpérances : fous prétexte 
de lui apprendre la Langue de la Religion, on l’en¬ 
ferma dans le Serrail de Péra, ou lalévérité de la 
difcipline n’étant pas de fon goût , non plus que 
les coups de bâton, il devint frénétique , fut chaf- 
fé quelque tems après, & eut depuis plus de peine 
à fubfifter en Turquie , qu’il n’en avoit éprouvé 
dans les autres parties du monde, ou il avoit paf- 
fé pour un grand fripon. Après l’audience M. de 
la Haye fut reconduit à fon logis -, mais pour faire 
voir qu’il n’étoit pas encore éclairci de la vérité . 
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le Vifîr fit mettre des Gardes à fa porte, avec or¬ 
dre cependant de ne le contraindre en aucune ma¬ 
nière , & de laifler à un chacun la liberté de l’aller 
voir à l’ordinaire. 

Ricaut continue d’en impofer, lorfqu’il parle du 
retour de l’Ambafladeur à Conftantinople, & delà 
en France. Il ne partit d’Andrinople , qu’après que 
le Vifir y fut revenu de Tranfylvanie, c’eft-a-dire, 
vers le milieu du mois d’Oétobre ; & ce Miniftre 
fçut très-mauvais gré à fon Kaïmacan de ne l’avoir 
pas déjà renvoyé. Enfin l’Ambafladeur arriva à 
Conftantinople vers la fin du même mois. Quinze 
jours après Kioprili lui fit dire, qu’oubliant tout ce 
qui s’étoit pafle, il lui donneroit la vefte, s’il vou- 
loit venir à Ion audience ; mais M. de la Haye ré¬ 
pondit, qu’ayant rendu compte à l’Empereur de 
France de tout ce qui s’étoit pafle, il en avoit reçu 
un commandement de s’en retourner , & qu’il le 
prioit de lui en accorder la permiftion. Cette répon- 
fe ayant été portée au Vifir par le Capitan-Bacha, 
qui négocioit cette affaire , ce Miniftre différa pen¬ 
dant deux ans d’accorder la permiftion que l’Am- 
baftadeur demandoit -, bien plus, au bout de ce ter¬ 
me il s’avilà de prendre M. de la Haye à partie , 
& de l’inquiéter pour deux vaiftèaux Marchands 
François, qui avoient chargé pour les Turcs à Ale¬ 
xandrie des provifions deftinées pour Conftantino¬ 
ple , & qui allèrent les vendre à Livourne , où en- 
fuite ils le firent Pirates. L’Ambafladeur ayant re- 
fufé d’entrer pour rien dans cette affaire , après plu- 
fieurs menaces de la prifon, le Vifir l’envoya aux 
l'orne II. Y y 
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fept Tours, où il demeura jufqua ce que les Mar¬ 
chands François fe fuflent obligés de payer la va¬ 
leur de ces provifions. Depuis Ton élargiflement, il 
refula conftamment de voir le Vifir , & de traiter 
d’aucune affaire avec lui -, enfin il obtint la liberté 
de repaffer en France. 

L’Hiftoire fournit beaucoup d’autres exemples, 
qui prouvent que plus d’une fois les Turcs n’ont 
pas fait fcrupule de violer le droit des - gens 3 en la 
perfonne facrée des Ambaffadeurs. 

Jérôme Lafque , Ambaffadeur de l’Empereur au¬ 
près de Soliman le Magnifique , pour négocier la 
paix entre ce Prince & Ferdinand, qui prétendoit 
alors à la Couronne de Hongrie , repré (enta avec 
force au Sultan la puiffance & la générofité de 
Charle-quint. Soliman fe crut infulté de cet éloge 
d’un Prince étranger, fait en fa préfence -, il fit met¬ 
tre l’Ambaffadeur en prifon , où il fouffrit beau¬ 
coup, jufqua ce que par un article particulier du 
Traité, il fut remis en liberté. 

Après avoir rompu la Trêve faite avec l’Empe¬ 
reur Rodolphe 11 . Amurat, fucceffeur de Soliman, 
s’empara de quelques Villes de la Croatie, & fit 
enfermer dans une tour Frédéric Krecovier, Am¬ 
baffadeur de Rodolphe. La viétoire de Sifleg , où 
les Turcs perdirent douze mille hommes , & la 
trop grande réfiftance des Impériaux dans la Croa¬ 
tie , coûtèrent enfin la vie à ce Miniftre. 

Dans les guerres du fiécle dernier, le Réfident 
de l’Empereur à la Porte étoit promené de lieu en 
lieu, félon la marche de l’armée ; c’eft un moyen 
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toujours préfent dont les Turcs fe fervent pour ac¬ 
commoder les affaires, lorfque quelque revers les 
force à traiter. 

Le refped de toute l'Antiquité' pour la perfonne 
des Ambaffadeurs , eft une condamnation bien for¬ 
melle de la conduite de ces Infidèles. Le droit des 
gens à l'égard des Miniftres charge's de quelque 
million publique e'toit fi facre chez les Anciens, 
que l’Oracle d’Apollon confulté par la Républi¬ 
que de Lacédémone déclara , quelle ne pouvoit 
éviter la punition qui la menaçoit, pour avoir tué 
un Trompette du Roi Xerxés , fi elle ne réparoit 
cette faute par la mort des plus nobles de Sparte. 
Ce n’eft pas que dans tous les tems il ne fe foie 
trouvé des Ambaffadeurs, qui ont donné de juftes 
fujets d’avoir peu d’égard a leurs privilèges : ce¬ 
pendant jamais on ne les a violés -, on a toujours 
accordé à leur caradére ce qu'on eût pu refufer 
légitimement à leur perfonne. Néron ne laiffa pas 
d’honorer les Envoyés de Vologèfes Roi des Par- 
thes , quoiqu’ils fuffent alfez téméraires, pour lui 
demander l’Arménie avec menaces. Les Lacédémo¬ 
niens répondirent de même avec douceur & mo^ 
dération aux Ambaffadeurs d’Artaxerxès , qui les 
menaçoient fièrement que leur Maître viendroit 
faccager leur pays , & réduire en cendres toutes 
leurs Vîlles. Les Romains avoient un Officier pu¬ 
blic chargé uniquement d’avoir foin du logement 
des Miniftres étrangers : ils tirèrent une vengeance 
exemplaire des Fidénates, qui avoient tué leurs Am¬ 
baffadeurs , & ruinèrent Corinthe , félon le témoi- 

Yyij 
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gnage de Cicéron, feulement pour les avoir mal¬ 
traités. 

Mais doit-on s’étonner, que les Difciples fuivent 
l’exemple de leur maître ? Obligé de lever le fiege 
de la Méque, Mahomet fît la paix avec les habi- 
tans, & promit de l’obferver de bonne foi ; mais 
cette promeffe empêcha-t-elle que l’été fuivant, 
apres avoir ramaffé fes forces, il ne fe rendit maî¬ 
tre de cette Ville ? Cependant parce qu’une perfi¬ 
die auffi marquée pouvoir être une tache a fa mé¬ 
moire , & deshonorer fa prétendue miflîon, il pour¬ 
vut à cet inconvénient , en permettant à tous fes 
Séélateurs , de n’avoir égard dans des rencontres 
pareilles , ou ils auraient affaire à des gens dune 
autre Religion que la fîenne, ni à la foi donnée, 
ni aux promeffes, ni aux traités. Cette Loi le trouve 
dans le Livre appellé Kitab-Hadaja. 

Si les Turcs font en droit de foutenir, qu’il y 
a peu de nations, à qui on ne puiffe reprocher quel- 
que trait de perfidie } au moins ne la trouveront-ils 
nulle part ailleurs que chez eux autorifée par un 
*£tc public. Mahomet feul a ofé faire du parjure 
une maxime de Religion. Cette mauvaife roi ca- 
nonifée, pour ainfi dire , par le Prophète , eft de¬ 
venue un des vices de fa nation. Elle tient fa pa¬ 
role autant que fbn intérêt n’en fouffre point. Se 
préfente-t-il le plus léger avantage ? a-t-elle la force 
en main ? ne trouve -t-elle d’autre digue à fa cupi¬ 
dité que fon engagement ? auflîtôt l’obltacle eft 
levé, le traité difparoît, la violence l’emporte. Tou¬ 
jours également infidèles ,, ces peuples viennent a 
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bout par rufe & par adrefle de ce quils ne peuvent 
obtenir ouvertement. Si par amour pour la paix un 
ennemi vaincu s’engage à leur payer quelque Tom¬ 
me 3 bientôt ils trouveront des prétextes pour l’aug¬ 
menter , & pour la réduire aux termes d’un véri¬ 
table Tribut -, par-là des Provinces qui d’abord n’a- 
voient eu d’autre vue , que de Te procurer la pro¬ 
tection des Ottomans, le trouvent réduites infen- 
fibiement à une entière dépendance. Je n’en veux 
d’autre preuve, que ce qui eft arrivé au Kam de 
la Tartarie Crimée ; quoique Mahométan , il eft 
aujourd’hui dépouillé de tous les privilèges, que les 
Sultans afturerent à Tes Ancêtres, lorfqu’ils le fou¬ 
rnirent à leur domination. 

Il faut pourtant convenir , que cette mauvaifè 
foi femble plutôt être chez les Turcs le vice des 
particuliers, que celui du Gouvernement ; fi ce re¬ 
proche peut par quelque endroit retomber fur le 
Miniftére , du moins paroît-il depuis plufieurs an¬ 
nées vouloir Te piquer d’un peu plus de fidélité. 

SECONDE MAXIME. 

Le défir de la propagation du Mahométifme. 

Dès le commencement de leur Monarchie , les 
Turcs furent perfuadés que leclat & la grandeur 
de leurs conquêtes feroient peu folides, s’ils ne Ton- 
geoient de bonne-heure à lubftituer dans les pays 
conquis de nouveaux habitans à ceux, que la fu¬ 
reur de la guerre avoir détruits. C’eft à quoi ils s’ap- 
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pliquerent dès lorigine de leur Empire. Jamais na¬ 
tion ne fut plus féconde en artifices, pour augmen¬ 
ter le nombre de fes fujets. Cet avantage purement 
temporel, que les Romains accordoient à ceux qui 
fe retiroient chez eux, qu’ils appelaient droit de 
Citoyèn Romain , ôc qu’on nomme en France & en 
Angleterre droit de Naturalité , en Turquie, par un 
rafinement de Politique, on en a fait un poinc de 
Religion. 

Devenir Croyant ( c’eft ainfi que les Turcs ap¬ 
pellent ce privilège dont je parle ) c’eft fe rendre 
digne de participer au bonheur des Ottomans en 
ce monde, & à la félicité éternelle que le Prophè¬ 
te a promife dans l’autre aux fidèles fecftateurs de 
fa Loi. Ces prétendus avantages 3 qui regardent 
également le préfent & l’avenir, ne rendent les ex¬ 
hortations des Turcs que trop efficaces. De tous 
les endroits du monde il leur vient des libertins, 
des fcélérats , des hommes perdus , abandonnés à 
toutes fortes de vices, qui embraftent leur Religion, 
& fe font membres de l’Etat ^ de forte qu’aujour- 
d’hui le fang des Turcs eft tellement mêlé & con¬ 
fondu avec celui des autres nations, fur-tout avec 
celui de ce nombre prodigieux d’efclaves, que les 
Tartares envoyent à Conftantinople par la mer 
Noire, qu’il n’y en a pas. un qui puifte juftifier qu’i! 
defcende de l’ancienne race des Sarrafins, & qu’il 
foit né de pere & de me-re libres : les Vifirs ne le 
font pas fouvent -, les Sultans eux-mêmes viennent 
de femmes efclaves: la mère de Mahomet IV. étoit 
une Circaffienne, prife fans doute par les Tartares 
dans une de leurs courfes. 
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Les Chrétiens feuls ont de tout te ms paru les 
moins empreffés à devenir Croyans ; auffi eft-ce 
contre eux principalement, que les Turcs ont tour¬ 
né toute leur rage : en vain voudroient-ils quon crût 
quen les perfécutant ils n’ont en vue que de faire 
des profélytes à Mahomet -, on fçait qu’en effet ils 
n’ont en cela uniquement pour but que d’augmen¬ 
ter le nombre des Sujets de l’Empire. Tel eft l’ef- 
prit du Gouvernement. Ceux d’entre les Chrétiens 
qui ont affez de force > pour réfifter à leurs follici- 
tations, font opprimés en toutes manières j ce qu’ils 
peuvent gagner par leur travail & par leur induftrie, 
eft expofé tous le$ jours à l’avarice , à la violence 
& aux avanies de ces Infidèles ; on ne fouffre pas 
qu’ils ayent des armes , on ne fe fert jamais d’eux 
à la guerre, afin de les rendre lâches & timides (a). 
Que fi quelque Chrétien eft affez imprudent pour 
parler défavantageufement du Prophète ou de fit 
Loi, il court auffi-tôt rilque de la vie. Une pauvre 
fille idiote de Diarbeicir ayant maudit Mahomet 3 
& proféré plufieurs paroles injurieufes à fa Religion, 
pour fè venger de quelques enfans qui fe moc- 
quoient d’elle , fut traînée fur le champ devant le 
Cadi, & condamnée à être pendue. 

Autrefois toujours animés par le même zèle de 
Profélytifme , les Turcs enlevoient tous les cinq ans 
les enfans des Chrétiens par forme de tribut, & 


{a) De tous les Chrétiens il n’y 
a que ceux de Tranfylvanie , de 
Moldavie, & de Vallachie , qui 
fervent le Grand-Seigneur à la 


guerre , fous la conduite de leurs 
Princes ou Vaivodes, qui leur font 
donnés par la Porte. 
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les élevoient dans leur Loi} la force donnoit alors des 
difcipl es à Mahomet. Aujourd’hui ce moyen violent 
eft devenu inutile ; la féduétion fuffit, depuis que la 
domination des Ottomans s’eft étendue fur les Grecs, 
fur les Arméniens , les Juifs 8 c autres nations. Ils 
gagnent les avares par l’appas des richeffes, les am¬ 
bitieux par l’éclat des honneurs, les foibles & les 
lâches par la crainte de la mort/L’habit Turc eft 
un hameçon , auquel vont fe prendre les Armé¬ 
niens & les Grecs. Ordinairement ils ne portent 
qu’une vefte de drap (impie, fans fourrure, un ca¬ 
leçon couleur de rofe féche, un bonnet rouge non 
bordé, & des pabouches ou fouliers rouges ; mais 
plufieurs prennent le turban, afin d’avoir la liber¬ 
té de fe vêtir comme les Turcs : fans en venir juf- 
qu a l’apoftafie, la plupart en achètent le privilège 
& la permifiion. Alors ils s’habillent des plus belles 
étoffes , qu’ils doublent de peaux de martres zibe¬ 
lines -, ils bordent leurs bonnets, portent des ca¬ 
leçons de drap rouge , & des pabouches de maro¬ 
quin jaune. Ces privilèges leur occafionnent ainfi 
des dépenfes qui les ruinent : leur vanité les tient 
dans une baffe & fervile dépendance -, & les Turcs 
en profitent habilement pour le bien de l’Etat. De¬ 
venus déjà Mufulmans par l’habit, les Grecs s’en- 
nuyent également de leur humiliation & de la dé¬ 
pend ils arborent enfin le Turban , pour ne pas 
le voir obligés de quitter une parure qui favorifè 
leur orgueil, & aiment mieux renoncer à leur foi, 
que d’acheter chèrement des prérogatives incertai¬ 
nes & fragiles. Fiers & glorieux, ils font fenfible- 

ment 
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ment flatté , quand en vertu de quelque privilège 
particulier ils peuvent paroître en public (ans la 
marque humiliante que les Chrétiens font obligés 
de porter. Ces honneurs extraordinaires & ces dif- 
tindions, que les Turcs accordent à ceux qu’ils ont 
féduits, font le plus puiflant attrait qu’ils employent 
pour augmenter le nombre de leurs Sujets. Entre 
ces marques diftindives des Vrais-Croyans, le Tur¬ 
ban blanc tient de premier rang. Eft-il étonnant 
que des Chrétiens ignorans & peu éclairés, fans fè- 
cours pour s’affermir dans leur foi, nourris & éle¬ 
vés au milieu de fes ennemis, fuccombent à la ten¬ 
tation, & ambitionnent un habillement qui fènt 
la Cour & qui efl: plus agréable aux yeux du monde ? 
Les anciens Bretons n’en uferent-ils pas ainfi au¬ 
trefois , après avoir été fubjugués par les Romains ? 
Ils commencèrent d’abord à fe faire honneur de 
parler la Langue, & de porter l’habit de leurs vain¬ 
queurs -, enfuite ils les imitèrent dans le luxe de 
leurs feftins & de leurs bâtimens, regardant comme 
politeffe & civilité , ce qui, dit Tacite , faifoit par¬ 
tie de leur fervitude. Au conttaire il eft furprenant, 
que malgré la perfecution, il fè trouve au milieu 
des Turcs des fociétés, qui faflènt profeflion de la 
Foi de Jesus-Christ. Si l’on confîidére l’igno¬ 
rance extrême des Arméniens & des Grecs , on ne 
peut attribuer leur perfévérance dans le Chriftia- 
nifme , qu a l’obfervation exade de leurs Fêtes & 
de leurs Jeûnes. Ces cérémonies extérieures fupléent 
en quelque forte aux Catéchifmes qui leur man- 
• quent, & aux inftrudions qu’on ne peut leur donner 
Tome IL Z z 
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que difficilement 8 c rarement ; elles confervent par¬ 
mi eux une teinture de la Religion dans laquelle ils 
font nés. 

Ce zèle pour la propagation du Mufulmanilme n’eft 
point particulier aux Sultans 8 c à leurs Miniftres : 
chaque Mahométan n’eft pas moins ardent à aug¬ 
menter le nombre des prolélytes du Prophète, quà 
venger les injures que lui font fes ennemis ^ il croit 
par-là attirer lur lui la bénédiction de Dieu 8 c de 
Mahomet. Tout homme riche en état d’avoir un 
efclave en veut un jeune , fufceptible de toutes for¬ 
tes d’impreffions, 8 c qu’il puilTe appeller fon Converti. 
Les Turcs fe croyent heureux, quand ils peuvent 
tirer parole d’un Chrétien ou d’un Juif qu’il fe fera 
Mahométan ^ une promeflè en ce cas eft un enga¬ 
gement inviolable. 

Un Grec de Chio ayant renié fa foi dans l’ivrefïe, 
& promis d’arborer le Turban, voulut le lendemain 
rétraCter fa parole en préfence du Cadi : il offroit le 
peu de bien qu’il avoit , pourvu qu’il lui laifïat la 
liberté de fuivre les mouvemens de fa confcierice. 
Toutes lès prières 8 c fes raifons furent inutiles: le 
Cadi le condamna à tenir la promelfe; 8 c le Grec 
ayant refufé d’obéir, il fut pendu par ordre du Ju¬ 
ge. Ses enfans n’échaperent à la Circoncilîon que 
par ordre du Capitan - Bacha , qui heùreufement 
arriva à Chio 8 c qui accorda cette grâce à la femme 
de ce malheureux ^ fans les larmes de cette pieufe 
mere, ces pauvres enfans devenoient Mahométans, 
la coutume voulant en Turquie que tout ce qui 
appartient à un nouveau Converti luive fon exem-^-f 
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pie de gré ou de force. Cette coutume au refte ne 
regarde que les enfans au deffous de douze ans ; 
ceux qui paflfent cet âge font feulement obligés de 
fe reprélènter devant le Cadi, pour prendre de lui 
une atteftation qu’ils font Chrétiens , & qu’ils ne 
veulent point imiter l’exemple de leur pere, de leur 
mere , ou de leur frere- 

Dans la Ville Capitale de la Méfopotamie , un 
Arménien fut condamné à être brûlé vif, & exécu¬ 
té en place publique , pour avoir refufé de tenir la 
parole qu’il avoit donnée à un Boulanger , de le 
faire Turc. Il n’avoit fait cette promefle qu’en plaï- 
fantant , perfuadé que le Boulanger plaifantoit de 
même. 

Quelques particuliers ayant trouvé feul un enfant 
de neuf à dix ans , lui demandèrent s’il fçavoit li¬ 
re : l’enfant ayant répondu qu’oui , il lui préfente- 
rent un billet qui contenoit leur profeffion de foi, 
& des que l’enfant en eut fait la leéture, ils s’écrièrent 
tous, comme s’ilseuffent remporté une grande victoi¬ 
re : Il ejl Turc, il ejl Turc ; il rien faut pas davanta¬ 
ge: il a proféré les paroles de la vérité ; il faut qu’il les 
profejfe, ou quil meure . Surpris de ces exclamations, 
1 enfant protefla, qu’il n’avoit lu ces paroles, que 
pour faire voir feulement qu’il fçavoit lire, &c non 
dans 1 intention de fe faire Turc; qu’il n’en avoit 
jamais eu la volonté ; & qu’il |>erdroit plutôt mille 
vies, que de renoncer à la foi qu’il avoit profeflee 
jufqu alors. Bien-loin d’être touchés d’une fi belle 
réfolution dans un enfant de cet âge, ces fanati¬ 
ques le conduifîrent devant le Juge , & le' firent 

Z z ij 
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condamner à être précipité dans la mer -, ce qui 
fut exécuté fur le champ. Ces exemples, & beaucoup 
d’autres quon pourroit citer , font une nouvelle 
preuve de la mauvaife foi des Mufulmans. 

Ceux d’entre les Chrétiens qui par la fituation 
de leurs pays fe trouvent les plus expofés aux cour- 
fes de ces Infidèles, ont imaginé plufieurs expé- 
diens, pour fe foûtenir dans leur foi. En Mingrelie 
ils font une croix dans la main de leurs enfans , 
quand ils les baptifent -, en Servie ils la leur font au 
front avec le jus d’une certaine herbe, dont l’irn- 
preflion ne s’efface jamais : cette invention en a re¬ 
tenu plufieurs. La crainte de ces défertions odieufes 
eft d’autant mieux fondée 3 qu’elles font prefque 
irréparables. De tous ceux qui embrafïènt le Maho- 
métifme, il n’y en a prefque aucun qui puifTe lé 
quitter , fans qu’il lui en coûte la vie : la plupart 
meurent dans leur apoftafie, quoique touchés fou- 
vent des juftes remords qu’elle leur infpire. Les 
autres en plus grand nombre cédant à la néceffité, 
peut-être aufl! à l’intérêt , parviennent enfin à fe 
petfuader que la Loi de Mahomet eft bonne ; & 
comme s J ils vouloient détruire tous les témoins de 
leur infidélité y ils font plus ennemis des Chrétiens 
que les Turcs mêmes. C’eft ce qui paroît évidem¬ 
ment,. en ce que les plus grandes expéditions dont 
il eft parlé dans l’Hiftoire Ottomane , ont toutes 
été conduites par des Chrétiens apoftats tels que 
Gigal, Qgli, & plufieurs autres.. 

Les Tartares toujours occupés des courtes qu’ils 
font chez leurs; voifins, Sc enlevant: les hommes.,. 
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les femmes & les enfans de tous les- pays qu’ils ra* 
vagent, fécondent le zélé des Turcs pour la multi¬ 
plication des Vrais-Croyans. Séduits par les belles pro- 
méfiés qu’on leur fait y ou intimidés par les mena¬ 
ces , & par le peu d’efpérance qui- leur refte de 
pouvoir jamais recouvrer leur liberté, ces efclaves 
fe transforment aifément en Turcs naturels. Ces 
Efclaves renégats, dont defcendent prefque tous les 
Turcs d’aujourd’hui, foutiennent l’Empire par leur 
grand nombre. A l’égard des autres Chrétiens, les 
Turcs refpeélent & honorent ceux d’entr’eux qui 
embraffent leur Religion lorfqu’ils fe comportent 
fàgement, <k qu’ils paroiftent zélés obfervateurs de 
fes préceptes ; mais comme jufqu’ici il ne s’en eft 
trouvé qu’un trés-petk nombre de cette efjpéce, & 
qu’au contraire ils ont éprouvé qu’il n’y a point or¬ 
dinairement de gens plus corrompus & plus pervers 
que ceux qui renoncent au Chriftianifine, ils les 
regardent généralement avec mépris- Auffi ce zélé 
de profélytifme eft-il aujourd’hui beaucoup refroidi 
parmi eux ; il eft rare qu’à préfent ils forcent per- 
lonne fur l’article de la religion : il eft feulement 
de hautes dignités, auxquelles il eft impoflible de 
parvenir fans faire profeifion du Mahométifme.- Ils 
ne font plus de même fi difficiles à relâcher les Cap¬ 
tifs pour de l’argent ^ l’avarice l’emporte fur Ja Re¬ 
ligion. Si un efekve n’a pas fuffifamment de quoi 
payer fa rançon , on fait quelquefois la quête pour 
lui chez les Turcs mêmes, qui par charité contri¬ 
buent de leurs aumônes à fon rachat. On a vu des 
Sultanes avoir la liberté de profeffer la Religion» 
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Chrétienne , dans laquelle elles avoient été élevées. 
Un Page du Serrail avoit permilïion de fortir tous 
les mois, pour aller faire fes dévotions dans le Pa¬ 
lais de M. le Marquis de Bonnac Ambaffadeur de 
France à la Porte, 

Différence entre les Turcs & les Romains, au 
fujet du Gouvernement. 

Les Romains accordoient des immunités & des 
privilèges à des villes mal peuplées, pour engager 
les étrangers à aller les habiter * iis s’efforçoient de 
faire valoir par le labourage les terres abandonnées, 
& de rendre les villes maritimes floriflantes par le 
commerce. Souvent ils répandoient fur leurs nou¬ 
veaux fujets plus de grâces, qu’ils n’auroient pu en 
efpérer de leurs Princes naturels. 

Les Turcs ont une politique toute oppofée. Ils 
dépeuplent toutes les Provinces éloignées * & tranf- 
portent les Habitans des villes & des villages du 
lieu de leur naiflance dans le voifinage de la Capi¬ 
tale de l’Empire. La rigueur eft une des maximes 
fondamentales de leur Gouvernement. 

Cette différence de politique dans les deux plus 
grands Empires du monde naît de la différence de 
l’une & de l’autre Puiffance. Les Romains fondè¬ 
rent leur Empire au milieu de la paix : ils firent des 
Loix propres à réprimer l’ambition & à modérer 
le pouvoir arbitraire * & les peuples qu’ils fourni¬ 
rent étoient tels, que par leur douceur , par leur 
^équité & par leurs vertus, les vainqueurs n’eurent 
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pas de peine à s’en faire admirer, & a les convain¬ 
cre qu’ils dévoient aimer les chaînes, qui les atta- 
choient à la République. 

Au contraire, barbares dans leur origine les Turcs 
navoient que leur fabre pour fe faire de nouveaux 
fujets j ils ne pouvoient conferver leurs conquêtes, 
que par la même force à laquelle ils en étoient re¬ 
devables. Ces doux & puifïàns raiforts partiqués par 
les Romains, pour gagner l’affedUon des peuples* 
fubjugués, étoient inconnus à ces Infidèles , & n au¬ 
raient pu. d’ailleurs leur attacher les Nations quils- 
avoient vaincues. Non moins indociles que leurs 
propres vainqueurs , toujours prêtes à fecouer le 
jou^, & à trahir Idurs nouveaux Maîtres à la pre¬ 
mière occafïon elles ne pouvoient être retenues 
c 1 ins le devoir, que par la tyrannie. Il fut donc né- 
ceffaire pour les tenir en bride , d’employer des 
moyens convenables à leur caradtére. Les Provin¬ 
ces défolées ne peuvent plus fournir à fubfifter à 
des fujets rebelles , ainfi qu’aux Ennemis de l’Etat, 
dans les fortifications naturelles formées par les 
hautes montagnes & par les forêts épaifTes qui les 
défendent ; les Habitans des villes & des villages 
tranfplantés du lieu de leur origine dans les pays 
voifins de la Capitale de l’Empire, obéiffent mal¬ 
gré eux au Maître impérieux qui y réfide, La ter-: 
reur marche devant lui &c là fervitude fuit fes 
pas. 

Mais fi ces peuples croyent qu’il eft de leur fu¬ 
reté , de ruiner une partie de leur Empire, ils font: 
fort foigneux d’ailleurs de fortifier les Places de 
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leurs nouvelles conquêtes, & de s en affiner, en y 
établifTant des Colonies de leurs propres Sujets. À 
peine ont-ils fournis quelque Province, nu pris quel¬ 
que Ville confidérable, -qu’ils cherchent a faire la 
paix, afin d’avoir le tems de les mettre en défenfè 
ôc de les conferver. Ils difent que les pays que Pon 
afTujettit à la hâte , reffemblent aux orages ôc aux 
tempêtes , qui durent d’autant moins quelles font 
plus violentes. Ils convertifTent en Mofquées les 
Eglifes des Chrétiens , parce qu'ii n’eft plus permis 
de rendre une Place , où la Loi de Mahomet a été 
pratiquée ôc enfeignée. 


CHAPITRE IIL 

Le pouvoir abfolu du Grand - Seigneur ejl la bafe du 
Gouvernement des Turcs : le Sultan eft le maître 
de la vie & des biens de tous fes Sujets . 

L Es Turcs étoient encore fans maître ôc fans 
loix, lorfqu’ils fortirent en armes de la Scythie. 
Le premier d’entr’eux qu’ils mirent à leur tête , com¬ 
prit que de prétendre feparer de fon Gouvernement 
la févérité, la rigueur & la violence 3 feroit une fo ; 
lie auffi grande, que de vouloir exercer un pouvoir 
tyrannique fur la vie ôc fur les biens de ceux qui 
font nés libres. Il conçut qu’une Nation vagabon¬ 
de , décidée par goût ôc par néceflîté pour le mé¬ 
tier de la guerre , avoit befoin de loix , mais de 
foix fevéres, capables de la retenir par la crainte 
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dans les bornes du devoir. Il prévit enfin, que fi 
dans la fuite cette même Nation venoit à former 
un vafte Empire, qui étendît fa domination fur des 
peuples éloignés, les ordres du Chef s'exécuteraient 
avec lenteur, le repos de l’Etat feroit continuelle¬ 
ment altéré par des féditions qui fe fuccéderoient 
les unes aux autres, ou qui quelquefois éclateroient 
tout à coup en divers lieux , fi le Prince n’étoit 
maître abfolu , Souverain & despotique des biens 
de fes Sujets, pour en difpofer à (a volonté & fans 
forme de juftice, toutes les fois que l’occafion l’é- 
xigeroit. ‘ 

Ceux qui fuccéderent à ce premier Chef, héri¬ 
tiers de fes maximes, comme de fon pouvoir, ne 
fongerent qu a affermir chez ces peuples cette for • 
me de Gouvernement. Dans la fuite, jaloux d’une 
autorité fans bornes qui avoir fa fource dans les 
principes de leurs prédéceffeurs, les Sultans fcelle- 
rent leur indépendance par leurs exploits éclatans. 
Leurs Sujets oublièrent qu’ils pouvoient être libres , 
ôc ne fçurent plus que fe foumettre & obéir • tout 
ce qu’ils gagnoient a la pointe de l’épée, ils fe fi¬ 
rent un devoir de l’appliquer à l’ufage & au profit 
de leur Maître. 

C eft ainfi que les agréables campagnes de l’A- 
fie , les délicieufes plaines de Tempé ôc de Thrace, 
la fertilité du Nil , le luxe de Corinthe, la graifle 
du Péloponêfè, Athènes, Chio , Lemnos, Mételin , 
& les autres Ifles de l’Archipel, les parfums de l’A¬ 
rabie , les richeffes d’une grande partie de la Perfe, 
toute 1 Arménie, les Provinces de Pont , & tant 

Tome IL A aa 
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d’autres Etats dont j’ai parlé ailleurs, concourent 
aujourd’hui par une fuite de cette coutume primi¬ 
tive à fatisfaire l’avidité & les défirs d’une feule per- 
fonne. Toutes les Terres, tous les Châteaux 3 tou¬ 
tes les Placés fortes, toutes les armes & les muni¬ 
tions appartiennent en propre au Grand-Seigneur. 
Il peut, difent les Turcs, faire mourir chaque jour 
quatorze de fes Sujets, parce que ce font fouvent, 
félon eux, des mouvemens fecrets , des infpirations 
divines qui le font agir, & qu’il ne leur eft pas per¬ 
mis d’approfondir. Ils font perfuadés, que ceux qui 
ont le bonheur de fouffrir ce glorieux martyre , 
font portés tout droit en Paradis : pour en obtenir 
la gloire , il n’eft pas même toujours néceflaire de 
mourir de la propre main du Sultan ; il fuffit de 
perdre la vie par Ion ordre. Tels font les principes 
ôc les maximes, qu’on infpire avec foin à toute la 
jeuneffe du Serrail. Cara-Muftapha, Grand-Vifir de 
Mahomet IV. étant un jour félicité par fes amis fur 
les victoires qu’il avoit remportées en diverfes ren¬ 
contres , fur les fervices importans qu’il avoit ren¬ 
dus à fon Prince, fur les grandes chofes qu’il avoit 
exécutées pendant fon miniftére, demeura d’accord 
qu’il avoit lieu d’être content de fa fortune, & des 
faveurs qu’il recevoit du Grand - Seigneur ; il dit, 
que c’étoit là véritablement le comble du bonheur 
& de la gloire, auxquels il pouvoir prétendre en 
cette vie : mais il ajoûta, que pour la confomma- 
tion de tous ces honneurs , & pour la jufte récom- 
penfe de fa fidélité, il lui manquoit encore le Saint 
Martyre, & le bonheur de mourir par les ordres de 
Sa Hauteffe. 
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Perfonne n’ignore , combien les préjugés de Pen- 
fance ont de force ; ils jettent dans nos tendres 
cerveaux des racines fi profondes , que rien n’eft 
capable de les en arracher. Le vœu d’obéiflance 
qu’on fait dans nos Cloîtres eft moins religieufe- 
ment obfervé , que cette foumiflion aveugle des 
Turcs pour leur Maître. Ils fe regardent entre fes 
mains comme de l’argile , qu’il pétrit comme il 
veut, & ne font nullement furpris de voir des gen? 
de néant croître en un moment, & s’élever par la 
faveur du Prince aux plus hautes dignités. Telle 
eft leur difpofition naturelle à la fervitude. Accou¬ 
tumés au joug dont, ils font leurs délices, que de¬ 
viendraient - ils , fi venant à ouvrir les yeux , ils 
commençoient à en fentir la pefanteur ? Egalement 
indignes de la liberté , & incapables d’en goûter 
les douceurs , ce bien précieux fi cher aux autres 
Nations ferait pour eux un don funefte : fembla- 
bles à des chevaux indomtés, qui emportés par leur 
férocité naturelle vont fe précipiter par leur courfe 
dans des abîmes, abandonnés à eux mêmes & à la 
fougue de leur première barbarie, ces furieux tom¬ 
beraient d’écueil en écueil. Après mille rudes fe- 
couftes , l’Etat femblable à un vaiflèau fans pilote 
fe briferoit par fon propre poids contre le premier 
rocher ; une Anarchie fans fin en formerait un hor¬ 
rible cahos. 

La Tyrannie , fi l’on doit cependant appeller de 
ce nom la feule forme de Gouvernement capable 
de contenir un peuple qui n’en peut fouffrir aucune 
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autre {a), eft donc un mal néceffaire aux Turcs. 
Chez eux, le Souverain autant pénétré de fagran- 
deur, que les Sujets le font de leur baffeftè , diC- 
pofe en maître abfolu des Charges &c des Emplois. 
Si Ton en excepte les biens deftinés aux ufages 
pieux, perfonne ne pofféde rien 3 quil ne tienne 
de fa pure libéralité ; les enfans ne jouifTént des 
biens de leur pere , que comme ufu - fruitiers, & 
pour autant de tems qu’il plaît au Grand-Seigneur : 
fouvent même il les'ôte aux anciens pofTeffeurs, 
pour en gratifier un Etranger. Témoin ce Sultan, 
qui pour reconnoître le plaifir qu’un miférable payfan 
lui avoit fait, en lui donnant un verre d’eau à la 
Chaffe , le mit en poffefïion de toutes les terres 
qu’il tenoit de fon Seigneur, fans que ce dernier 
pût fe plaindre qu’on lui eût fait aucune injuftice, 
puifqu’il ne les poffédoit qu’à condition de les. ren- 

(a) Mahomet 11. en parle ainfi dans une pièce que j’ai déjà citée. 

Quels fujets, jufte Ciel, m’a fournis ta colère ! 

Tel eft des Mufulmans l’effrayant caraétére. 

J)ans le fang le plus pur ardens à fe plonger, 

Montrez-leur la vièlime, ils courent l’égorger ; 

Admirateurs outrés d’une valeur farouche , 

La vertu } la pitié, l’amour , rien ne les touche : 

S’il ne craignent leur maître , ils le feront trembler ; 

Et pour leur commander, il faut leur reffembler. 

Eh bien, Cruels, eh bien , il faut vous fatisfaire : 

Il faut être parjure, impie & fanguinaire ; 

Détefter l’innocence, abjurer la vertu. 

Ah ! le Ciel t’a donné le Prince qui t’eft dû, 

Peuple ingrat ! j’ai voulu régner eu jufte maître : 

Il te faut un Tyran ; fois content , je vais l’être. 
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dre, quand Sa HautefTe les redemanderoit. 

Ce trait d’Hifloire nTen rappelle un autre, qui 
n’eft pas moins fingulier. Il arriva une telle difette 
de viande à Conftantinople , foit quen effet elle 
fût rare, ou que ce défaut ne procédât que de la 
malice des Bouchers , & de la négligence des Offi¬ 
ciers de Police , que ceux qui n’alloient pas de très- 
grand matin à la boucherie , ne pouvoient en avoir 
pour leur provifion. Le hafard voulut qu’un jour 
un Cuifinier d’un Oda des Janiffaires fut malheu- 
reufèment du nombre des pareffeux j de forte qu’il 
n’avoit pas de quoi préparer à dîner à fes Maîtres. 
La connoiffimce qu’il avoir du rude traitement que 
fon peu de vigilance devoir lui attirer, l’avoit tranf- 
porté & mis hors de fens. Il couroit les rues déplo¬ 
rant fon malheur , & fe plaignant hautement des 
premiers Officiers, qui n’avoient pas foin de remé¬ 
dier à ce défordre. Tandis qu’il déclamoit ainfi 
avec chaleur contre le Gouvernement, le Grand- 
Seigneur déguifé paffa dans la même rue. Ce Mo¬ 
narque voyant un homme furieux & hors de lui 
même , lui demanda civilement en s’approchant y 
quelle raifon il avoir de fè tourmenter de la forte. 
Le Cuifinier répondit en foupirant : Il vous eft aujji 
inutile de me demander , qu a moi de vous dire une cho- 
fe y a laquelle il ny a que le Grand-Seigneur qui puif- 
Jé remedier , & qui ait ajfez de pouvoir , pour corriger 
labus qui me donne tant d'inquiétude. Cette réponfe 
piqua la curiofite du Sultan -, & le Cuifinier preffé 
par fes follicitations lui avoua enfin, qu’il ne fe 
trouvoit point de viande à la Boucherie j qu’il n’a- 
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voit par conféquent aucune provifion pour la Cham¬ 
bre des Janiffiaires 5 & qu’il feroit brifé de coups 
pour être arrivé au marché un moment trop tard. 
Il ajouta , que le premier Vifir &: les principaux 
Officiers négligeoient le bien public , &c ne fon- 
geoient qu’à s’enrichir -, que s’il étoit à leur place ÿ 
il n’y auroit pas feulement abondance de viandes 
dans la Ville, mais que l’on en trouveroit au mar¬ 
ché à toutes les heures du jour. De retour au Ser- 
rail, le Grand-Seigneur envoya chercher ce Cuifi- 
nier , qui le reconnoiffiant alors pour fon Maître 
tremblant de peur, fe jetta à les pieds, perfuadé 
que ce qu’il avoit dit du Vifir ôc du Gouvernement, 
lui alloit coûter la vie ; il en arriva tout autrement. 
Le Grand-Seigneur lui dit qu’il vouloir le faire pre¬ 
mier Vifir , afin d’éprouver s’il étoit affiez habile 
homme, pour remédier aux abus contre lefquels il 
avoit déclamé * ôc afin qu’il pafïat par les dégrés 
ordinaires , il le fit fur le champ premier Gentil¬ 
homme de la Chambre , bientôt apres Capitaine , 
le jour fuivant Aga des Janiffaires , enfin Grand-Vi- 
fir. Revêtu de cette première Charge de l’Empire, 
ce Cuifinier n’accomplit pas feulement ce qu’il 
avoit promis au fujet des boucheries ôc des autres, 
marchés de la Ville ; il devint encore en peu de 
tems un excellent Miniftre d’Etat. 

Les divers changemens qui arrivent en Turquie 
dans les honneurs , dans la fortune & dans l’autori¬ 
té , font un portrait fidèle de l’inconftance des cho- 
fes du monde, La fortune, dit Ricaut, fe joue de 
ces peuples au point , qu’une Comédie , ou une 
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Tragédie repréfèntée fur le Théâtre avec fes cir- 
conftances , dure quelquefois plus long-tems, que 
la faveur de la plupart des Courtifans de la Porte. 
On en voit s’élever le matin comme des vapeurs 
jufqu’au faîte des honneurs , & difparoître avant 
la nuit. Quelques-uns ne poffédent leurs Charges 
que peu de mois , plufieurs que quelques jours. 
Un Bacha eft-il nommé Grand-Vifir ? Tous fes pa- 
rens & fes amis ont part à fon élévation. Le Minif- 
tre meurt ^ toutes fes Créatures font déplacées : le 
nouveau Vifir donne ou vend tous les emplois. Ti¬ 
re-t-on un Bacha de fa Province , pour l’envoyer 
comblé de faveurs & de careffes dans un Gouver¬ 
nement plus honorable ou plus lucratif ? A peine 
quelquefois a t’il été trois jours en chemin, qu’un 
ordre fecret de le faire mourir l’atteint au milieu 
d’une foule nombreufe de ferviteurs, & lorfqu’il fe 
flatte des plus belles efpérances. 

Le Grand-Seigneur multiplie à fon gré les places 
honorables ; il les rend vacantes par mort ou par 
dépofition lorfque la nature elle même ne fe char¬ 
ge pas de ce foin , foit qu’en multipliant fes fa¬ 
veurs , il croye faire éclater davantage fa grandeur, 
foit que ceux qui ont long-tems pofTédé des char¬ 
ges, lui donnent de l’ombrage par cela même , 
qu’ils n’ont plus rien à efpérer. En élevant les uns , 
le Souverain donne des marques de fa bonté j en 
ruinant les autres, il prouve fa puiffance : l’une &c 
1 autre ne brillent jamais avec plus d’éclat, que dans 
la diftribution des grâces dont il récompenfe , & 
des peines dont il châtie. La Politique s’intéreflè à 
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l’alteirnative de toutes les deux. Car fi un Prince ne 
toit le maître d’abattre les uns pour élever les au¬ 
tres , comment pourroit-il fatisfaire tant de Courti- 
fans avides, qui afpirent aux Charges ôc aux Em¬ 
plois , qui ne vivent que dans l’efpérance de les ob¬ 
tenir , Ôc qui feroient bien-tôt tentés de devenir in¬ 
fidèles , s’ils cefïoient d’elpérer, ou fi l’on faifoit lan¬ 
guir trop long-tems leur efpérance> Un Prince qui 
n’a plus de grâces à accorder, laile inlénfiblement 
le zèle ôc l’amour de Tes Sujets : il ne fe les attache 
que par fa générofité j en gagnant leur afieélion y 
les faveurs affermifient la puilfance {a). C’eft ainfi 
que l’inftabilité des Charges ôc, des honneurs favo- 
rife les propres intérêts du Sultan. 

Pour acheter ces Charges, les Itchoglans em¬ 
pruntent l’argent néceffaire à quarante ou cinquante 
pour cent , ôc en payent quelquefois le double , 
lorfqu’ils font contraints de palier par les mains des 
Eunuques. Ainfi on peut dire , que quand ils en¬ 
trent dans leurs Gouvernemens, ils le regardent 
comme des perfonnes accablées de dettes , & ne 
fongent qu’à amalfer de quoi s’acquitter ôc s’enri¬ 
chir ; ce qu’ils font en peu de tems, de peur'que 
quelque ordre imprévu ne les révoque. 

Ce font les Juifs qui prêtent ordinairement aux 
nouveaux Bachas -, ôc dé peur que leur régne ne foie 
court, pour être promtement payés, ils leur enfei- 
gnent mille moyens de fuccer le fang des peuples, 
particuliérement des Chrétiens. Si un Bacha jouit 

(a). Comme c’eft l’office de l’O- j c’eft l’office des Rois, dit Strabon, 
rateur de perfuader par le difeours : [ de perfuader par les bienfaits. 

fix 
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fix mois ou un an de Ton Gouvernement, les Juifs 
fe tirent d’affaire^ mais ils perdent tout, ü, com¬ 
me il arrive aflez fouvent, le Grand-Seigneur en¬ 
voyé demander la tête du nouveau Gouverneur, 
avant qu’il ait eu le teins de fe bien reconnoître. Delà 
il eft aifé de conclure , que la plus grande partie de 
l’argent de tout l’Empire Ottoman eft entre les mains 
du Grand-Seigneur & des Juifs de Conftantinople - r 
pour ceux des Provinces, ils font plus miférables que 
les Chrétiens mêmes, ne travaillant point à la terre, 
& n’ayant de génie que pour le négoce & les doua¬ 
nes , ou il ne peut y avoir de l’emploi pour tous. 

Je remarquerai en paftànt, que par une Politique 
toute oppofee, Soliman I. ne donnoit les principa¬ 
les dignités de l’Etat qu’à des perfonnes riches, afin 
quelles fuflent moins à charge aux peuples,& ref- 
lemblaftent plutôt à des fleuves qui engrainent les 
'terres par où ils paffent, qu’à des torrens qui entraî¬ 
nent tout ce qu’ils rencontrent fur leur paflàge. 
Tibère penfoit de même, Iorfqu’il dit aux députés 
d’une Province qui demandoit un autre Gouverneur, 
parce que le leur étoit fort avide : Gardez cette Sang- 
fue remplie , & rien prenez pas une affamée. Cafliodore, 
premier Miniftre de Théodorie, prétendoit au con¬ 
traire , que la libéralité d’un Souverain ne devoir 
s’étendre que fur les pauvres , parce que , difoit-il , 
c’eft répandre une liqueur , que de la verfer dans 
un vafe déjà plein, au lieu que le feul moyen de la 
conferver, eft de la. mettre dans un autre vafe vuide; 

Quoiqu’il en foit, il n’y a point de moyens que les 
nouveaux Bachas ne mettent en oeuvre , pour renu- 

Tome l L B b b 
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plir ’ prômtement leurs coffres fatisfaire leurs 
Créanciers. Peu contées du revenu 'certain de leur 
Gouvernement, deÆcrnfifcâtions pour crime de 
félonie, & de la vefrte des Charges vacantes par 
mort ou autrement, ces avares Gouverneurs inven¬ 
tent à plaifir mille fauffes accufations, pour s’em¬ 
parer impunément du bien des particuliers : par 
le miniftére de leurs efclaves , ils exercent un bri¬ 
gandage public, tant fur ceux de leur nation, que 
fur les Étrangers, pillent les innocens fous prétexte 
de punir les criminels , faifant mourir fouvent des 
miferables injuftement accufés, pour mettre leurs 
violences à couvert: l’intérêt enfin tient lieu chez 
eux de droit & de juftice la confîfcation des biens 
fuit toujours de prés le fupplice des malheureufes 
vidâmes de leur avarice. 

C’eft ainfî que la tyrannie Mahométane tient 
dans l’obéiffance les peuples fournis au même Mo¬ 
narque ; elle avilit leurs courages, & les met hors 
d’état de fe révolter, quelques maux qu’ils fouffrent. 
Car, comme l’a judicieufement "remarqué le Chan¬ 
celier Bacon dans un de fes efTais , il eft impofîî- 
Éle que des peuples malheureux, accablés de taxes 
& d’impofitions, foient jamais vaillans & courageux* 
ni qu’une nation foit en même tems un lion & un 
âne courbé fous le faix. 

Ce neft pas que poujTé à bout par l’excès des vé- 
xations, ce peuple ne fût quelquefois capable de fe 
porter aux dernières extrémités. Pour remédier à un 
tel accident, le Grand-Seigneur tient toute prête la 
vidime qu’il doit immoler au reffentiment des mu- 
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tins -, c’eft ce même Miniftre , ce même Bacha, qui 
a fucé le plus pur fang des Citoyens. Tandis que le 
Sultan profite du fruit de fe$ jnj.uftices & de fes vio¬ 
lences , il le livre à la haine - de fes ennemis, & le 
fait mourir fous le beau & fpécieux prétexte du bien 
public. Semblable en cela au fameux Duc de Va- 
lentinois , qui pour mieux aflervir la.Romagne quil 
avoit nouvellement conquifè, en fit Gouverneur un 
certain Mejfer Romiro d’Oro , homme cruel & im¬ 
pitoyable. Celui-ci par la force & par la violence 
mit en peu de tems les affaires de fon Maître au 
point où il les fouhaitoit * ce qui fut à peine exé¬ 
cuté , que Céfar Borgia voulant ôter au peuple mé¬ 
content la mauvaife opinion qu’il avoit conçue de 
fa perfonne & de fa conduite, & lui faire croire que 
fon Miniftre étoit feul coupable de tant de véxa- 
tions, fit mettre fon corps en pièces, & l’expofa en 
public, avec un morceau de bois & un couteau fan- 
glant auprès de lui. 

Le defpotifme , tel que je viens de le dépeindre, 
n’arrête pas feulement les révoltes du peuple j il pré¬ 
vient encore les deffeins ambitieux des Gouverneurs 
de Provinces perpétuellement tentés de fe rendre 
indépendans , à la faveur de leur éloignement & de 
leurs richeffes. La mort prématurée des Bachas, l’at¬ 
tention du Souverain a ne jamais fouffrir que les 
grandes charges & les grands biens fe perpétuent 
par fuccefïion dans les familles des particuliers, font 
les deux moyens, les plus efficaces que la Politi¬ 
que Ottomane employé, pour couper pied à ces 
malheurs. 
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Si un Gouverneur ambitieux forme le projet de 
partager l’Empire, auffi tôt le Grand-Seigneur lui 
envoyé une Lettre par unCapigi, ou par un des prin¬ 
cipaux Boftangis. Le Bacha la reçoit dans fon Di¬ 
van , accompagné de fon Lieutenant, du Chef de 
la Loi , du Cadi, de l’Aga des Janiflaires, & des 
Officiers de Juftice les plus confidérables de la Pro¬ 
vince * il la porte jufqu’à trois fois à fon front, la lit, 
&: voit que le Prince demande fa tête. Cette de¬ 
mande fe fait à peu près en ces termes : Tu as mé¬ 
rité la mort pour telle & telle caufe ; & notre volonté 
ejl , qu après avoir accompli l’abdefl , c’eft-à-dire , l’a¬ 
blution de la tête, des mains & des pieds, & fait 
le Namaz , félon la coutume , tu réfignes ta tête à ce 
Meffager , que nous t'envoyons à cet effet. A cet ordre 
le Bacha ne répond qu'en peu de paroles : La volonté 
de mon Empereur foit faite , dit-il j laijfe-moi feulement 
faire ma prière. La prière achevée, les Capigis le fai- 
ftflent par les bras j & leur Chef lui jette au cou un 
cordon de foie garni de noeuds aux deux bouts, que 
deux de la compagnie tirent auffi-tôt chacun de leur 
côté. A moins que le Grand-Seigneur ne marque 
expreflement, qu’il veut avoir la tête du Bacha, on 
ne la coupe point : s’il l’éxige, elle lui eft apportée ; 
& fi c’çft de loin, on en tire auparavant la cervelle, 
& on la remplit de foin. Lorfqu’il n’y a pas ordre 
d’apporter la tête, on enterre le corps fans aucune 
cérémonie. Je remarqiierai en paffiant, qu’en Tur¬ 
quie on ne coupe jamais la tête à un homme qu’a- 
près l’avoir étranglé, & lorfque tout le lang eft froid, 
Ja Loi ne permettant pas, que hors de la guerre on 
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répande le fang d’un Mufulman. 

L’exécution faite, l’Envoyé du Grand-Seigneur 
va aufli-tôt fe faifir de tout le bien du Bacha. Il met 
d’abord à part ce qu’il trouve de plus propre pour 
Ion ufage en or ou en bijoux -, enfuite il fait l’inven¬ 
taire du refte, & les Alfiftans le lignent, parce qu’ils 
appréhendent que , s’ils en ufoient autrement, cet 
Officier du Serrail qui fans doute eft en faveur, ne 
fit quelque faux rapport à Sa Hauteffe capable de 
leur cauler la perte de leurs Charges, peut-être mê¬ 
me de leur vie : dans cette crainte ils ajoutent mê¬ 
me des préfens à leur diffimulation , pour engager 
l’Envoyé à parler d’eux en bons termes. De retour 
à Conftantinople , le Mefïager reçoit de nouvelles 
preuves de la libéralité du Prince, qui par des préfens 
lui marque fa fatisfaélion de ce qu’il a fi bien exé¬ 
cuté fes ordres, & qui dans le fond ne l’avoit char¬ 
gé de cette commifnon , que pour l’enrichir. Admi¬ 
rons encore ce trait de Politique -, le fujet s’enri¬ 
chit , fans que fa fortune coûte rien à fbn maître. 

Ce n’eft pas au refte, que fouvent il ne foit au pou¬ 
voir du Bacha de faire réfiftance ; mais il obéit, de 
peur que fa tranfgreflion , & fon mépris pour le 
commandement du Grand-Seigneur ne le fafle re¬ 
garder comme un infidèle. Ceux qui par la fuite ou 
par la force des armes fe mettent à couvert du dan¬ 
ger qui menace leur tête, font qualifiés par déri- 
lion du nom de Firari. Leur ignominie fe perpétue 
en la perfonne de leurs enfans , auxquels on con- 
ferve ce nom infâme de Firari Ogulari , Enfans de 
fugitifs. 
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Si un Miniftre par la trop grande puiffiance qu’il 
ufurpe, fi quelqu’autre Officier de l’Empire par Tes 
heureux exploits càule trop d’ombrage au Grand- 
Seigneur, (on arrêt eft prononcé (a). Le jour d’une 
audience folennelle eft ehoift pour être le dernier 
de fa vie. Ce jour-là le Sultan lui fait préfenter une 
robe de velours noir : les Chiaoux l’arrêtent ; & les 
Gelleth , jeunes hommes robuftes , l’étranglent dans 
le Palais même : ils le mettent enfuite fur un cheval 
couvert d’un drap noir -, & fa famille vient le re¬ 
cevoir à la porte du Serrail, où la tête du mort eft 
quelquefois attachée , pour donner la terreur aux 
fujets rebelles. Lorfque l’exécution doit fe faire dans 
Conftantinople, c’eft ordinairement le Boftangi-Ba- 
chi, que Sa Hauteffie charge de cette commilfion 
délicate. 

Cette façon aifée d’exécuter l’ordre du Sultan n’eft 
pas toujours praticable -, il faut fouvent ufer de rufe 
& de ftratagême. Le Prince diffimulant fa crainte, 
& cachant fa jaloiifie, fa haine , fes foupçons & fa 
réfolution fous les dehors trompeurs d’une bienveil¬ 
lance affecftée * attend le moment favorable, où le 
fujet peu attentif fur des précautions qui le gênent, 
dément par fon imprudence toutes fes mefures pré¬ 
cédentes; L’heure venue , le cordon l'étrangle, & 

(a) Ainfi fous l’Empereur Com- mis fin à la révolte des Calédo- 
mode , Ulpius Marcellus fut dé- mens, qui avoient taillé en pièces 
pouillé de fon Gouvernement , & l’armée Romaine 1 , & ravagé tou- 
évitaji peine la mort, malgré fes te l’Angleterre , &c par fa grande 
fervices paffés, que ce Prince ou- dextérité à rétablir la difcipliue 
blia. Sa difgrace fut caulée fur-tout dans les Troupes de l’Empire, 
par l’habileté avec laquelle il avoit 
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délivré le Monarque des inquiétudes qui l’agitent. 

Quelquefois le Grand-Seigneur mande au Serrail 
un Grand de la Porte , & lui donne un feflin , (ous 
le fpécieux prétexte de conférer enfuite plus parti¬ 
culiérement avec lui lur des affaires importantes : 
le repas finit -, & le convié reçoit du Prince la robe 
noire , trille ornement , & malheureux préfage de 
la mort violente qui l’attend. Sous Bajazet II. Acho- 
mat-Bacha n’évita un pareil fort, que par la tendreffe 
ôc l’habileté de fon fils. Ce jeune homme ne voyant 
point revenir fon pere après le repas où il avoit affilié 
avec les autres Officiers, fouleva les Janiffaires, qui 
par leurs cris & par leurs murmures forcèrent le 
Sultan de remettre la viélime, qu’il étoit prêt d’im¬ 
moler. Achomat pâle & défiguré parut devant eux 
la corde au coû , & embrafla fon fils , dont la ten- 
dreffe impatiente avoit fufpendu & détourné le coup 
fatal, qui alloit lui ravir le jour. 

Cette façon de fe défaire des perfônnes odieufes 
ou fufpeéles a beaucoup de rapport à da fine Poli- 
que de Tibère , qui fouvent donnoit des commif- 
jfions pour le Gouvernement des Provinces à des 
.gens , qu’il avoit bienréfolu d[e ne point laiffer for- 
tir de Rome. Cette maxime ne reffembleroit-elle 
point auffi à celle de ces oifèaux dont parle .Plu¬ 
tarque , qui battent -le coucou, parce qu’ils crai- 
.gnent qu’avec le tems il ne devienne faucon ?. 

UnBacha qui a levé l’étendart de la révolte, fe tient 
encore plus fur fes gardas l’armée qui l’environne 
rend fa perte plus difficile. Le Bacha-Aifitn ayant 
pris les armes contre Mahomet IV. ce Prince per- 
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fuadé qu’à force ouverte il viendroit difficilement 
à bout de ce fujet rebelle, chargea Cara-Muftapha 
d’ufer d'adreffe, & de lui apporter fa tête. Cara- 
Muftapha part de Cbnftantinople, fe rend au Camp 
d’Afïànj & pour colorer fa retraite, il feint beau- 
coup de mécontentement du Grand-Seigneur.Trom- 
pé par ces dehors, le Bacha lui donne de l’emploi, 
& cherche toutes les occafions de l’obliger. De fon 
côté Muftapha n’oublie rien, pour fe concilier les 
bonnes grâces de fon Général : phifionomie ouvert 
te propre à en impofer, manières ftatteufês & ca- 
reffantes, ceconomie prudente de malice & de fim 
cérité capable d’infpirer de la confiance, tout eft 
mis en œuvre pour en impofer à celui qu’il veut per¬ 
dre j bientôt ils deviennent amis r Muftapha irrité 
en apparence contre l’ingratitude de la Porte, aide 
Aflfan de les confeils , pour pouffer à bout fon en¬ 
tre prife ,• Sc par reconnoiffance Affan ne lui cache 
aucun de fes defïèins. Ce dernier comptoit fur le fe- 
cours de fon Confident, quand fatigué d’une trop 
longue contrainte, & craignant qu’une plus longue 
abfence ne fit une impremon défavantageufe dans 
l’efprit du ’ Sultan, Muftapha prefenta enfin le fit* 
nefte Catifchérif à fon trop crédule bienfaiteur, au¬ 
quel il ne laiflà pas le loifir de fe reprocher fon im¬ 
prudence } il lui coupa la tête, fans qu’aucun des 
afliftans fe mît en devoir de s’y oppofen Cet exemr 
pie apprend, que quelquefois le porteur de l’arrêt 
de mort fe contente de le montrer au Seigneur 
proferit, & l’étrangle , fans lui donner le tems de la. 
réflexion. 
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Il en arriva autant au Bacha d’Alep fous le même 
Mahomet IV. Il fe préparait à partir d’Alep pour 
fe rendre à Conftantinople, lorfque les ennemis pu¬ 
blièrent qu’il ne reviendroit plus ; & le peuple irrité , 
que la crainte feule de fon retour avoit auparavant 
retenu dans le filence * porta contre lui des plain¬ 
tes H fortes, que dés le commencement de la lec¬ 
ture du procès, fans vouloir entrer dans un plus 
grand détail, le Sultan lui envoya un Chiaoux char¬ 
gé d’un Catifchérif pour le faire mourir. Le Bacha 
s’attendoit d’autant moins à ce revers, qu’en le choi- 
iiffant pour Ion beau-frere, Mahomet venoit de lui 
donner de nouvelles aflurances de la durée de fa 
faveur. Il fit conduire l’Envoyé de Sa Hauteffe dans 
un appartement magnifique qu’il avoit fait préparer* 
pour la Princeffe avec des dépenfes infinies : il lui 
-donna le tems d’examiner toutes fes richeffes, per¬ 
suadé qu’il en feroit fon rapport au Grand-Seigneur; 
enfin il alla le joindre, pour apprendre de lui ce 
-qui l’amenoit. Le Chiaoux avoit eu tout le loifir 
de fe préparer à fon exécution : à peine le Bacha 
fut entré, qu’il lui préfenta l’ordre du Sultan; &lui 
ayant jetté un cordon de foie au cou, il l’étrangla 
avec tant de promptitude, que l'infortuné Gouver¬ 
neur n’eut pas même le tems d’être furpris. 

Les entreprifes des Bachas ne fçauroient donc 
avoir des fuites. Le Grand-Seigneur qui fe met ra¬ 
rement au hazard de difputer l’autorité fouveraine 
avec fes efclaves à force ouverte & l’épée à la main, 
réuflit toujours à faire périr par adreffe le Chef 6 c 
l’Auteur de la révplte ; fa chute entraîne celle de 

Tome JI. Ce ç 
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l’armée des rebelles ; & chacun cherche à éviter par 
la fuite la colère du Monarque. Qui s’intérefTeroit en 
effet à la fortune d’un Bacha infidèle ? Etranger dans 
fon Gouvernement, où il fèmble ne faire que paf- 
fer, fans terres, fans naiffance , fans parens , fans 
amis , quel foutien peut-il efpérer ? Les peuples in¬ 
dignés de fes exa&ions criantes fe réjoui fient] de fa 
mort, loin de fonger à venger fa défaite. 

En général le Catifchérif du Grand-Seigneur por¬ 
tant arrêt de mort eft prefque toujours reçu avec 
refpeét par la viétime qui va être immolée. Lorff- 
que par les intrigues & les follicitations de Roxela- 
ne le grand Soliman eut décidé la mort du Prince 
Amurat, fils de Muftapha qui avoit été étranglé peu 
de tems auparavant, l’Eunuque Ibrahim fe tranf- 
porta à Buriè , Sc ayant habilement pris le moment 
où il fe trouva feul avec ce jeune Prince, il lui pré- 
fènta l’ordre funefte. Cet ordre , dit Amurat avec fer¬ 
meté , rnejl aujjî J,acre , que fi c étoit celui de Dieu 
même ; il ne demanda que le tems de faire une 
courte prière , & préfenta fa tête. Le Vifîr que le 
Comte de Bonneval eut ordre d’arrêter & de con¬ 
duire au Château des fept Tours , baifa l’ordre fa- 
cré, & le porta à fon front pour preuve de fafou- 
miflion. 

Ce refpeél pour l’ordre du Prince a fon principe 
dans l’éducation, ainfi que je l’ai remarqué d’abord. 
Cet arrêt de mort prononcé par le commandement 
du Grand-Seigneur, ne porte point l’effroi dans la¬ 
me de celui qui le reçoit, & qui en y lifant fa con¬ 
damnation , fçait quelle doit être auffl-tôt exécu- 
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tée ; au moins n’en fait il paroître aucune altéra¬ 
tion : car en général la nature craint fa deftru&ion ; 
en ce point elle eft par tout la même. Ce même 
Vifir qu’arrêta le Comte de Bonneval, après avoir 
reproché à ce Bacha qu’il n’avoit reçu de fa part 
aucun fujet de mécontentement, pour s’être char¬ 
gé d’une commilfion aufli odieufe , vomit mille in¬ 
jures contre Sa Hautefle & contre le Caïmacan -, les 
larmes & les fanglots purent à peine arrêter fes tranf- 
ports furieux. Peut-être aufli un Bacha voyant que 
peu de fes égaux échappent au fatal cordon , s’eft 
difpofé à une pareille fin, en prenant pofieffion de 
fa Charge : les fentimens que 1 a Religion lui infpi- 
re fur la prédeftination, lui font alors d’un grand 
fecours. La crainte ou, fi l’on veut, la certitude 
morale d’une fin tragique ne trouble point les plai- 
firs d’un Bacha, & ne diminue point à Ion égard 
les charmes de la volupté dans laquelle il fe plon¬ 
ge. Dérobons encore quelques plaifirs à la fatalité qui hâ¬ 
te notre perte , dit Encolpe dans Pétrone : ainfi pen- 
le un Bacha. 

Mais fi défabufé des premières imprelfions de 
l’enfance, un Grand vouloit éviter par la fuite la 
mort tragique qui le menace, quel moyen auroit- 
il d’y réulïir ? Tous ceux qui l’environnent font au¬ 
tant de traîtres , qui éclairent fa conduite, & qui 
s’ils pénétroient fes deflfeins, s’en feroient un mé¬ 
rite auprès du Sultan. Tous les paflages font fer¬ 
més ^ quand en marchant de nuit, il pourroit ga¬ 
gner quelque Etat voifin, la Turquie n’étant prefi- 
que par tout environnée que de peuples ennemis 
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de la domination Ottomane, il ne manqueront pas- 
d’être pris pour Efpion chez des gens, qui ne lui’ 
feroient point de quartier. La voie de la mer a les 
mêmes difficultés. Tous les vaiffeaux Chrétiens font 
exactement vifités , avant qu’ils lèvent l’ancre & 
la défenfe rigoureufe qui leur eft faite d’embarquer 
aucun Turc ni Efclave,. ferme les ports à tous ceux 
du pays qui voudroient tenter d’en fortir. 

Ce ne font pas toujours des crimes réels qui coiL 
tent la vie aux Grands de la Porte. La jaloufie, l’en¬ 
vie , la perfidie qui anime le cœur des adulateurs 
du Sultan, immole de tems en tems des victimes 
fans tache. L’ambition fe fert habilement pour ar¬ 
river à fbn but de la defpotické du Souverain ; & 
la promte exécution des Catifchçrifs enhardit la 
langue des traîtres, en n’accordant à l’accufé au¬ 
cun délai pour fe juftifier. Ibrahim perfonellement 
infulté par les Malthois, qui avoient pris une Sul¬ 
tane & la nourrice de fon fils , étoit prêt de faire 
retomber fa colère fur fes Miniftres : tout trembloit 
dans le Serrail ; le Vifir Azem lui-même eût craint 
pour fes jours, s’il n’avoit fçu adroitement faire écla¬ 
ter la tempête fur là tête du Capitan-Bacha , qu’il 
accufa d’intelligence avec ces infulaires : pour ap¬ 
prendre à fes mccefteurs à mieux garder les mers , 
on lui envoya le fatal cordon. 

Ifaac Onis , ce Rabbin fuppofé dont il eft parlé 
dans les Lettres Juives, dit qu’il regarde l’Empire 
Ottoman comme une Boucherie, dont les Sultans 
ou les Vifirs font les Bouchers, » Tout, dit-il, inf- 
» pire dans le SerraiLla crainte & la terreur-, il fem- 
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w ble que la mort fuive partout ceux qui approchent 
» des Sultans , & que ces Princes ne les élévent, 

» que pour les faire périr avec plus d’éclat.Les 

» portes n’offrent à la vue que des têtes coupées 
» qu’on y a clouées.. . . C’eft-la qu’on peut dire, 
» qu’on ignore le matin en fè levant fi ion verra la 

» fin de la journée_Conftantinople eft une Ber- 

» gerie, où l’on engraiffe des troupeaux, dont on 
« égorge de tems en tems les plus gras & les meih 
» leurs.- » 


CHAPITRE IV. 

Il ri y a point de Nobleffe en Turquie . 

C ’eft une maxime de Machiavel, que pour ré* 
primer l’infolence d’un particulier , il n’y a 
point de moyen plus fur & qui faffe moins de bruit^ 
que de lui fermer le chemin par lequel il peut ar¬ 
river à la Puiflànce. Suivant ee principe , le Grand- 
Seigneur fe dit le frere aîné de tous les Grands de 
fon Empire,.& en cette qualité fe faifit de tous les 
biens des Bachas qui meurent* Un homme, quel- 
qu’il foit, n’ell confidéré chez les Turcs que par 
rapport a la Charge qu’il polféde , aüx emplois dont 
le Prince l'honoré , &' aux richeffes dont il fouit. 
Mais un inftant voit naître ces charges, ces richef¬ 
fes & ces emplois ; un inftant voit détruire tous 
ces biens & ces honneurs. En un mot il n’y a point 
de NoblefTe en Turquie ( a) y ôc les mêmes emplois 
(a ) Par tout ailleurs elle fait l’ornement & le foutien des Etats,- 
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ne fe perpétuent point par fuccefïion dans les fa-? 
milles. Telle eft la politique des Princes Ottomans.' 
La nobleflè d’extraétion feroit un obftacle à l’obéif- 
jfance fervile des SujetÜs ; les ‘charges fembleroienc 
moins des grâces & des faveurs du Sultan, quun 
appanage dû à la naiffance. Les Nobles s’efforce-, 
roient peut-être d’en foutenir 1 éclat par leur méri¬ 
té ; peut-être aufïi abufant de leurs droits, trouble- 
roient-ils la tranquilité de l’Etat par leurs divifions, 
& en cauferoient la ruine totale. Les gens du com¬ 
mun , bons foldats d’ailleurs, ou excellens génies 
pour la Politique , pour les Loix, pour les Finan¬ 
ces & pour les Négociations, rebutés par l’obftacle 
de cette barrière, qui les exclueroit des honneurs, 
négligeroient leurs talens, & feroient peu foigneux 
de les cultiver, puifqu’ils ne pourroient leur pro¬ 
curer aucune de ces récompenfes, qui encouragent 
toujours avec fuccès. On aime rarement ce qu’on 
défefpére d’obtenir : au contraire les plus hautes 
dignités propofées comme en perfpeétive à tous les 
Sujets fans préférence ni diftinétion, font unpuif- 
fant aiguillon qui redouble leur courage , foutient 
leur patience 3 anime leur valeur & leur ambition (a). 

Que deviendroit la France , fans tre ceux qui ne la haïflent, que 
fa Noblefle généreufe, pleine de parce qu’ils font jaloux de fa 
valeur, & fi fidèlement attachée à gloire f 
fon Roi ? Qui la deffendroit con- 

(a) Caton difoit , que per- féparoit la gloire de la vertu; 
fonne ne feroit vertueux , fi on 

Nul mortel ne chérit la vertu fans falaire ; 

Et qui s’en voit fruftré, fè repent de bien faire. 
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L’éclat des Grands leur infpire du refpeét, fans 
les éblouir ni les défefpérer -, la Majefté du Trône 
leur femble un dépôt lacré, qu’ils fe croyent obli¬ 
gés , chacun felon fon pouvoirde confèrver & de 
défendre : rien ne leur coûte -, ils làcrifient tout 
pour en affermir les fondemens, parce qu’ils le re - 
gardent comme la fource des grâces, qu’il leur eft 
permis de mériter & d’attendre. Si la foumiffion 
leur eft naturelle,. la valeur eft regardée parmi eux 
comme un devoir preferit par leur propre ambi¬ 
tion. Ils font perfuadés ,, qu en donnant à leur maî¬ 
tre des preuves fignalées de leur refpe&ueux atta¬ 
chement, ils auront un jour l’honneur de l’appro¬ 
cher de prés, décorés des titres les plus pompeux,. 
ôc environnés de cette gloire extérieure , qui fuit 
comme l’ombre quiconque paroît avoir l’oreille du 
Prince. Ceux qui font élevés aux grands emplois, 
mettent tout en ufage pour fe maintenir en place. 
Chaque Sujet qui a d’heureufes difpofitions , leur 
paroît un rival propre à les fupplanter. Convaincus 
que la gloire de leurs peres ne réjaillira fur eux,, 
qu’autant qu’ils s'efforceront de les imiter, leurs fils 
tâchent d’obtenir à leur tour ces récompenfes flat- 
teufes, qu’ils femblent toucher du bout du doigt , 7 
ôc qu’on n’accorde qu’au mérite perfonnel. 


Ovide a dit auilî : 

Non facile inventas multis è milliius unum : , 
Virtutem pretium qui put et ejfe fui. 

Jpfe décor rettè fatti , fi premia defint, 

Non movet > & gratis pœnitet ejfe probumi■ 
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Ces motifs ont donne' lieu fans doute à la maxi¬ 
me, qui fait la matie're de ce Chapitre. Toujours; 
attentif à prévenir les fuites dangéreufes d’une no»- 
blelfe ancienne, le Grand-Seigneur éléve & détruit 
les favoris avec une égale facilité, comme fi (on 
delfein fût d’empêcher que fes bienfaits ne priflènt 
racine. L’hérédité des Charges rendroit les familles 
trop puiflantes •: elle les etabliroit dans des Provin¬ 
ces riches , & pourroit infpirer aux ambitieux le 
défir de fe rendre indépendans. La d-iftribution des 
emplois devenant plus rare , les revenus de Sa Hau- 
teflè feroient diminués -, & apres s’être indemnifés 
des fommes que leur élévation leur auroit coûté , 
les Bachas ceüeroient enfin de tyrannifer les peu¬ 
ples : parla ils fe feroient des créatures capables de 
les fotttenir , s’ils formoient des deffeins de ré¬ 
bellion. 

Les Turcs au relie n’ont pas été les feuls, qui 
ayent évité de continuer par fuccefïion les charges 
dans les familles, & de laiflèr long-tems la même 
perfonne dans les grands emplois. Les Romains 
changeoient au bout d’un certain tems leurs Ma- 
giftrats & leurs Gouverneurs de Provinces. Le Roi 
d’Llpagne luit aujourd’hui le même fyftême dans 
les Indes, ou les Gouverneurs ne relient ordinaire¬ 
ment que trois ans, à la différence des Turcs, chez 
qui le tems n’ell pas limité. Un Bacha ne jouit de 
Ion Gouvernement , qu’autant qu’il plaît au Grand- 
Seigneur y qui je continue, ou qui le transfère dans 
jine autre Province , félon qu’il le juge à propos. 
Vin jeune homme donne de belles efpéjrances, 

on 
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ofï le qualifie d’Effendi, & le Grand - Seigneur lui 
permet de jouir des biens de Ton pere ; ce qu’il 
n’accorde que difficilement au fils d’un Vifir, d’un 
Bacha, ou de tout autre Officier qui ait eu quel¬ 
que adminiftration publique : tant il appréhende de 
voir s’établit dans une même famille une fortune 
permanente & durable. Le Sultan colore fon ava¬ 
rice ou fa crainte du prétexte de concuffion, de 
dettes au Tréfor. Auffi les peres fages & prudens 
ont-ils autant qu’ils peuvent, toutes leurs richelfes 
en argent comptant & en pierreries ; & ils les ca¬ 
chent foigneulement, affeârant de paraître pauvres, 
afin de ne point laiffer leurs enfans miférables : ou 
bien ils rendent toutes leurs terres Vaccoufs , ainfi 
que je l’ai dit ailleurs. 

Ce pouvoir fans bornes fur les biens de tous les 
Sujets de l’Empire ne fe fait guéres fentir qu’aux 
Miniftres > aux Bachas & aux autres Officiers de 
confidération : rarement les particuliers font expofe's 
a en éprouver les effets, quand peu connus de la 
Cour, ils fe contentent de jouir en paix & avec mo- 
deftie du fruit de leur négoce, ou des héritages que 
leurs peres leur ont laiffés. en fecret. 

Au reftejes Turcs femblent féconder Ta politi¬ 
que du Prince qui les opprime. Ils n’attachent point 
la nobleffe à une longue fuite d’ayeux : un Bour¬ 
geois vertueux, un Pàyfan rempli de candeur & de 
bonne foi eft plus confidéré chez eux, que ne le 
ferait un homme d’une famille ancienne, n’ayant 
pour titres qui puiflent le diftinguer du commun y 
que le bonheur d’être né de parens, qui peut-être 

Tome IL D d d 
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ne durent eux-mêmes leur mérite, quà quelques 
ancêtres qui fè trouvoient dans le même cas. Tous 
efclaves devant le Monarque, ils fe croyent entre 
eux également nobles , quand la vertu brille dans 
leur ame $ ils afpirent tous aux mêmes honneurs , 
& les regardent comme la récompenf» du mérité , 
plutôt que comme l’appanage de la naiflance. 

Qu’un Turc époufe la fille d’un Grand , enfuite 
celle d’un Marchand ou d’un Artifan, 1 une & 1 au¬ 
tre tiennent le même rang, & jouiflent des mêmes 
honneurs dans la mailon de l’Epoux commun. Le 
fils d’un Gouverneur de Province n’eft pas plus ref- 
peété en Turquie, qu’un jeune homme forti d’une 
Famille obfcure [a), pourvu qu’on trouve entr’eux 


( a ) Sur ce pied-là l’Ode de la 
Mothe fur le mérite perfonnel ne 
frappera point un Bourgeois de 
•Conftantinople : ce n’eft qu’à ceux 


qui font infatués, d’une haute naif- 
fance, ou défolés d’une naiifance 
obfcure , qu’on peut débiter les 
maximes fuivantes; 


On ne fe choifit point fon pere : 
Par un reproche populaire 
Le fage n’efi: point abatu ; 

Et quoique le vulgaire en penfe , 
Roufleau , la plus vile naiffance 
Donne du luftr.e à la vertu. 


N’envions que l’humble fageflê : 
Elle fait feule la nobleiïe j 
Le vice notre indignité : 

Par-là fe diftinguent les hommes. 
Et que fait à ce que nous fommes 
Ce que nos peres ont été ï 
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quelque égalité du côté du mérite ou du moins 
quelque compenfation entre les qualités du corps 
& celles de l’efprit. 

Le premier homme dont nous femmes tous def- 
cendus, dit un Auteur, étoit fils de la Terre, & 
petit-fils de Rien. Cette maxime eft adoptée & 
pratiquée parmi les Turcs, mieux que chez aucun 
autre peuple de la terre. 

La feule famille des Kuproli, ou Kioprili-Ogli,, 
s’eftfeutenue jufqu’ici dans une efpéce de préémi¬ 
nence , par l’eftime & par le refpeél que le peuple 
a conçus pour eux. Quatre Grands-Vifirs qu’ils ont 
donnés à l’Etat, tous quatre recommandables par 
leurs belles actions , par l’étendue de leur génie, par 
leur rare intégrité , lônt des titres de nobleffe, qui 
femblent les rendre fupérieurs au refte de la Nation : 
à peine trouve-t-on une ville un peu confidérable 
dans tous les pays fournis à la domination Ottoma¬ 
ne au tems du premier Ibrahim Kioprili , qui ne 
fe glorifie de l’avoir eu pour fondateur de fon Ja- 
mi, tant pour les revenus, que pour le bâtiment. 

Les Kioprilis eux - mêmes, comme s’ils dédai- 
gnoient de mêler un fang étranger avec le leur, ne 
perpétuent leur race que par leurs concubines, & 
ne prennent jamais de femmes à titre d’époufes.. 


Que j’aime à voir le fage Horace 
Satisfait, content de fa race, 
Quoique du fang des Affranchis !■ 
Mais je ne vois qu’avec colère 
Le fils tremblant au nom d’un Père, 
Qui n’a de tache que ce fils. 


Ddd ij 
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L’ambition ne corrompt point cette noble & belle 
fierté. Contens de l’infpeétion des Jamis de leur 
fondation ou de celle de leurs pères, ils fuyent les- 
honneurs & les dignités } furtout ils redoutent la 
place de Vifir, qu’ils voyent être l’objet des capri • 
ces du Souverain : le Grand-Seigneur lui-même ne 
peut les forcer à remplir aucun emploi, depuis qu’A- 
murât II. les en a exemtés. 

Le même Amurat honora Ibrahim Kioprili du 
titre de Kam, qu’on n’accorde qu’aux Princes de 
Perfe ôc de Tartarie, pour avoir tenu cachée pen¬ 
dant dix jours la mort de fon pere, fans que rien 
en tranfpirât au-dehors. Cet habile Miniftre agit à 
fon ordinaire , comme fi les affaires euffent tou¬ 
jours été fur le même pied , ôc donna ainfi le tems 
à Amurat de s’emparer du fceptre , fans être forcé 
de le difputer à quelque compétiteur, que fon éloi¬ 
gnement auroit enhardi. 

Dans les befoins de l’Etat cette famille lève des 
troupes à fes dépens ^ ce qui porte le Grand - Sei¬ 
gneur à avoir pour elle des égards particuliers. 


CHAPITRE V. 

Précaution de la Politique contre la trop grande 
élévation des parens du Grand-Seigneur. 

L A Politique n’efl:pas feulement en garde con¬ 
tre la trop grande élévation des Miniftres & 
des autres Grands de la Porte j elle ufe de la même 
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fëvérité à l’égard de la famille même des Princes Ot¬ 
tomans. La plus haute charge à laquelle les enfans 
des Sultanes , fceurs ou filles du Grand-Seigneur ma¬ 
riées à des Bachas, puiflent afpirer, eft celle de Ca- 
pigi-Bachi. Une Loi fondamentale de l’Empire les 
exclut des grands emplois, de peur que s’ils étoient 
en place d’amafler des richefles , ils ne portaient 
leurs regards jufqu'à la Puiffance fouveraine, & ne 
fongeafient à troubler le Gouvernement. 

Elle n’eft pas moins attentive à prévenir la jalou- 
fie, que les fils du Grand-Seigneur peuvent prendre 
les uns des autres pendant la vie de leur pere. L’e¬ 
xemple de Sélim & de Bajazet, tous deux fils de So¬ 
liman le Magnifique, eft pour les Turcs une image 
des maux, que la haine de ces Princes peut caulèr 
à l’Empire , quand voulant tous régner, & ne pou¬ 
vant tous monter en même-tems lur un Trône qui 
n’admet point de compagnon, ils cherchent par leur 
mort réciproque à s’aüûrer le pouvoir fuprême. 

On éleve donc ces Princes dans des Serrails diffé- 
rens, ou chacun d’eux tient fa Cour féparément, 
aulfi-tôt qu’il a atteint l’âge de raifon. C’eft l’ufage 
qu’ils n’ayent alors auprès d’eux que des femmes 
hors d’état de leur donner des enfans. Autrefois une 
Loi ancienne leur défendoit d’approcher de Conf- 
tantinople pendant la vie de leur pere, de peur que 
le féjour de la Ville Impériale ne leur infpirât le dé- 
fir de régner avant le tems -, mais Roxelane fit abro¬ 
ger cette Loi par Soliman le Magnifique : les Prin¬ 
ces fes fils eurent la permilfion de venir lui faire leur 
cour une fois l’année. 
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A Ja mort du Grand-Seigneur autrefois fon fuc- 
çefleur ne manquoit jamais de s’aflurel* la pofléffion 
du Trône par le facrifice de fes freres. Cette cruelle 
maxime, d’immoler à la fureté d’un feul homme tant 
de Princes innocens, fut introduite par Àmurat II. 
tant ce Prince étoit perfuadé de la vérité de ce pafla- 
ge : Un Dieu, au Ciel , un Empereur en terre ; on dit auffi, 
qu’il prononçoit fouvent ce Proverbe : Le Royaume 
& ïamour ne fouffrent point de compagnon {a). Cette 
coutume a duré jufqu’à Achmet y qui changea la 
mort violente des Princes en une prifon perpétuelle.. 
On croit que ce fut le Vifir Kioprili , qui confeilla 
à la Sultane Validé de conferver les deux freres 
d’Achmet. Le but du Vifir n’étoit pas feulement 
de prévenir par-là l’extinélion de la famille Otto¬ 
mane , mais encore de fe faire de l’un & de l’autre 
de ces deux Princes un rempart contre la jaloufie 
lés caprices & la mauvailè humeur du Sultan , au¬ 
quel par ce moyen il feroit toujours en état de cau- 
fer de l’inquiétude y fi par quelque intrigue de Ser- 
rail il prenoit fantaifie à ce Prince de lui ôter le 
Miniftére. Cet ufage de conferver la vie aux freres 
de l’héritier du Trône des Ottomans , eft devenu: 
depuis une régie de Politique. 

Si le Grand-Seigneur meurt fans enfans, ou fi à fa 
mort ou à fa dépofition fes fils font encore trop jeunes, 
le peuple , & plus fouvent les intrigues des Grands & 
des Officiers de l’armée portent lur le Trône celui 
d’entre ces Princes prifonniers , qui leur eft le 
plus agréable r foit que par une ftupidité naturelle,, 

(a) Nec Régna focium ferre , nec toeda fciunt, Senec. Tragéd.- 
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«ou par un goût décidé pour la vie voluptueufe du 
Serrail, ce Prince imbécile ou indolent rafle efpérer 
à l’auteur de Ton élévation de lui laifler gouverner 
à Ton gré un Empire, dont les foins furpaflènt fa ca¬ 
pacité j foit que par lui-même, par Tes menées fe- 
crétes, il fe foit Fait fous main des partifans zélés, 
qui en le choififlant pour Maître, s’aflurent leurs 
Charges & leurs Dignités ^ foit qu’enfin la Sultane 
fo mere, ambitieufe & hardie, lui mette elle-mê¬ 
me la Couronne fur la tête fans le confulter, pour 
jouir du doux plaifir de régner , tandis qu’enfoncé 
flans fon Serrail , le Monarque s’abîmera dans les 
plaifirs quelle lui fournira chaque jour, pour l’éloi¬ 
gner du Gouvernement. 

Elevé de la prifon à la fouveraine Puiflance, 
le nouveau Sultan goûte à longs traits les douceurs 
du Sceptre ^ cependant moins il avoit efpéré d’y ar¬ 
river , plus il craint de la perdre. Soupçonneux, dé¬ 
fiant 3 bizarre, tout lui fait ombrage. Les exemples 
de fes predécefleurs dépofés le font trembler dans 
le fein de la volupté : il en perd le repos, il fe trou¬ 
ble, il s’agite. S’il n’efl: parvenu au Trône que par 
la voie de la rébellion, qui îaflurera qu’une nou¬ 
velle fédition ne le précipitera point du haut de 
ce Trône , pour y élever un des Compagnons de 
fon ancienne captivité ? Il y en a peut-être qui déjà 
follicitent fa dépofition , ou qui plus propres à gou¬ 
verner , font chaque jour pour les mécontens une 
occafion plaufible de lui arracher le Sceptre. Tant 
que les Princes fes freres verront le jour, fon au¬ 
torité fera chancelante j leur mort foule peut l’affer¬ 
mir fur le Trône. 
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La prifon feule ne fait donc pas toute l'infortu¬ 
ne des Princes Ottomans : ils vivent dans de per-* 
pétuelles allarmes j chaque jour , chaque inftanr 
peut leur être funefte. On diroit qu’ils ne font dé¬ 
livre^ des embarras du Gouvernement , que pour 
mieux envifager toute l’horreur de la mort qui les 
environne. Doit-on s’étonner fi quelques-uns d’en¬ 
tre eux ont crû marcher au dernier fupplice , quand 
ils ont fait le premier pas vers le Trône, & fi dans 
les premiers momens de leur élévation ils ont éprou¬ 
vé ces mouvemens convulfifs, fuite afïèz ordinaire 
d’une fentence de mort > Ils font en effet perpétuel¬ 
lement expofés à deux événemens oppofés : la mort 
du Grand-Seigneur, ou fa dépofition peut les cou¬ 
ronner ; mais le moindre foupçon fubit & impré¬ 
vu peut en un inftant leur coûter la vie. Une viétoire 
remportée, la prife d’une Ville , quelque autre évé¬ 
nement heureux peut hâter leur perte 5 le Monarque 
toujours inquiet profite alors de l’occafion : ce qu’il 
n’a pas ofé exécuter jufques-là, il le fait hardiment 
dans les jours de Fête, où la joie publique femble 
applaudir à tous fes caprices, & les autorifer. 

Amurat IV. avoit épargné d’abord les jours de fon 
frere Bajazet j la Politique ne lui permettoit pas en 
effet de faire périr dés fes premiers pas vers le Trône 
un Prince de bonne mine, chéri du peuple, & qui 
promettait beaucoup , félon le Comte de Cezi alors 
Ambaffadeur à la Porte. Mais à peine le jaloux Sul¬ 
tan fe fut rendu maître de Babylone en 16 3 8. qu’il 
envoya un ordre à Conftantinople de faire mourir 
ce Prince ,, ainfi. qu’il avoit déjà fait périr Orcan. 
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Il négligea Ibrahim, comme un Prince ftupide, qui 
ne lui donnoic point d’ombrage {a). 

Mahomet IV. ne fe vit pas plutôt un fuccefleur, 
qu’il réfolut de mettre fin aux inquiétudes conti¬ 
nuelles ' que lui caufoit l’humeur féditieufe des Ja- 
niflaires, en faifant mourir les Princes Tes freres ; il 
n’en excepta pas même Soliman , qu’il avoit aimé 
au point, que celui - ci étant dangéreufement mala¬ 
de , Mahomet avoit menacé les Médecins de les 
faire mourir , s’ils ne lui confervoient fon frere. 
Malgré ce témoignage d’attachement & de ten- 
drelte , en 1666. la Validé ayant conduit les Prin¬ 
ces à Andrinople, Mahomet eût tué Soliman, fans 
la Sultane qui fo mit entre deux, &c qui cependant 
ne put empêcher que le malheureux Prince ne re¬ 
çût au bras un coup de poignard. Pour colorer cette 
violence, le Sultan prétextoit, que fon frere aîné 
l’avoit regardé de travers, & l’avoit falué avec mé¬ 
pris j mais le véritable principe de fon emportement 
étoit la jaloufie de l’Afeici, qui demandoit la mort 
des Princes , pour aflfûrer à fon fils PEmpire , qu’ils 
pouvoient lui difputer , fi le Grand-Seigneur ve- 
noit à mourir. Pour diffiper fos craintes, Mahomet 
confulta le Muphti 3 & voulut fçavoir de lui, fi le 


(a) Le Vifir Acomat parle ainfi de cet Ibrahim dans Racine : 

L’imbécile Ibrahim, fans craindre' fa naiffance , 

Traîne exemt de périls une éternelle enfance ; 

Indigne également de vivre & de mourir, 

On l’abandonne aux mains qui daignent le nourrir. 

Tome IL JE e e 



402 MOEURS ET USAGES 

Trône fe trouvant fuffifamment appuyé par la naifi- 
Tance d’un héritier de la véritable tige des Princes 
Ottomans , il n’étoit pas permis d’en retrancher les 
branches fuperflues capables de mettre la Touche en 
danger. Le Muphti eut ordre de rendre un Fétra 
affirmatiT de cette proportion -, mais ce Miniftre de 
la Religion expolant la vie pour conTerver celle des 
Princes, oTa repréTenter au Grand-Seigneur que Sa 
Hauteffe n’avoit encore qu’un fils au berceau, dont 
la Tancé écoit Toible, & la vie incertaine ; qu’il lui 
plût donc TuTpendre Ta réTolution juTques à untems„ 
où la mailon Ottomane Teroit mieux affermie. Cette 
remontrance fit imprefiion Tur TeTprit de Mahomet.. 
D’un autre côté la Milice ne jugeant pas l’Empire 
affez affermi dans la Teule perfonne du Sultan & de 
Ton fils âgé Teulement de huit ans, confia la garde 
des Princes à la Sultane Validé , quelle chargea 
d’en répondre, ainfi que le Muphti & TAga des 
Janiffaires. Peu de tems apres Mahomet s’imagina, 
que le mauvais Tuccés de Tes armes alloit le rendre 
mépriTable à tous Tes Sujets, & que la Milice n’at- 
tendoit que l’événement du fiége de Candie pour 
le dépoTer. Pour prévenir ce malheur, il fit partir 
des montagnes de la Theffalie un Officier d’une fi¬ 
délité reconnue , avec un ordre pour la Validé de 
Taire mourir les Princes captifs. Les difficultés de 
l’entreprile effrayèrent d’abord cette Sultane -, elle 
fut auffi retenue par rengagement qu’elle avoir 
contracté avec les Janiffaires, de conlérver la vie 
des Princes : enfin apres bien des réflexions, elle 
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Ce perfuada que l'intention du Sultan étoit de fè 
défaire deux & d’elle en même-tems -, que fi elle 
exécutoit un ordre fi dénaturé, non-fèulement la 
vie ne feroit pas en sûreté, mais que l’Empire de 
fon fils, attaqué puiflamment au dehors, foufFriroit 
encore au dedans une révolution funefte au Mo¬ 
narque même. Sur ce principe, elle jura de défo- 
béir à Mahomet ; ôc pour le mettre hors d’état de 
s’en dédire, elle donna aufll-tôt avis à l’Aga des Ja- 
nifiàires de l’ordre quelle avoir reçu : alors toute la 
Ville de Conftantinople fut émue, les boutiques 
furent fermées, on prit les armes ; & apres avoir 
remercié la Validé de fa générofité & de fa droi¬ 
ture , les Janilïaires donnèrent des Gardes aux frè¬ 
res de Sa HautdTe , qui furent ainfi arrachés à la 
mort. Si l’Envoyé du Grand-Seigneur ne fe fût re¬ 
tiré par mer, il auroit couru rifque de la vie. 

Enfin fier du fuccês de la guerre de Candie, Ma¬ 
homet fut à peine arrivé à Andrinople , qu’il pro¬ 
nonça l’arrêt de mort d’Orcan l’aîné de les frères , 
Prince bien fait, d’un temperamment robufte, & 
qui: s’étant appliqué à la leéture , pofledoit à fond 
toutes les Loix de l’Empire. Les peuples qui l’ai- 
moient, avoient fouvent déploré fa captivité ; ils di- 
loient hautement, qu’un Prince fi jufte, fi religieux, 
méritoit d'être leur Muphti. Ces difcours fans dou¬ 
te furent la caufe de la perte * il mourut, parce 
qu’il méritoit trop de vivre & de régner. Cependant 
Mahomet n’ofa le faire périr publiquement, ni de 
la mort ufitée dans la Maifon Ottomane ^ on l’em- 
poifonna en fecret. 


E ee ij 
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La crainte d’être dépofé 5 qui agitoit ce Prince 1 
tous les inftans , lui fit prendre depuis la barbare 
réfolution de faire mourir, non feulement fes frè¬ 
res , mais même fes propres fils, pour ôter aux Mé- 
contens tout moyen de lui chercher un fuccelfeur 
dans la Maifon Ottomane. Mais parce que dans 
l’exécution de fon defièin, il appréhenda de trouver 
de l’oppofition & de la réfiftance dans les Eunuques 
de la Garde des Princes, pour en alTûrer le fuccès, 
il fit prendre les armes aux Capigis & aux autres 
Eunuques, & marcha à leur tête. Le Boftangi - Bâ¬ 
clai qui avoit pénétré fa réfolution, quelque incon¬ 
cevable quelle fût, lui fit refufer l’entrée de l’appar¬ 
tement^ Mahomet, cruel autant qu’ambitieux, poi¬ 
gnarda un des Eunuques, & en bleffa dangéreule- 
ment deux autres. Au bruit le Capi-Aga accourut T 
fuivi d’un grand nombre d’Eunuques j & il fe com¬ 
mença entre lui & la fuite du Sultan un combat 
d’autant plus délavantageux pour cet Officier, que 
Mahomet étoit agité d’une efpéce de fureur , & 
qu’on étoit obligé d’épargner la perfonne facrée.. 
Le Capi-Aga alloit être forcé, lorfque le Boftangi- 
Bachi furvint avec tous fes Boftangis : il repoulfa 
aifément les Eunuques du Prince, qui lui-même fut 
contraint de céder au nombre. 

Si Mahomet eût été le plus fort, fa vi&oire n’al- 
loit-elle pas être fui vie de l’extindion de toute la 
famille Ottomane ? Que devenoient les Princes pri- 
fonniers, fi le Muphti eût été moins jufte , moins- 
généreux, moins hardi } Avant l’avis donné par la 
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Validé à l’Aga des Janiffaires, à quoi tenoic la con- 
fervation de leur vie ? Une réflexion de moins, 
moins de tendreffe, moins de politique ou de gé- 
nérofité pouvoit trancher en un inftant le fil de 
leurs jours. Dans ces momens critiques, des enga- 
gemens pris auparavant fans deffein font pencher 
la balance en leur faveur. Princes infortunés ! votre 
fort le décide dans le Confeil fecret d’une feule 
femme, dans le coeur de laquelle tant de pallions 
peuvent à la fois étouffer la voix de la nature. 

Les efforts redoublés de Mahomet IV. pour faire 
périr les frères & même fes fils, ne font pas les feu¬ 
les preuves que fourniffe l’Hiftoire, du danger que 
courent dans leur prifon les malheureux Princes du 
fang Ottoman , expofés fans ceffe à fe voir la vic¬ 
time de la jaloufie , de la défiance ou de l’ambition 
d'un pere, d’un frère* d’un oncle , d’un neveu qui eft 
fur le Trône. Corchut frere de Sélim s’enfuit en 
vain dans les déferts, où il vécut long-tems de ra¬ 
cines & de miel fauvage, pour éviter la mort vio¬ 
lente qui le menaçoit. Réduit à la condition des bê¬ 
tes , quel mal pouvoit-il faire au Sultan ? Sans appui 
dans ces folitudes, étoit-il en état de caufer des 
foupçons & de donner de l’ombrage ? Il vivoit j c’é- 
toit fon crime. Sélim informé de fa retraite par un 
efclave qui trahit fon maître , ordonna fa mort ; 8 c 
le même fupplice fut le prix de l’obéiffance de fes 
meurtriers , trop aveuglément fournis aux ordres 
d’un frère barbare. 

Achmet I. fe mit en tête que la vie de Muftapha 
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animoit Iaudace des Janilfaires. On raconte de ce 
Sultan, que voulant fe délivrer enfin de fes foup- 
çons & de Tes craintes, un jour montant avec fês 
Favorites dans fa Galiotte, pour fe promener fur le 
Canal qui arrofe le Serrai!, il commanda au Bof- 
tangi-Bachi d’aller étrangler Muftapha. C’eft le fort 
déplorable des Rois de la terre d’être fervis par des 
efclaves qui prennent leurs caprices pour des ordres 
abfolus, qui fe font une loi du moindre figne de 
leur volonté , & qui cherchent même à prévenir 
leurs défirs, toujours attentifs à pénétrer leur pen- 
fée au travers des nuages dont l’éclat de leur ma- 
jeffcé eft fouvent couvert par les pallions qui les agi¬ 
tent. Achmet étoit encore dans l’émotion que lui 
cauloit l’ordre qu’il avoir donné, & quittoit à peine 
le rivage, lorfqu’il s’éleva un vent fi furieux & fi 
peu connu fur ces bords, que la Galiotte Impériale 
rut en danger. Achmet tremblant fe reprocha dans 
cet inftant la mort de fon frere, qu’il avoit tant 
de fois alluré de fon amitié -, on regagna la terre 
avec peine, & il envoya fur le champ un contre- 
ordre au Boftangi-Bachi. Cette fois Muftapha en 
fut quitte pour la peur j mais peu de jours apres il 
courut un nouveau péril : les roupçons du Monar¬ 
que défiant le renouvelèrent, & il commanda bruf- 
quement à un Eunuque, d’aller faire mourir celui 
qui les caufoit. À peine l’Eunuque étoit forti, qu’il 
prit au Sultan une colique fi violente , qu’il crut 
expirer fur l’heure : un promt remord accompa¬ 
gna fon mal ; il ne douta point que ce ne fût un 
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avertiflement du Ciel en faveur de fon frère. Le 
Prophète a pris fous fa proteftion Sultan Mujlapha , s’é¬ 
cria-t-il : aufli-tôt il envoya un Itchoglan , qui pré¬ 
vint le cordon fatal ; & la colique d’Achmet s’ap- 
paifa. Cette nouvelle s’étant répandue dans le Ser- 
rail , Fateima l’apprenant , dit plaifamment aux 
Odaliques qui lui en parloient : ce nef plus au ven¬ 
tre de fa mère que Muflapha doit la vie ; cejl à celui 
de fon frère. 

Les Turcs eux-mêmes lèmblent fe reprocher la 
cruauté de la maxime Politique dont je parle. Ceux 
des Princes Ottomans qui dans les premiers fiécles 
de la Monarchie ont été facrifîés à cette coutume 
barbare , font regardés parmi eux comme des vic¬ 
times injustement facrifiées, à moins qu’une révol¬ 
te ouverte n’ait forcé à Signer Parrêt de leur mort. 
Soliman, ce Sultan célébré pour avoir échoué de¬ 
vant Vienne, fit une Loi pour aSTûrer les jours des 
parens du Grand-Seigneur - r mais en même-tems il 
abolit les Sanjacats , où ces Princes formoient des 
partis, & pour prévenir leurs confpirations, il vou¬ 
lut qu’ils fufiènt enfermés, & gardés hors de la vue 
du peuple. Pendant long-tems une mort violente, 
effet des foupçons du Monarque, a été le terme de 
cette priS'on ordonnée par la Politique. Mais depuis 
quelques années la perte de la liberté eft le feul 
malheur, auquel ces Princes foient expofés ^ ils font 
même refferrés plus ou moins , félon l’humeur du 
Sultan. Soliman & Achmet IL furent étroitement 
gardés j Achmet IIL le fut moins fous Muftapha. 
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Cet adoucHfement n’eft cependant pas encore ca¬ 
pable de calmer leurs allarmes, ni de procurer du 
repos à ces Princes captifs, toujours expofés à de¬ 
venir les triftes vidâmes des pallions , qui agitent 
le Sultan, les Sultanes ou les Odaliques. Ce qui 
s’eft obfervé pendant fi long-tems, peut fe renou¬ 
veler chaque jour : la Politique eft aujourd’hui 
moins fanguinaire, il eft vrai ; mais une coutume 
nouvelle rait-elle une Loi pour un Souverain, qui 
n’en connoît point d’autres que fon autorité fans 
bornes ? Comment fe raftûrer contre une incertitu¬ 
de fondée fur les pallions des hommes, toujours les 
mêmes , toujours également outrées ? 


CHAPITRE VI. 

Suite de la Politique des Turcs. 

L E Ledeur impatient me reproche fans doute 
de ne lui avoir encore rien dit des intérêts de. 
l’Empire Ottoman par rapport à lès voilins, de la 
puilfance de ceux-ci, de leurs maximes , des en- 
treprifes qu’ils ont formées & qu’ils pourraient for¬ 
mer encore chaque jour contre la gloire du Croif- 
fant : il eft furpris qu’en parlant de la Politique des 
Turcs, je palfe fous lilence la lource des difFérens 
démêlés qu’ils ont avec la Perfe , avec l’Empereur, 
avec la Pologne, avec les Tartares, & les relTorts 
fecrets qu’ils font agir fuivant les çirconftances 

contre 
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contre les Monarques voilins de la Porte ; comment 
dans l’occalîon ils fçavent, ou fe défendre contre 
les entreprifes & les ufurpations d’un Ennemi puif- 
fant, ou attaquer à leur tour des Alliés chancelans 
pu infidèles. 

J’avoue que ces différens objets femblent d’a¬ 
bord devoir faire le fujet de ce neuvième Livre ; 
quelques réflexions que j’ai hafardées , paroiflbient 
même promettre au Leéleur un détail circonftan- 
cié, foutenu par des exemples, des divers refforts 
propres à la Politique. Je le prie cependant d’ob- 
lerver, que le but de mon ouvrage étant de faire 
connoître les Moeurs & les Ufages des Turcs, j’ai 
dû ne m’attacher qu’à ce qui concerne précifément 
le caraétére des Habitans de leur Empire , & la 
conftitution de leur Gouvernement. Les Loix fon¬ 
damentales , foutien de -la Monarchie Ottomane , 
ont été la partie de la Politique, que j’ai crû de¬ 
voir entrer feule dans le plan de mon Ouvrage ; 
fes intrigues , fes defleins & lès négociations avec 
les Puiflances voifines m’auroient paru comme hors 
d’œuvre. Tant d’Auteurs ont traité des intérêts des 
Princes, que je n’ai pas jugé à propos de rien ajou¬ 
ter à ce qu’ils ont écrit fur cette matière. 

D’ailleurs, à éxaminer la queftion à la rigueur, 
il me femble que prefque toute la Politique de la 
puilTance Ottomane confifte dans la Défpoticité d-u 
Monarque , & dans l’aveugle foumiflion des Sujets, 
Sur ces deux pivots roule tout l’édifice de la Do¬ 
mination Turque. Le Grand-Seigneur abfolu, tous 
Tome IL p f f 
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fes Sujets Tournis comme des efclaves à leur maître i 
un goût décidé pour la guerre j voila ce qui a por¬ 
té le Croiffant à ce haut point de puifîance, qui a 
étonné l’Univers. La difficulté confifte feulement à 
maintenir cette fubordination & cette autorité dek 
potique ^ c’eft donc expliquer fuffifamment la par¬ 
tie principale de la Politique Ottomane, que d ex-; 
pofer par quels moyens ces deux Loix fondâmes 
taies ont fubfifté depuis le commencement de la 
Monarchie , & Te foutiennent encore aujourd’hui^ 
Avant que de finir, j’ajoûterai aux Maximes con¬ 
tenues dans les Chapitres précédens deux points, qui 
n’ont pas peu contribué à l’agrandiffement de l’£m-> 
pire Ottoman. 

La liber- Dés le commencement de la ruine de fEmpire 

fcience C< ac-^ rec 3 ^ es Princes Ottomans accordèrent auxChré-, 
cordée à ti- tiens le libre exercice de leur Religion. Cette per^ 
" ed ep ri vi- m iffi on retint dans le pays ceux-mêmes qui’étoienD 
le plus affligés de la chute des Cantacuzènes &des 
Paléologues -, mais les plus clair-voyans ne la con- 
fidérerent que comme une rufè diâée par la Poli¬ 
tique , puifque n’étant accordée qu a titre de privi-> 
lége, & ce privilège ne s’obtenant qu a force d’ar¬ 
gent , ellç augmentait les revenus de l’Empire, ôc 
multiplioit le nombre de fes Sujets, A la faveur de 
ces tributs, le Mufulmanifme faifoit cependant des: 
progrès extraordinaires. Les Chrétiens attirés par la 
liberté de confcience venoient habiter les pays fou¬ 
rnis au Monarque Turc • accablés enfui te fous le 
faix des impôts, & rebutés de mille autres avanies 
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que leur foi leur attiroit, ils y renoncèrent enfin, 
pour jouir de quelque tranquillité'. 

: Mahomet adopta la Polygamie : connoifleur ha- LaPoly- 
bile du tempérament des Arabes, il vit d’un coup P er_ 
d’œil toutes les heureufes fuites qu’auroit cette li¬ 
cence autorilee par l’Alcoran. C’eft dans la même 
vue que les Turcs ont maintenu avec zélé cet ar¬ 
ticle de leur croyance -, c’eft aufli parmi eux une 
Maxime politique de l’Etat. Ils n’ont pas fait un 
ufège moins favorable de toutes les fuperftitions 
ridicules introduites par leur Prophète : je l’ai déjà 
dit -, la Prédeftination , telle quelle eft reçue par 
ces peuples , n’a pas peu contribué à l’agrandifle- 
ment de leur Empire. 

La Religion des Turcs flatte les fens. La molef- 
fe , le luxe , la diflblution, tout eft fancftifié par la 
Loi ; la Politique fe mêle à la Loi, & fe confond 
avec elle. Les fables les plus ridicules de l’Alcoran 
êc des dévots du Mahométifme font employées fi à 
propos, quelles produifent un avantage confidéra- 
ble à l’Etat. 

Le fecret du Miniftére ferait encore chez les 
Turcs une maxime de la Politique, fi les divifions 
du Serrail & les révolutions, fréquentes à la Porte 
ne faifoient tranfpirer fouvent à contre-tems des 
délibérations de la dernière importance. Ceux qui 
ont demeuré quelque tems à Conftantinople , dit 
M. de la Haye dans fes notes manufcrites, & qui 
ont fréquenté la Cour, ont reconnu de tout tems, 
que ceux qui font dans les Charges ou employés 
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dans les grandes affaires, ne parlent que rarement 
& avec beaucoup de réferve des affaires d’Etat -, de 
forte que dans la plus intime familiarité qu’un Franc 
puiffe avoir avec les Officiers du Serrail il n’en 
fçauroit apprendre que des nouvelles publiques* 
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Tuijfance de l’Empire Ottomani 

’Ardent défir de vaincre & dé 
conquérir fut la pafiion favorite 
des Monarques Ottomans dés la 
naitfance de leur autorité. Les- 
divifions des Grecs ayant enga¬ 
gé ceux - ci à faire alliance avec 
eux, ils profitèrent de leurs dé¬ 
mêlés pou* s’emparer de leurs villes & de leurs for- 
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tereflès, & portèrent la défoktion dans tout l’Em¬ 
pire d’Orient {a) : femblables à un feu dévorant, 
qui s’étend à mefure qu’il trouve un aliment pro¬ 
pre à l’entretenir , les Sultans enhardis par leurs 
vi&oires pafïees formèrent de plus grands projets. 
Ils étoient dans des tems, où les plus grands obf- 
tacles, loin d’obfcurcir leur gloire , concouroient 
au contraire à la faire briller avec plus d’éclat. Leur 
valeur leur alïuroit chaque jour de nouvelles con¬ 
quêtes • la Providence l’avoit ainfi réglé. Sur les dé¬ 
bris des Puiflances redoutables qui avoient autre¬ 
fois gouverné la terre , les Ottomans dévoient fon¬ 
der un Empire puiflant par le nombre infini des 
Sujets qui le compofent, charmant & délicieux par 

{a) Lanoue fait parler ainfi l’Aga des Janiffaires à Mahomet 11. 

.Les imprudens Chrétiens 

' S’empreffent de briguer l’honneur de tes liens* 

Sur le trille Occident daigne jetter la vûe ; 

Vois régner fur fes Rois la difcorde abfolue; 

Vois fes foiblés tyrans détruire avec fureûf 
Les remparts qui pourroiefit arrêter ta Valeur. 

Chrétiens contre Chrétiens , quel Démon les anime ? 

•Ardens à s’entraîner dans un commun abîme , 

Le vaincu , le vainqueur l’un par l’autre preffé. 

Sous leurs .coups mutuels y tombe renverfé. 

Aveuglés par la haine, aucun d’eux n’examine 
Qu’en perdant fon rival il hâte fa ruine , 

Que chaque combattant qu’il ôfe terrafler, 

Sont autant d’ennemie qu’il te faudroit percer, 

Et que de quelque part que penche viéloire, 

Tout eft perte pour eux, tout confpire à ta gloire. 
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la fertilité , les richeflès & la beauté de fes Pro 
vinces. 

Vouloir fixer le nombre des Troupes Ottoman 
lies, fèroit entreprendre un ouvrage aufïi pénible 
que peu fatisfaifant. On fçait en général, quil y 
a dans l'Empire tant de Gouvernemens , & dans 
chaque Gouvernement tant de Ziamets & de Ti- 
mars j que chaque Zaïm & chaque Timariot eft 
obligé de fournir en tems’de guerre tant de Cava¬ 
liers. On peut s’alfûrer de même du nombre des 
troupes tributaires, de celles des Bachas, & de cel¬ 
les que le Grand-Seigneur tient à fa folde. Delà il 
ne feroit pas impofiible de le faire une idée des 
forces de terre & de mer de tout l’Empire. Mais 
eft-on certain que les Princes tributaires, que les 
Bachas, que les Zaïms & les Timariots fournilfent 
en effet le nombre de foldats qu’on leur fuppofe ? 
N’eft-il pas au contraire de notoriété publique , 
qu’ils le fervent de palfe-volans aux jours de mon¬ 
tre pour fe faire honneur, & que les CommilTai- 
res nommés par Sa Hautelfe ne font prefque ja¬ 
mais fidèles dans les Etats qu’ils drelfent fur les re- 
giftres de l’Empire ? 

Je m'en tiens donc en général à ce Proverbe fi 
commun parmi les Turcs : la vafte étendue de l'Em¬ 
pire Ottoman fournit à fon Maître un fi grand nom¬ 
bre de Sujets, & par conféquent des armées fi nom- 
breufes } qu’il ne croît point d’herbe partout où la 
Cavalerie Turque a paffé. On pourroit en dire au¬ 
tant de l’Infanterie j & l’expérience n’a que trop 
. prouvé la vérité du Proverbe. Sélim occupé à la 
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confervation de Tes Provinces, les défendit contré 
tous fes ennemis, équippa une puiffiante flotte con¬ 
tre les Chrétiens dont il avoit juré la ruine, & me¬ 
na de nombreufes armées contre le Sophi -, ce qui 
paroît d’autant plus furprenant, qu’on ne fçauroit 
conduire une armée en Perfe, quelle ne foit pref- 
que quatre mois en chemin : aufli pour rafraîchir 
l’une, il faut en tenir une autre toute prête à par¬ 
tir l’année fuivante * d’ailleurs les armées deftinées 
pour la Perfe font ordinairement de cent, cent-vingt, 
ôc deux cens mille hommes. 

Tant de forces afTemblées en même tems lùrpaf- 
foient fans contredit celles de la République Romai¬ 
ne, puifque les plus grandes levées des Romains n’ont 
jamais monté à plus de quarante Légions, dont 
quelques-unes étoient deftinées à la défenfe des 
Places, tandis que les autres tenoient la Campa¬ 
gne ; au lieu que les levées dont je parle, ne re- 
gardoient que les armées , fans parler des Troupes 
employées ‘aux garnifons ou à la garde des Princes. 
Ni Craftus, ni Antoine, ni les autres Généraux Ro¬ 
mains qui firent la guerre contre les Perfes & con¬ 
tre les peuples de la Grande Arménie, ne purent 
jamais fubfifter dans leurs pays : la longueur & la 
difficulté des chemins les dégoûta ; pluneurs y pé¬ 
rirent avec leurs armées, les autres n’y remportè¬ 
rent que de très-légers avantages. Les Turcs au côm- 
rraire ont battu ces Nations, ont ruiné leurs Villes, 
& bâti des Forts au milieu de leurs Provinces, fans 
que leurs troupes ayent beaucoup fouffert dans ces 

expéditions 
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expéditions, fi ce ri’eft quelquefois de la difficulté 
des chemins, ou de la ftérilité des déferts. 

Telles font les reffiources de l’Empire Ottoman. 

Il renferme dans fon fein de quoi fournir fuffilàm- 
ment , non-feulement aux befoins de la guerre, 
mais encore aux prodigieufes dépenfes des volup¬ 
tueux Sultans. Apres les longues guerres de Perfe 
& de Hongrie, Amurat & Mahomet ne retranche- ' 
rent rien de leurs plaifirs j & leurs fucceffieurs trou¬ 
vèrent encore apres eux de quoi faire des largeffies 
aux Troupes. La guerre de Candie donna de rudes 
attaques aux Finances -, Ibrahim fit une brèche con- 
fidérable à fon Tréfor fecret : mais l’Empire 
n’en fut point affoibli. La guerre de Candie eût- 
elle été malheureufe , elle n’auroit point entraîné fa 
chute ; & quand un plus grand nombre de Turcs y 
eût péri, cette perte eût été aifément réparée par 
de nouvelles levées plus confidérables. Remarquez, 
que bien loin de diminuer les Finances du Monar¬ 
que , ces nouvelles levées les augmentent au con¬ 
traire en quelque façon, les nouveaux foldats ne 
recevant qu’un alpre & demi ou deux afpresau plus 
par jour, au lieu que les vieux qui ont péri en re- 
cevoient fept ou huit, quelquefois même davan¬ 
tage. Par un principe de Politique, la paye des trou¬ 
pes augmente avec le tems > félon les fervices & le 
bon plaifir du Prince. 

C’eft à cette fécondité de Forces toujours prêtes 
à fe fuccéder dans le befoin, & à cette facilité de 
lever des troupes, qu’il faut attribuer en partie la 
confervation de la Monarchie Ottomane & de tou- 

Tome IL G g g 
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tes Tes conquêtes. L’énumération que j’en ai faite 
dans le premier Livre de cet Ouvrage, tiendra lieu 
de tout ce que je pourrais dire de plus d’une Puif- 
fance , qui ne s’eft accrue que de nos débris , & 
enrichie de nos dépouilles. 


CHAPITRE IL 

Affoiblijfement de l’Empire Ottoman - y 
fes Caufes . 

O Uelles que foient les forces & les reffources de 
l’Empire Ottoman, on ne peut s’empêcher 
d'être furpris de (a longue durée. Ricaut ( a ) qui a 
pris tant de foin de s’inftruire à fond de la confti- 
tution du Gouvernement des Turcs , s’en étonne 
lui-même , & l’attribue à une caufe furnaturelle. En 
effet, pour me fervir ici des réfléxions de cet Au¬ 
teur , que peut-on penfer, quand on voit un pou¬ 
voir abfolu dans un Empereur, dont les comman- 
demens, quelques injuftes qu’ils foient, font dès 
loix, dont les aétions, quoiqu’irrégüliéres, font des 
exemples, & les jugemens dans les affaires d’Etat 
des réfolutions auxquelles on n’ofe s’oppofer : quand 
on confidére, que dans ces vaftes Etats il fe trouve 
fi peu de récompenfes pour la vertu, tant d’impu¬ 
nité pour les vices qui tournent au profit du Prin- 


( a ) Ricaut fut Secrétaire du 
Comte de Winchelfey, Ambaffa- 
deur extraordinaire de Charles II. 


Roi d’Angleterre auprès de Ma¬ 
homet IV. 
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ce (a )j comment les hommes y font élevés tout à 
coup par la flatterie , par le hazard , par la feule 
faveur ou par le caprice du Maître, aux premières 
Charges de l'Empire, {ans avoir ni naiffance, ni mé¬ 
rite, ni prefque aucune expérience des affaires^ avec 
quelle facilité le Prince détruit fon propre ouvrage, 
& fait difparoître d’un clin d’œil ces Miniftres puif- 
fans , qui ont arnaffë de fi grandes richeffes ? Quel 
fujet d’étonnement, qu’un Etat gouverné delà for¬ 
te , non-feulement ait pû conferver fes conquêtes, 
mais qu’il les ait encore portées à ce haut point de 
gloire, que nous repréfente l’hiftoire des Sélims ôc 
des Solimans ? Par quel enchantement, par quel fo- 
cret, ces puiflàns Monarques ont-ils opéré ce que 
nous fommes tentés de regarder comme une mer¬ 
veille ? Ce fecret confiftoit fans doute dans le bon 
ordre des Finances, ôc dans la févérité & l’exaéti- 
tude de la difcipline. Mais ces Finances font-elles 
toujours fidèlement adminiftrées l L’ancienne dif¬ 
cipline s’eft-eîle toujours maintenue dans l’Empire l 
Les Turcs eux-mêmes n’oferoient le foutenir. Si les 
Mahomets, fi les Bajazets, les Sélims, les Solimans 
revenoient au monde, ils ne verroient qu’avec dou¬ 
leur le fenfible & pernicieux changement arrivé 

( a ) Un Auteur moderne a dit ; 

Dans ces lieux infeétés le crime a des Autels : 

Par l’aviliflfement la faveur s’y difpenfe ; 

A côté du forfait marche la récompenfe : 

Mille voiles brillons couvrent le déshonneur 5 

Et toujours la balïeffe y mene à la Grandeur. 

Gggïj 
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dans les Etats qu’ils ont gouvernés : ils avoueroient 
que les Forces de terre font fènfiblement dimi¬ 
nuées -, que celles de mer ont été réduites en un 
pitoyable état par les mauvais fuccés , fuite de 
l’ignorance des Marins j que les Provinces font 
dépeuplées, les Arfenaux prefque épuifes, les mu¬ 
nitions de guerre à peu prés confumées & diffipees; 
qu’on a négligé l’obfervation des Loix -, quon ne 
confidére plus aujourd’hui les gens de guerre, que 
le tems à rendu mois & efféminés -, que la Cour 
Ottomane ne récompenfe plus comme autrefois les 
fervices & les grandes a&ions , d’ou il arrive que 
les particuliers cherchent le repos, & que les Mi- 
niftres évitent la guerre autant que les conjonctures 
peuvent le leur permettre. Telles font les vraies 
éaufes de l’affoibliffement de l’Empire Ottoman : 
on en conviendra par le détail dans lequel je vais 
entrer. 

Abus dans le Militaire. 

Ceux qui dans les Etats du Grand-Seigneur pof- 
fédent les Charges Militaires, y ont introduit tant 
d’abus & tant de licence, que tout ce qui fe pratique 
aujourd’hui dans les armées Turques n’eft plus que 
l’ombre de l’ancienne difcipline , qui s’y obfervoit 
autrefois. Les Officiers font des Ojloracks , c’eft-à- 
dire des gens qui jouiffent de la paye & des pri¬ 
vilèges de foldats , fans être obligés d’aller à la 
guerre. Une fomme légère, une bleffcre peu con- 
ndérable fuffit pour obtenir une prérogative , qui 
par fa première inftitution étoit la récompenfe des 
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foldats eftropiés & hors d’état de fervlr. On voit 
par-là qu’il y a aujourd’hui en Turquie un nombre 
prodigieux de foldats fains & vigoureux fous le nom 
de mortes-payes , qui ne fervent qu a épuifer les 
Finances du Grand-Seigneur , fans augmenter fes 
forces. 

L’avarice a encore introduit parmi les Troupes 
une autre efpéce de corruption fort dangereufe. 
On reçoit au nombre des Spahis & des Janiffaires 
des perfonnes, qui ne font point enrollées fur le Re- 
giftre des autres Soldats, & qui en effet ne marchent 
jamais -, en forte qu’une infinité de vagabonds 18c 
de fcélérats font protégés, comme s’ils étoient ac¬ 
tuellement dans le fervice. 

Moniteur le Febvre ajoute , que les Sultanes, les 
premiers Eunuques du Serraii & les autres Grands 
de la Porte jouiffent des Timars fous le nom de 
leurs domeftiques , qui ne reçoivent qu’une très- 
petite partie des revenus ; d’où il arrive que ces 
Officiers imaginaires ne peuvent fournir au Grand- 
Seigneur le nombre de foldats auquel ils font obli¬ 
gés. Si l’on en fait des plaintes , les Sultanes & les 
Eunuques qui les protègent perfuadent à Sa Hau- 
teffe que ces terres font ruinées. Qui oferoit entre¬ 
prendre de la détromper ? 

La vénalité des Charges militaires, la défolation 
des Provinces, l’animofité entre l’ancienne Milice 
& la nouvelle , le peu d’exercice qu’on fait faire 
aux Troupes, le peu de récompenfe qu’on accorde 
aux belles aétions, & le grand nombre de bouches 
inutiles, font autant d’abus, qui concourent à l’af- 
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foibliffement de la Monarchie. 

Les enfans, les valets , les revendeurs aifamment 
les Troupes en diminuent tellement les forces , 
que de cent vingt mille hommes qui compofent les 
armées, on ne peut compter que fur trente mille 
combattans. Le peu de courage ôc de difcipline des 
Janiflaires mariés ôc occupés de leur trafic , le peu 
d’ordre dans une aétion,. le peu de fècours qu’on 
donne aux bleffés , feroient fuivis fans doute de la 
chute de l’Etat , fans le defpotifme du Gouverne¬ 
ment ôc la confiance des loldats, qui lorlqu’une 
fois ils font enrollés, ne fe rebutent prefque jamais 
des fatigues ôc des incommodités de la guerre. 

Foiblejfe de la Marine . 

L’expérience femble avoir perfuadé aux Turcs, 
que la Mer n’efl pas du relfort de leur domination. 
Pendant long-tems ils n’ont pas eu un feul vaiffeau 
de haut-bord y toutes leurs Forces de mer confif- 
toient en quarante-deux galères foibles ôc mal en¬ 
tretenues , a peine capables de réfifter à vingt vaif- 
feaux ordinaires de France, ôc que les fept galeafTes 
de Venife ont toujours battues. 

Leur ignorance en fait de marine étoit autrefois 
fi grande, que pour fe procurer la liberté, quatre 
ou pinq efclaves Chrétiens ayant troué le vaifïèau 
qui les portoit, ils tournèrent aufil-tôt la proue 
vers un écueil, & débarquèrent en confufion. Reftés 
prefque feuls, les efclaves après avoir retiré la plan¬ 
ché qui avoir fervi au débarquement , prirent le 
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large, bouchèrent l’ouverture qu’ils avoient prati¬ 
quée eux-mêmes, & prirent en diligence le chemin 
de Candie 3 d’où ils avertirent les Vénitiens de leur 
rufe , & leur firent préfent des Turcs qu’ils avoient 
laifiés fur l’écueil. 

Le Chevalier de Berenville, & Moniteur de Té- 
mericour Ton frere , avec le Comte de V érue, fu¬ 
rent fu'rpris dans le Port de Nion , où ils efpar- 
moient leurs deux vailfeaux , par cinquante-deux 
galères Turques , que commandoit le Capitan-Ba- 
cha , qui portoit des troupes en Candie. Ils com¬ 
battirent fi vigoureufement , firent un fi grand feu, 
& fi à propos, que non-lèulement les Turcs n’ofe- 
rent jamais les aborder , mais furent encore obli¬ 
gés de fe retirer honteufement après une grande 
perte. 

Moniteur le Febvre qui rapporte ce fait, en ajou¬ 
te un autre de la même efpèce. Le Chevalier d’Au- 
Kincourt commandant un vaifleau de quarante- 
quatre pièces de canon , ayant été rencontré par 
trente galères Turques, les contraignit de prendre 
la fuite après un long & furieux combat, le rendit 
maître à leur vue près de Chio d’une Saïque chargée 
de raifins , & fe retira à fille de Sira , où il radou¬ 
ba fon vailfeau tout percé de coups, & couvert des 
flèches des Infidèles. 

Sept vailfeaux Anglois ayant mouillé devant le 
Château de Smirne pendant la guerre de Candie , 
la garnifon Turque , qui dans-xette efcadre crut 
voir toute l’armée des Vénitiens, abandonna la pla¬ 
ce , en forte que les Anglois ayant mis pied à terre. 
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pour prendre quelques rafraîchilTemens dans le vo¬ 
lage voifin du Fort, trouvèrent les portes de la For- 
terelfe ouvertes & les maifons défertes^ perfonne 
n’y étoit refté qu’un pauvre vieillard, de qui ils ap¬ 
prirent la terreur de fes Compatriotes. L’Auteur donc 
je tire ce fait, dit l’avoir appris d’un Pilote Anglois, 
qui avoit été préfent à cet événement. 

La garnifon de Larneca en Chipre a été plulîeurs 
fois faille de la même épouvante , à la vue de quel¬ 
ques vaifleaux Corfaires qui fembloient s en appro¬ 
cher de trop près. Celle de Famagoufte 3 qui eft 1 uni¬ 
que forterefle de Fille capable de loutenir un fiege, 
n’a jamais ofé entreprendre de chaffer les Corfaires 
Chrétiens qui couroient impunément toute Fille , & 
qui y commettoient les plus grandes hoftilirés, enle¬ 
vant les Turcs jufques dans leur lit, faifant battre 
le bled, ôc emmenant avec eux tous les troupeaux. 
Souvent les Turcs' n’ont ofé défendre ceux de nos 
vaifleaux qui étoient à l’ancre dans leurs ports, con¬ 
tre les Corfaires de Barbarie : la trahifon & la hai¬ 
ne avoient fans doute beaucoup de part à cette lâ¬ 
cheté. Quoiqu’il en foit, & quelques progrès qu’ils 
ayent faits dans la Marine, il eft certain qu’ils font 
beaucoup moins puiflans fur mer que fur terre -, nos 
flottes réunies pourroient donner de rudes atteintes 
à la Habilité du Croiflant. 


Corruption dans l’Adminijlration de la Jujlice. 

Que dirai-je de l’iniquité des Juges de toutes les 
Provinces de l’Empire ? Ne fçait-on pas que la Jufticer 

s’y 
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s’y vend à l’encan, que les Parties marchandent l’ar¬ 
rêt , que la meilleure caufe eft toujours celle de ce¬ 
lui qui a le plus à donner, ou qui fçait faire les pré- 
fens les plus agréables ? Il femble que le régne des 
Turcs foit précifément ce fiécle de fer, qui comme 
le dit Ovide au commencement de fes Métamor- 
phofes, bannit d’ici - bas toutes les vertus , & con¬ 
traignit la Juftice d’abandonner la terre, pour fe re¬ 
tirer dans le Ciel. Les malverfations des Cadis font 
infinies. Jentrerai dans quelque détail fur ce fujet, 
à l’exemple d’un Auteur ancien qui feroit plus 
croyable, s’il n’avoit affetfté trop de partialité dans 
fes réflexions fur les défauts du Gouvernement des 
Turcs {a). 

Si un Cadi, par exemple, manque de pratique, 
il mande quelque particulier, & lui reproche qu’en 
négligeant de pourfuivre le payement de ce qui lui 
eft dû, il fe fouftrait à la Juftice, cherche à le pri¬ 
ver de fes droits, ou le prend pour un mauvais Ju¬ 
ge. Il lui nomme le débiteur, & lui fait propofer 
lous main de partager avec lui la dette fuppofée f 
s’il veut foutenir quelle eft véritable. Si le Particu¬ 
lier eft allez honnête homme , pour s’obftiner à 
dire qu’il ne lui eft rien dû , le Cadi fait venir le 
prétendu débiteur , & les oblige l’un & l’autre à 
paflèr en fa préfence un a<fte judiciaire , par lequel 
ils le tiennent quittes, afin, dit-il, qu’à l’avenir il 
n’y ait point de procès entr’eux. 


(a) M. Le Febvre dans tout 
fon ouvrage n’a rien trouvé chez 
les Turcs qui méritât fon appro- 

Tome 1 1 . 


bation ; tout eft, félon lui, défor- 
dre & injuftice dans l’Empire Ot* 
toman». 

H h h 
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Quelquefois un Juge tire de l’argent des deux 
Parties. Une autre fois il mandera celui qui a gagné 
fa caufe, &c prétendra qu’il doit lui donner la moi¬ 
tié de ce qu’il lui a fait payer, parce que, quoiqu’il 
ait gagné fon procès, dira-fil, il n’eft pas lui-même 
abColument innocent : il faut en paffer par-là; tout 
ce qu’on peut faire en pareil cas, eft de tâcher que 
le Cadi fe contente d’une fomme médiocre, en lui 
repréfentant avec douceur & avec refpeéb qu’on eft 
dans la pauvreté (æ). Tantôt il donne une fécondé 
lentence contraire à la première, fous prétexte que 
d’abord on ne l’avoit pas bien informé du fait. Par 
un autre abus non moins condamnable que les pré- 
cédens, les Juges informent des anciens crimes 
déjà punis par leurs prédéceflèurs. Un Arménien 
nommé Bairam ayant été accufé d’avoir eu com¬ 
merce aveç la femme d’un Yézide , étoit afTûré d’ê¬ 
tre entrepris tous les ans pour le même crime par 
les Juges d’Alep, c’eft-à dire, par le nouveau Cadi 
qui entroit en charge *, il n’y eut que la mifére qui 
le mit à Pabri de ces vexations. On exigea une 
groffe fomme des Maronites, pour avoir fait ou¬ 
vrir une fenêtre dans leur Eglife , quoique pour 
ce fujet ils euflent déjà payé la même fomme. 

Souvent il arrive que pour n’être pas condamné 
à payer fes dettes, fur une obligation qu’on lui pro¬ 
duit écrite de fa main avec des témoins, un homme 
corrompra le Cadi à force d’argent, afin qu’il ne 
reçoive pour valables ni l’obligation , ni les té- 

{a') Une chofe auffi rare (que I pour rien, dit un père à fon fils dans 
la juftice ) ne doit point fè donner | une des Epigrammes de Bourfault. 
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moins t ou qu’il trouve d’autres moyens de le dé¬ 
livrer de Tes Créanciers , & du rembourfèment 
qu’ils exigent de lui. Si ce malheur arrive , on n’a 
plus de juftice à attendre , eût-on dix mille obliga¬ 
tions , à moins qu’on n’offre au Juge plus qu’il n'a 
reçu du débiteur, ou qu’on ne lui faftè tranlport de 
la moitié de la dette pour avoir le refte. 

Lorfqu’un Juge corrompu veut délivrer un cri¬ 
minel qu’il aura déjà condamné , il oblige tous les 
témoins qui ont dépofé contre lui, à £è dédire de 
ce qu’ils ont avancé, ou à convenir qu’ils étôient 
ivres & hors de leur bon fens, lorfqu’ils l’ont char¬ 
gé. Dans la crainte de fe compromettre, 8 c d’en¬ 
courir quelque difgrace , en fè foumettanr à l’exa¬ 
men que le Juge leur dit qu’il va faire de leurs vie 
8 c mœurs , les témoins fe retirent louvent au lieu 
de comparoître -, ainfi l’affaire demeure indécilè , & 
on ne peut avoir juftice, fi l’on ne donne plus que 
la Partie adverfe. 

Un Cadi habile remet toujours au lendemain le 
jugement d’une affaire afin que les Parties ayent 
le tems d’entrer en compofition avec lui ou avec 
fes confidens ; il décide enfin en faveur du dernier 
enchériffeur, pourvu que la caufe foit fufceptible du 
moindre doute. Si celui qu’il veut favorifer a évi¬ 
demment tort, il fufpend le Jugement, & rend inu¬ 
tiles toutes les pourfuites de celui qui a le droit de 
fon côté. 

Un Patriarche de Conftantinople ayant été cité 
devant le Cadi par un Juif fon créancier, pour le 
rembourfement d’une fomme devenue confidérable 

H h h i j 
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par les intérêts, la décifion en fut remife au lende¬ 
main , félon la coutume, pour donner aux Parties 
le tems de prendre leurs mefures, & de capituler 
avec le Juge. Le Patriarche fçavant dans les ufages 
du pays, & prévoyant qu’il feroit condamné, traita 
avec le Cadi, & affûra fon droit en donnant cent 
fequins de Venile. Ainfi lorlque le Juif parut, le 
Juge lui demanda combien il avoit de témoins 5 & 
fur la réponfe qu'il lui fit qu’ils étoient fix : » Voilà 
» bien de quoi, dit le Cadi, en comparaifon du Pa- 
» pas, qui m’en a amené une centaine , qui avoient 
» tous de grandes barbes & des croix en main. « 
( Il parloit de l’Image de S. Marc, qui eft gravée fur 
les fequins. ) »Ce font bien d’autres témoins que les 
»» tiens. Il faut que tu fois un fourbe, & que tu ayes 
corrompu ceux-là à force d’argent, pour les faire 
«dépofer en ta faveur. Retire-toi , ou je te ferai 
» reffentir les effets de ma colère, pour t’apprendre 
»à demander ce qui ne t’eft pas dû, & à luborner 
» ainfi les gens au préjudice de la juftice. » Il le 
, chafla ainfi honteufement, fans vouloir même lui 
permettre de dire une feule parole pour fa défenfe. 

Un marchand Italien établi à Smirne ayant reçu 
quatre balles marquées de ces deux lettres G S, 
un Arménien dont le nom commençoit par les 
mêmes lettres, l’accufa devant le Cadi de lui avoir 
ravi fort bien. Ce Juge inique à qui l’Arménien 
avoit promis deux balles des quatre dont il s’agifi- 
{oit, étoit fur le point de condamner l’Italien, lorf- 
cpe celui-ci fut forcé de donner 1500 écus; pour 
1 engager à décider en fa faveur. 
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Qu’un Chirurgien entreprenne quelque operation 
difficile , d’accoucher , par exemple, une femme 
d’un enfant mort, de couper un membre gangre¬ 
né , de r tirer la pierre, &c. s’il n’en a obtenu la per- 
miffion du Cadi, &c que le malade meure, ce Juge 
fait payer l’amende au Chirurgien & à ceux qui 
l’ont mis en œuvre, comme s’ils avoient commis un 
meurtre. 

L’Auteur qui me guide, rapporte plufieurs four- Sources de 
ce s de ces affreux défordres dans l’adminiftration de rpp t i on cor ~ 
la Juftice. 

La première eft le changement trop fréquent 
des Cadis, qui pendant l’année qu’ils font en Charge, 
cherchent à s’enrichir aux dépens du Public. 

La fécondé, que le Cadi juge feul 

La troifiéme , qu’il juge en dernier reflort & fans 
appel, au moins dans les caufes qui ne font pas de 
la dernière importance * en forte qu’il n’appréhende 
point que fon injuftice foit connue, ni fa fentence 
infirmée. 

La quatrième eft qu’on ne peut faire mourir les 
Juges, quelque injuftice qu’ils commettent, s’ils ne 
font trouvés coupables de Léze-Majefté ; pour tout 
autre crime, on le contente de les bannir du pays, 

& de confifquer une partie de leurs biens au profit 
du Grand-Seigneur. L’ardente paffion qu’ils ont de 
s’enrichir, l’emporte fur la crainte du bannilfement. 
D’ailleurs comme ils ont la force en main, & fe 
foutiennent les uns les autres, peu de particuliers 
ofent porter des plaintes contre eux. Vint-on à bout 
de les faire bannir, ce qui n’arrive pas deux fois en 
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dix ans dans toute la Turquie ^ ils ont toujours de 
l’argent caché; par-là ils détournent l’orage, ou ob¬ 
tiennent tôt ou tard d’être rappelles. 

On peut ajouter une cinquième fource des dé- 
(ordres de la Juftice ; c’eft que fouvent elle eft ad- 
miniftrée par deux Juges tous deux fouverains dans 
une même Ville , le Bacha’& le Cadi. Ge dernier” 
voyant que le Gouverneur lui enleve (es pratiques , 
fait fon poffible pour fe dédommager d’ailleurs; il 
arrive quelquefois que l’un annulle la fentence de 
l’autre, & donne gain de caufe à celui que fon an- 
tagonifte à condamné. 

La fixiéme fource de ces défordres, eft que les 
Janiftaires, les Spahis, & les autres Milices ont des 
Juges particuliers, qui ne manquent jamais de pren¬ 
dre leurs intérêts contre ceux qui ont quelque affai¬ 
re à démêler avec eux. 

Enfin le Muphti lui-même n’eft pas toujours irré¬ 
prochable : il décide tantôt pour, tantôt contre, fui- 
vant qu’on lui donne plus ou moins, fans crainte 
de tomber en contradiction , & d’en être repris. En 
ce cas même il ne manqueroit pas de railons pour 
fe juftifier , & pour faire voir que la chofe ayant 
changé de face depuis fes premières conçlufions, 
il a dû dans la fuite en donner de toutes oppofées. 

Je remarquerai en paftant., que fi en Turquie les 
Juges commettent tant d’injuftices à l’égard des Ma- 
hométans mêmes, ils épargnent encore beaucoup 
moins les Chrétiens & les Juifs. Indigné de cette 
corruption , Bajazet IV. avoit d’abord voulu defti- 
ner tous ces mauvais Juges au fupplice ; il ne chaa- 
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gea de réfolution, qu’aprés s’être laifle perfuader 
que la pauvreté enfantoit ce détordre. Aujourd’hui 
les Magiftrats Turcs mériteroient à bien plus jufte 
titre cette ancienne févérité, puifque par la libéra¬ 
lité de ce Sultan, la pauvreté ne peut plus fervir de 
prétexte à leurs injuftices. 

Abus dans le Gouvernement des Provinces. 

Lortque les Bachas fe rendent à leurs Gouverne- 
mens, les gens de leur fuite ruinent la campagne, 
pillent & défolent les villages par où ils paffent. C’eft 
ce qui oblige les payfans à éloigner leurs habita¬ 
tions du grand chemin : aufti trouve-t-on rarement 
des Bourgs fur la route; il faut s’écarter dans les 
terres , pour les chercher. 

Quelles tyrannies n’exercent-ils pas, aulfi-tôt qu’ils 
font arrivés ! Si l’on trouve à la campagne le fang 
répandu de quelque animal, ç’en eft anez pour au- 
torifer le Bacha à fuppofer qu’on a tué un homme, 
& à exiger trois mille écus pour le prix de fon fang^ 
ce qui s’exécute fans délai, parce qu’il eft Juge & 
partie. S’il arrive un meurtre réel, & que l’auteur 
n’en foit pas connu , le Gouverneur condamne tous 
les habitans du voifinage à deux ou trois mille écus 
d’amende applicables à fon profit : lorfque l’homi¬ 
cide eft découvert, il paye lui feul cette amende , 
au cas qu’il en ait le moyen; mais s’il eft pauvre 3 
le Bacha le fait fauver fecrétement, au lieu de le 
punir, pour ne pas perdre l’amende, dont le peuple 
demeure chargé. ' 
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Si quelqu’un fe donne la mort par défefpoir, ou 
meurt par accident, foit qu’il fe noyé en fe bai¬ 
gnant , foit qu’il tombe du haut d’un degré ou d’une 
terrafïè, toute mort enfin qui n’eft pas naturelle, 
eft un meurtre, félon le Baclia; il en tire Ton droit, 
comme fi le mort avoit été affafliné. Il en agit de 
même, fi en s'écroulant une maifon enfévelit quel¬ 
ques perfonnes fous fes ruines. 

Lorfque ces fortes d’événemens font trop rares, 
on en fait naître, & on en luppofe de faux. Il y 
a eu des Gouverneurs, qui apres avoir fait difpa- 
roître un enfant, ont fait payer l’amende au Pu¬ 
blic , comme fi cet enfant eût été tué ou ravi à fes 
pere & mere. 

Si une fille devient grofle , & que le féduéfeur 
foit inconnu, l’amende eft répartie indifféremment 
fur tous les habitans du lieu, même fur les veuves, 
& fur ceux qui font abfens depuis deux ans : on n’en¬ 
tend alors que cris & que murmures. 

Qui oferoit fe plaindre d’avoir été volé, tandis 
qu’on oblige l’indice d’un vola trouver les voleurs 
& à les repréfenter, faute de quoi on le condamne 
à l’amende comme un impofteur ? 

Les Gouverneurs changent quelquefois les poids 
& les mefures , & contraignent tous les Marchands 
de fe conformer à ce changement; ce qu'ils ne peu¬ 
vent faire , qu’en payant un certain droit. D’autres 
fois pour avoir un nouveau prétexte d amaffer de 
l’argent, ils défendent le cours de certaines petites 
monnoies r ils font faire enfuite la vifite dans les 
maifons 3 & leurs fatellites fouillent les particuliers 
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jufques dans les rues. Un Arménien ayant déplu au 
Bacha ou à lès Officiers, fut arrêté par l’un d’eux, 
qui fous prétexte de fouiller dans fes poches, y por¬ 
ta la main pleine de la monnoie prohibée ; il la re¬ 
tira auffi-tôt, en criant que l’Arménien avoit dé- 
fobéi au Gouverneur. Ce pauvre homme fut igno- 
minieufement attaché par l’oreille à la porte d’un 
Caravanferrail, de façon qu’il ne pouvoitle foutenir 
fur fes talons lans la déchirer * & il demeura dans 
cet état violent, jufqu’à ce que l’on eût obtenu du 
Pacha à force d’argent la permiffion de le retirer. 

Il arrivera que ces Miniftres de l’avarice des Bar 
chas jetteront un corps fans tête devant la bouti¬ 
que d’un riche Marchand, & l’accuferont d’en être 
le meurtrier. Le pere ,d’un Arménien ayant été trouvé 
mort de froid & de vieillelïe proche de la maifon 
d’un Juif nommé Selto un des plus riches de la 
Ville d’Alep , le Bacha fit offre de cent écus au fils 
du mort, s’il vouloit attefter que f®n pere avpit été 
tué par le Juif. 

Les Gouverneurs auffi avides que les Cadis, exa¬ 
minent de nouveau les crimes punis par ceux aux¬ 
quels ils fuccédent, alléguant pour railon , qu’ils ne 
(ont pas de pire condition que leurs prédéceflèurs, 
& que pour les mêmes crimes ils doivent être payés 
comme eux. Le Bacha du Caire manquant un jour 
d'argent , fit venir un Juif qui connoiffoit le pays 
depuis long-tems, & lui ordonna de lui dreflèr une 
lifte de tous les crimes qui s’étoient commis dans 
cette grande Ville depuis trente ans, & que la né¬ 
gligence ou l’avarice de fes prédéceffeurs avoient 
Tome IL I i i 
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lailfés impunis. Tous les accufés furent cités à corn- 
paroître devant le Gouverneur , pour être exami¬ 
nés de nouveau. Les plus habiles portèrent de bon¬ 
ne grâce au Bacha une fomme proportionnée à 
leurs facultés, proteftant que s’ils étoient plus ri¬ 
ches , ils ne croiraient pouvoir difpofor plus agréa¬ 
blement de leurs biens, que de les employer à fon 
fervice : ceux qui murmurèrent du procédé du 
Gouverneur , furent mis en prilon , cruellement 
battus, & payèrent le double. 

Les Millionnaires Chrétiens font encore une 
relfource féconde & toujours prête pour les Bachas,, 
animés contre eux par les Sohifmatiques. L’hiftoire 
des Millions de l’Orient fournit mille exemples des 
vexations , que ces Religieux foufFrent de tems en; 
tems } & dont ils rte s’exemptent qu’à force d’ar¬ 
gent. Ces vexations font moins fréquentes dans les 
lieux ou il y a des Confuls , comme dans tous les 
ports de la Turquie, dans la Morée , dans la Syrie r 
êc dans les Mes de l’Archipel. Les peuples des 
Indes, de la Géorgie , de la Perlé & du Congo font 
aulïi plus traitables à cet égard & moins cruels que 
les Turcs. 

Les Juifs de Smirne ayant dans une de leurs Fêtes 
repréfenté fur un théâtre la mort d’Aman, les Ma- 
giftrats Turcs qui en furent informés, firent arrê¬ 
ter dés le lendemain les principaux de la nation 
Juive i ils leur demandèrent qui les avoit conftitueT 
Rois & Juges , pour condamner les gens à la mort, 
& voulurent fçavoir ce qu’ils avoient fait du corps 
de cet homme , qu’ils avoient pendu le jour pré- 
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•cèdent. Envain les Juifs remontrèrent, que ce ne- 
toit quun jeu & une image dont ils s’étoient amu- 
fés entr eux, en mémoire de leur délivrance pro¬ 
curée autrefois par la Reine Efther. Leurs raifons 
ri etoient bonnes que pour des gens , qui euflènt 
voulu fe payer de bonnes raifons 3 aufli furent-elles 
inutiles : on les menaça de leur faire payer (àng 
pour fang, & de pendre les Juges de la Tragédie, 
avec celui qui avoit été le bourreau d’Aman. Pour 
éviter une fcéne plus fanglante que celle quils 
avoient repréfentée, les Juifs payèrent aux Turcs 
trois cens écus pour les frais de leur amufèment. 

Il femble que les excès abominables auxquels les 
Turcs font (ï fujets, ne foient défendus, que pour 
fournir aux Magiftrats un nouveau prétexte de ti¬ 
rer de l’argent des particuliers. Les Soubachis qui 
ont l’intendance des lieux infâmes , donnent â qui 
veut la permifîion de les fréquenter j moyennant 
tant par an ou par mois : cette permiflion eft (ignée 
de leur ,main 3 en forte que fi l’on eft furpris dans 
le crime, il fuffit de la montrer pour éviter la pri- 
"'ion, d’ou l’on ne fortiroit qu’en payant. Ces Offi¬ 
ciers manquent quelquefois à leur parole , furtout 
lorfqu’ ils doivent bientôt (ortir de Charge, & que 
celui avec lequel ils ont capitulé a la réputation d’être 
riche. 

On en a vû apofter des accufateurs contre des 
filles d’honneur , qui pour éviter la vifite des ma¬ 
trones aufli infidèles que ceux qui les employeur., 
donnent tout ce qu’on leur demande. Les femmes 
débauchées payent aufli tous les mois au Soubachi 

Iii ij 
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un tribut proportionné au gain qu elles peuvent fai¬ 
re. Lorfque quelques-unes nont pas de quoi fatis- 
faire à cette taxe , elles font en forte que cet Offi¬ 
cier furprenne chez elles quelques riches Mar¬ 
chands , principalement des Francs, dans l’efpé- 
rance qu’ils payeront une groffe amende. Quelque¬ 
fois elles font jetter dans leur cour le mouchoir, 
le turban, ou le chapeau d’un particulier , pour 
1 obliger d’entrer & de le 'ramaffer ; mais il eft à 
peine dans la maifon , quelles font fermer la porte : 
auffi-tôt le Soubachi arrive , fait mettre ce malheu¬ 
reux en prifon, & le condamne à l'amende, quel¬ 
que perfuadé • qu’il, foit de fon innocence. Souvent 
ôn n’oferoit fe promener dans des jardins écartés, 
de peur que des Turcs mal intentionnés n’y fafTent 
gliffer quelque femme de mauvaife vie qu’ils au¬ 
ront apoflée, avec des témoins pour attefterl’a- 
vanture : tant il effi vrai que dans tous les pays les 
libertins ne manquent point de fineife & d’induf- 
trie ! 

LesCourtifanes autorifées parles Soubachis exer¬ 
cent leur infâme métier avec une effronterie fur- 
prenante. Sri paffie un Bacha , ou quelque autre 
perfonne de diftindrion qui campe fous fes pavillons 
hors de la ville, elles vont fans pudeur trouver feâ 
foldats & fes domeftiques, & fe proftituent publi¬ 
quement. En Egypte elles attendent les paffàns fur 
les grands chemins, & pour une petite pièce de mon- 
noie font en leur prefence des culbutes & autres 
tours de paile-paflè. Ces défordres font communs 
au Caire, ou ceux qui les commettent croyent par- 
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la accomplir la volonté de Dieu, en conféquence 
de leur façon de penfer fur la prédeftination. Que 
quelques particuliers foient témoins du crime, au 
lieu de reprendre le coupable , fais , fais hardiment , 
lui difent-ils, ce que Dieu a écrit Jur ton front , puif- 
que tu ne peux l'éviter. 

La débauche & le libertinage font fi rarement 
punis chez les Turcs , quà peine en s’y abandon¬ 
nant penfe-t-on faire une mauvaife aélion. L’argent 
allure limpunité : ils fe contentent de bannir de 
tems en tems quelque coupable fans appui, pour 
faire croire , qu’ils lont réfolus de ne point fouffrir 
de telles infamies. Ils feront, par exemple ,• jettes 
dans les folles cinq ou fix miférables Courtifanes, 
après les avoir enfermées dans des facs , dont on 
leur lie l’extrémité au cou, afin qu’elles ne puilfent 
remuer ni pieds ni mains, & quelles aillent d’abord 
au fond de l’eau y mais on ne verra pas en trente ans 
une exécution de cette nature. Ce châtiment mê¬ 
me ne tombe que fur celles^, qui à caufe de leur 
vieillelïè, de leur laideur, ou d’autres défauts natu¬ 
rels , ne peuvent plus rien gagner pour payer le tri¬ 
but au Soubachi. n 

Les Gouverneurs ne le contentent pas de ruiner 
les peuples par leur tyrannie y ils permettent encore 
aux Arabes de dévalifer les Caravanes fur les grands 
chemins, à condition qu’ils auront la moitié du bu¬ 
tin , ou bien qu’on leur payera tant par an pour 
cette licence. Si pour arrêter les clameurs du peuple,, 
ils font forcés de faire quelques pourfuites de ces 
brigands, ils les font chercher dans les lieux ou ils 



438 MOEURS ET USAGES 

fçavent quon ne les trouvera point, ou bien ils les 
avertirent fecrétement de leur marche. En s’éloi¬ 
gnant des coupables, ils tombent fur les innocens 
qu’ils pillent, & emmènent leurs troupeaux. Quel¬ 
quefois pour la bienféance , un Bacha fera pendre 
ou empaler quatre ou cinq miférables paylàns , qui 
ne fe mêloient que de faire paître les moutons, & 
de cultiver la terre. r 

i 

Ces défordres font fi connus à la Porte, que de 
tems en tems le Grand-Seigneur députe des Juges 
extraordinaires dans toutes les Provinces, pourcon- 
noître des crimes qui demeurent impunis : mais ces 
Commifïaires également corrompus trahirent leur 
devoir pour des préfens • on les appaife avec le fruit 
des forfaits qu’ils devraient punir. 

Le Grand-Seigneur femble autorifer ces brigan¬ 
dages par fon exemple, en exigeant des amendes 
des particuliers, outre les tributs & les impôts ordi¬ 
naires. Expofés chaque jour à fes demandes intéref- 
fées, les Minières font ufage de tout, pour fe met¬ 
tre en état de contenter fon avarice. Un Juif ayant 
été acculé de fabriquer de la fauffe monnoie, le 
Grand-Vifir fît enlever tout fon argent , qui eon- 
fîftoiren douze bourfes. Après un examen exaéfc, 
le Juif fut reconnu innocent. Le Tréfbrier confulta 
le Vifir, pourfçavoir s’il devoir lui rendre fon ar¬ 
gent. » Seigneur, lui dit-il, que te plaît-il que je 
” fafïè de l’argent de ce Juif fauffement acculé ? Je 
« fuis ennuyé defes importunités i il ne fait que pleu- 
» rer à ma porte depuis le matin jufqu’au fbir. Te 
” voilà bien embarraffé pour une bagatelle, répon- 
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v> dit le Miniftre. N’y a-t-il pas douze bourfes ? Eh 
« bien, mets-en à parc fix pour moi} prens-en deux 
« pour coi, & rends les quacre autres a eec Infidèle r 
« puifqu’il eft innocent. « I 

Des Miniftres la corruption fe communique aux 
Officiers des Provinces. Les Juges des villes fuivent 
l’exemple des premiers Officiers : les Juges fubalter- 
nes imirenc les Cadis ; il en eft de même de cous les 
Commis prépofés à la levée des impôcs & des cri- 
buts , & des Employés aux Douanes. 

L’inlolence de la Cavalerie &c de l’Infanterie n’eft 
pas moins infupportable. En paflant d’une Province 
dans une autre , les Officiers fouffirent qu’il fe déta¬ 
che des partis de vingt à trente chevaux ; après avoir 
vécu à difcre'tion chez les payfans, ces Coureurs en 
exigent encore par force de l’argent & des habits f 
ôc enlèvent leurs enfans qu’ils vendent pour efcla- 
ves. Ceux des Bulgariens, des Serviens, des Habi- 
tans de la Bofnie ôc de l’Albanie font plus expofés 
que les autres à ces violences, parce qu’ils ignorent 
la Langue Turque, enforte qu’il eft facile de les 
faire paffer pour des Ruffiens ou pour des Hon- 


Ces vexations criantes & continuelles répandent 
une terreur fi grande parmi tous les peuples de ce 
vafte Empire , qu’il n’y a point d’extrémités aux¬ 
quelles ils ne le portent pour s'en garantir. Les uns 
craignent de paroître riches & de porter de beaux 
habits, d’autres n’ofent rien entreprendre, plufieurs 
lé retirent dans les villes. Les malheureux Labou¬ 
reurs abandonnent leurs campagnes, & fe cachent 
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dans les montagnes ou dans les bois. Ainfi l’Empi¬ 
re n’eft peuplé qu’aux environs des villes confidé- 
rables, où les incendies font fréquens ( a ). Les vil¬ 
lages font défères ; les agréables & fertiles Provin¬ 
ces de Tempé & de Theflalie font incultes & ftériles. 
La Morée qui étoit autrefois un pays des plus abon- 
dans de l’Empire Ottoman, eft aujourd’hui prefque 
route en friche. Les montagnes du Liban font à 
préfent abandonnées, les Maronites qui les habi- 
toient s’étant retirés dans les Villes de Damas, d’Ar 
lep & de Tripoli, où ils gagnent leur vie en exer¬ 
çant des métiers. Enfin la Syrie qui compofoit an*- 
ciennement un puiffant Royaume , & qui put met¬ 
tre fur pied des armées de fîx cens mille hommes, 
eft devenue prefque défèrte, depuis quelle eft tom- 
Jbée fous la domination des Turcs. Pendant la guer¬ 
re de Thamas Kouli-Kan , le Gouverneur de cette 
Province, ami particulier de Topal-Ofman Géné¬ 
ral de l’armée Ottomane, apres bien du tems & des 
foins put à peine raflèmbler douze mille hommes 
d’infanterie, avec un petit corps de Cavalerie $ en¬ 
core n’étoient-ce que de mauvaifes troupes , plus 
propres à attaquer & à piller les Caravanes , qu a 
Combattre de pied ferme. 

Le droit que le Grand-Seigneur tire fur tous les 
arbres, & qu’on éxige à la rigueur aulfi-tôt qu’ils 
pnt porté du fruit, fait un tort considérable aux 

) De tems en tems on comp- fauver antre chofe que leur vie. Le 
te jufqu’à,trois ou quatre mille mai- feu eft quelquefois allumé par clés 
fohs brûlées à Conftantinople, fans fcélérats en divers quartiers à la 
que ceux .qui les habitent puiffeut fois. 

peuples 
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peuples & à la fécondité de l’Empire. Pour s’éxem- 
ter de ce droit, qu’on étend fur les arbres mêmes 
qui ne rapportent point de fruit , les particuliers 
coupent par le pied des forêts d’oliviers ; d’autres 
les brûlent de rage. Quelle affetftion le Prince peut- 
il trouver dans des Sujets fi miférables ? S’il les met 
dans l’impoflibilité de fe foulever contre leur Sou¬ 
verain, avec quelle joie ne fe foumettroient-ils pas 
à un Ennemi vainqueur ? L’amour des peuples eft 
le meilleur appui du Trône -, leur haine & leur dé- 
fefpoir eft le danger le plus à craindre pour celui 
qui y eftaffis. 

La pluralité des femmes ri augmente point le nombre des 
Sujets en Turquie -, les Eunuques & le vice commun 
aux Orientaux le diminuent. 

Mahomet perfuadé que la grandeur des Princes 
& la force des Empires confiftent plus dans le nom¬ 
bre des hommes , que dans l’étendue des terres, 
confirma la pluralité des femmes, qui favorifoit en, 
particulier fa propre inclination. Mais les Turcs , par 
d’abominables voies qui les déshonorent, ont tra¬ 
hi en ce point la politique de leur Légiflatèur. La 
pluralité des femmes ne produit plus parmi eux le 
même effet qu’autrefois & malgré la Polygamie , 
les bêtes font en Turquie en plus grand nombre 
que les hommes. Le pieux M. le Fébvre en apporte 
plufieurs raifons. La première eft l’excès de liberti¬ 
nage auquel les Turcs fe livrent des leurs plus ten¬ 
dres années. La. deuxième , l’abfence des Maris, qui y 
Tome IL Kkk. 
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pour éviter les amendes auxquelles ils font expofes 
dans leur pays, paffent une grande partie de leur 
vie dans les Caravanes Sc à voyager. La troisième 
eft j que les femmes jaloufes & rivales d’un même 
mari font périr le fruit l’une de l’autre. 

La pluralité des femmes, dit un Auteur que j’ai 
fouvent cité, plus propre à épuifer les hommes qu’à 
les fatisfaire, met tout l’Etat dans la défaillance. Il 
eft très-ordinaire de voir chez les Turcs un homme 
dans un nombreux Serrail n’avoir que peu d’enfans, 
ces enfans même être fouvent foibles Sc mal fains, 
Sc fe fentir de la langueur de leur pere. Ce n’eftpas 
tout : obligées à une continence forcée, ces fem¬ 
mes ont befoin de gens pour les garder -, Sc ces fur- 
veillans ne peuvent être que des Eunuques, la Re¬ 
ligion, la jaloufie , Sc la raifon même ne permet¬ 
tant pas d’en laiffer approcher d’autres. Ces gardiens 
doivent être en grand nombre, (oit pour mainte¬ 
nir la tranquillité au-dedans au milieu des guerres 
que ces femmes fe font fans ceffe, foit pour empê¬ 
cher les entreprîtes du dehors : ainfi un homme 
qui a dix femmes ou concubines, n’a pas trop d’au¬ 
tant d’Eunuques pour les garder. Mais quelle perte 
pour la Société, que ce grand nombre d’hommes 
morts ! 

Les filles efclaves renfermées dans les Serrails 
pour fervir avec les Eunuques , y vieillirent dans 
une affligeante virginité : elles ne peuvent fe marier 
pendant quelles y reftent, & elles y reftent tou¬ 
jours ; car leurs Maîtreffes accoutumées à elles ne 
s’en défont prefque jamais. C’eft ainfi qu’un feul 
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homme occupant lui feul tant de Sujets de l’un & 
de l’autre fexe, les fait mourir pour l’Etat f & Tes 
rend inutiles à la propagation de Tefpéçe. 

La débauche infe&e les villes j & la plupart de 
ceux qui s y livrent, meurent jeunes &fans enfans : 
quand ils vivroient plus long-tems, leurs excès les 
rendroient incapables d’avoir jamais de poftérité. 
Enfin l’Empire ne retiendroit bientôt plus que l’om¬ 
bre de fon ancienne force & vigueur, fans le grand 
fecours d’hommes qui lui viennent de la mer Noire,. 
& qui fervent à remplacer ceux qui manquent par 
les voies que je viens d’indiquer, qui meurent de 
la pefte, ou qui font tués à la guerre. Auffi-tôt que 
ces nouveaux venus font affranchis par leurs Patrons, 
ils afpirent aux plus grandes Charges, & y parvien¬ 
nent également comme ceux qui font iffus d’une 
ancienne famille Mahométane. L’Etat périroit, fi 
quelque PüifTance bouchoit les fources d’où les 
Turcs tirent tant de captifs, & leur enlevoitle le- 
cours de ces efclaves , qui loutiennent la grandeur 
de leur Empire. 

Ces réflexions n’annoncent point à la vérité une 
chute prochaine j mais elles font fentir du moins 
une diminution de la fplendeur & de la puiflfance, 
à laquelle le Trône des Ottomans s’eft élevé par une 
longue fuite d’années paffées dans l’horreur des com¬ 
bats , <k dans les fatigues inféparables d’une guerre 
prefque continuelle. Pour peu que l’on faffe atten¬ 
tion au changement fenfible arrivé dans l’efprit des 
Sujets, que la même ardeur n’anime plus, je veux 
dire, qui ne font plus fi aveugles fur les ridicules 

K K k ij 



444 MOEURS ET USAGES 

motifs qu'on leur propofe , & fur les bizarres ré- 
compenles qu’on leur promet , lorfqu’ils verfent 
leur fang pour le falut de l’Etat ^ pour peu, dis-je, 
que l’on conhdére , combien les Grands de 1 4 Por¬ 
te , plus éclairés aujourd’hui qu’ils ne furent jamais, 
femblent faire gloire de s’élever au-deflus des pré- 
jugés , dont la ftupide croyance a le plus contri¬ 
bué à l’agrandiflement de l’Empire, on concevra 
fans peine, que les Turcs font moins en état que 
jamais, d’ajouter de nouvelles conquêtes aux Pro¬ 
vinces & aux Royaumes qu’ils poffédent. 

Comme s’il fufïiioit d’avoir vaincu pour paroîtrç 
invincible, les Sultans fe font endormis à l’ombre 
des Lauriers , qu’eux-mêmes n’avoient pas cueillis j 
on diroit qu’ils exigent, que la terreur de leur nom 
portée par tout l'Orient par leurs prédécelfeurs , 
foutienne fans eux la réputation de leur Puiflance, 
amule leurs voifins , & les empêche de les atta¬ 
quer [a). Les Miniftres flattent la vanité & l’indo- 


( a. ) M. de Voltaire femble ap- I parler Orofmane en ces termes; 
puyer ma réflexion , quand il fait J 

\ 

Je fçai que notre Loi favorable aux plaifirs 
Ouvre un champ fans limite à nos vafles défirs ; 

Que je puis à mon gré prodiguant mes tendrefles> 

Recevoir à mes pieds l’encens de mes maîtrefles , 

Et tranquile au Serrai!, diélant mes volontés, 

Gouverner mon pays du fein des voluptés. 

Mais la mollefle eft douce , .& fa fuite cruelle. 

Je vois autour de moi cent Roi? vaincus par elle ; 

Je vois de Mahomet ces lâches fucceflèurs, 

•Qps Caliphes tremblans dans leur trille grandeur 
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lence du Monarque oifif, fans s’inquiéter fi fos 
dépenfes exceflives épuifent le Tréfor , & fi pour 
les foutenir, il faut furcharger d’impôts le peuple, 
pauvre & miférable à tant d’autres égards. Ces Prin¬ 
ces vaillans & redoutables ne font plus : la molef- 
fe & la débauche tiennent à leur place les rênes 
de l’Empire j l’Etat en foufFre. 

Mais pourquoi les foins ennuyeux & fatiguans 
du Gouvernement viendroient-ils troubler les doux 
momens, que les Sultans confacrent à leurs plaifirs > 
L’idée de leur Puifiance redoutable fubfifte encore j 
& l’ombre de leur ancienne gloire en impofe aux 
Ennemis : le Lion eft languifiant ; mais fon image 
feule le fait redouter : on n’oferoit l’attaquer dans 
le fein même du fommeil. Des Voifins puiflans & 
courageux pourroient, en fe réunifiant, venger le 
fang des Paléologues, & celui de tant de Rois & 
de Princes <^ue le Croiflant a fait difparoître : mais 
trop ardens a fe contefter entr’eux des Etats plus ou 
moins grands j ces Voifins femblent avoir oublié 
leurs pertes pafiées ^ la conquête d’une petite Pro¬ 
vince les occupe, tandis que de grands Royaumes 
arrachés à la Chrétienté par les Infidèles ne peu¬ 
vent piquer leur ambition : à l’abri de leurs divifions 
les Ottomans confervent leurs ufurpations. Aflis fur 
le Trône des Mahomets, des Sélims, des Solimans, 
le Sultan n’imagine pas qu’il puifle jamais éprouver 

Couchés fur les débris de l’Autel & du Trône, 

Sous un nom fans pouvoir languir dans Babylone, 

Eux qui feroient encor, ainfi que leurs Ayeux, 

Maîtres du monde entier , s’ils l’avoient été d’eux. 
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le fort des Princes Grecs qui Ty ont précédé : les 
richeflès qu’il pofféde , le fafte & la magnificence 
qui l’environnent, tout lui annonce la même gloi¬ 
re , la même grandeur, que celle dont ont joui 
fes ancêtres* 

Il y a un point de la décadence des Etats, dit 
M. de Saint-Evremont dans le fécond Tome de 
Tes Oeuvres , où leur ruine feroit inévitable , fi on 
connoifïoit la facilité de les détruire ; mais pour 
n’avoir pas la vue affez nette, ou le courage afTer 
grand , on fe contente du moins , quand on peut le 
plus, tournant en prudence ou la petiteffe de fon 
efprit, ou le peu de grandeur de fdn ame : dans 
ces conjonctures, on fe fauve par foi-même ; une 
vieille réputation vous foutient dans l’imagination 
de vos Ennemis, quand les véritables forces vous 
abandonnent. 

On fent qu’en appliquant à mon fujet les réflé- 
xions de l’Auteur que je cite, il eft naturel de fou- 
haiter une confédération de tous les Princes Chré¬ 
tiens capable de réparer les malheurs de nos An¬ 
cêtres , dont leurs divifions ont rendu jufqu’ici la 
vengeance impoflible. Ainfî les guerres que l’am¬ 
bition alluma parmi eux, rendirent inutiles les foins 
du Grand Maître de Rhodes d’Aubufîon, qui les 
exhortoit à profiter de l’occafion favorable que leur 
fournifïoit la préfence de Zizime, frère de Bajazet 
II. Leurs intérêts particuliers l'emportèrent fur ceux 
de la. Religion •> & leur honte tourna à la gloire êc 
àTagrandifTement des Infidèles. 

Les Perfans dont les derniers fuccès contre la 
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Porte viennent de relever 1 éclat de cette ancienne 
Monarchie afloiblie par Tes guerres domeltiques, 
nous ont ouvert les yeux fur la diminution des for¬ 
ces du Croiflfant : leurs conquêtes ont fait fentir en¬ 
fin aux fiers Ottomans, que leurs beaux jours font 
pafles. Les Turcs en conviennent-ils ? Non : tou¬ 
jours également enflés d’orgueil & de préfomption, 
iis s’eftiment encore le peuple le plus puiflfant de 
la terre. 


CHAPITRE 11 L 

Des Révoltes de l'Empire Ottoman } & des intrigues 

du Serrail. 

L Es Révolutions fréquentes arrivées dans l’Em¬ 
pire Ottoman font encore fans contredit une 
des principales fources de fon affoibliffement. Ebloui 
par le faite, le Prince fe corrompt dans le fein de 
la volupté ; & fa foiblefTe tranfporte toute l’auto¬ 
rité aux Sultanes & aux Miniftres , dont l’ambition ou 
la jaloufïe manque rarement d’exciter des révoltes. 
Les pallions des Grands de la Porte font un tout, 
qu’on peut regarder comme un principe de def- 
truétion , qui peut-être un jour égalera le fort des 
Sultans à celui de tant de Monarques & de Héros, 
qui dans la Grèce & dans Rome donnèrent autre¬ 
fois des Loix à l’Univers. 

Ces révoltes fi fouvent répétées dans un Etat 
gouverné defpotiquement ne peuvent manquer de 
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furprendre le Lecteur, accoutumé peut-être à n’en ; 
vifager les Monarques Ottomans que comme des 
hommes divinifés, pour ainfi dire, aux yeux de 
leurs fuperflitieux Sujets. Qui peur fouffler Lefprit 
de rébellion & d’indépendance dans des cœurs for¬ 
més pour la fervitude ? Qui peut rendre un Trône 
fi gliffant, pendant que dès l’enfance on accoutu¬ 
me ceux qui l’approchent à l’adorer ? Comment un 
peuple & des Officiers, efclaves fi fournis, ont-ils 
l’audace de vouloir fecouer un joug , qui leur eft 
comme naturel ; & comment ofent-iîs l’entre¬ 
prendre avec une infolence, avec une fureur qu’on 
auroit peine à attendre de la Nation la plus fiére 
& la plus intraitable ? Les confidérations fuivantes 
fatisferont amplement à ces queftions * 

Motifs des Révoltés par rapport aux 
Janijfahes. 

Quoique nourris & élevés dans une foumiffioi» 
aveugle aux ordres du Monarque qui les gouverne y 
les JanifTaires & les autres corps de Milice ne laif- 
fènt pas de fe foulever contre lui , dès que les paf- 
fions du Serrail, qui fervent ordinairement de mo¬ 
bile aux autres, corrompent une difcipline, que la 
raifon & la politique avoient fagement établie. Dé¬ 
livrés du joug de la dépendance qu’ils ont feeoué v 
ils fuivent alors aveuglément tous les mouvemens 
que leur donnent la féduétion d’un Chef habile &: 
entreprenant, l’amour delà nouveauté, l’avidke du. 
gain, le défîr de la vengeance , quelquefois leur 
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haine pour un Miniltre cruel, impérieux ou avare, 
qui les prive des libéralités qu’ils croyenc avoir mé¬ 
ritées. Ainfi les hommes en général ne peuvent 
s’empêcher de craindre la Divinité, parce que leur 
propre foiblelfe les force à reconnoître , qu elle 
peut les détruire en un inftant ; & malgré cette 
crainte qui leur eft familière , ces foibles hommes 
ne laiffent pas de le révolter contre ce même Dieu 
devant lequel ils fléchiftènt les genoux , toutes les 
fois qu’entraînés par leurs pallions , ou aveuglés par 
celles des autres, ils fe livrent fans remords aux im- 
preflions que leur communique un objet féduifant 
qui les anime. 

Motifs des memes révoltes par rapport aux Minières 
& aux Bachas. 

Ce que l’aveuglement, la fureur , la fédudion 
ou l’avarice opèrent dans le cœur des Troupes en 
général., l’ambition l’infpire aux Miniftres & aux 
Officiers de l’Empire. L’homme qui ne fçauroit 
changer de nature, peut aulfi difficilement fe dé¬ 
pouiller de l’orgueil qui naît avec lui. Ces efclaves 
de la Politique, peut-être aulfi de l’habitude, ram- 
pans devant leur Maître, font fiers & impérieux 
envers leurs égaux : ils cherchent à s’élever, à do¬ 
miner-, ils veulent avoir à leur tour des efclaves , 
& croyent pouvoir fe dédommager de l’encens qu’ils 
prodiguent à l’idole, par l’hommage du relie de fes 
Sujets. Cet Empire qu’ils ont acquis leur fait ou¬ 
blier l’efclavage dont il eft le prix > la dépendance 

Tome II. LU 
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qu’exige d’eux la préfence du Maître, ne leur fait 
plus dèflors aucune violence : ils la regardent com¬ 
me la fource de leur autorité ; & par l’exemple qu’ils 
donnent les premiers de leur aveugle foumilîion ôc 
de leur obéi (Tance Tans bornes, ils apprennent à 
ceux qui leur font fournis la mefure du refpeéb qu’ils 
exigent à leur tour. Tant que lâchement endormi 
dans l’inaétion de Ton Serrait , le Monarque leur 
lailfe Tadminiftration libre &prelque defpotique, ou 
du Gouvernement de l’Empire en général, comme 
au Vifir Azem, ou de celui d’une belle Sc fertile 
Province, comme aux Bachas , ils jouiflent paih- 
blement du fruit de leur fervitude : mais fi par dé¬ 
goût , par caprice , par légéreté naturelle , ou par 
un fentiment de bonté & de juftice, le Prince fem- 
ble vouloir approfondir leur conduite, prendre con- 
noiifance de leurs malverlàtions, & écouter les plain¬ 
tes des peuples malheureux qu’ils oppriment - v fi fen- 
fible au mérite naiflant d’un nouveau favori, il pa- 
roît vouloir retirer les grâces dont il les a comblés, 
ou que voifin de Ion tombeau il foit prêt d’y en¬ 
fermer avec lui l’autorité qu’il leur a confiée j alors 
l’ambition , cette paflion de tous les âges , cette 
pafiion univerfelle fe réveille dans Le coeur de Tef- 
ckve, & le difpolè à tout oler. 

''L’idole va fe brifer , dit un Bacha ; il s’agit d’en 
ehoifir une nouvelle : foit pour de bonnes ou demau- 
vaifes raifons, le Grand-Seigneur paroît le repentir 
de fes bienfaits ; fon affabilité n’e#-ellte point f une 
feinte >Tout récemment il a demandé la tête d’un 
homme jf , qu’il venoit de combler de lès faveurs, 
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qu’il avoit même choifi pour Ton gendre ou pour 
ion beau-frere } il eft plus cruel, lorfqu’il affecte 
plus de bonté : quel autre parti à prendre , que de 
le prévenir en le précipitant du haut du Trône , 
avant qu’il ait le tems de m’obliger à defcendre de 
celui que je me fuis érigé au pied du lien? Le Capi- 
tan-Bacha eft de mes amis -, tels & tels Officiers m’ont 
fait des avances ; le feul homme capable de rendre le 
Sultan odieux , d’exagérer les dépenfes , de groftlr 
les mauvais fuccês, eft le plus intime de mes Con- 
fidens ; l’AfeKi partage mes fentimens j la perte de 
la dernière bataille a indifpofé les Janiffaires j le 
Monarque aveuglé lui-même par fa puiftance ne 
penfè pas pouvoir la perdre ; la conjoncture eft fa¬ 
vorable : dans la vigueur de fon âge, le Prince 
•s’eft moins laide gouverner qu’un autre $ mais les 
maladies, l’âge ou les chagrins l’ont changé -, il 
commence à s’affoiblir fous le poids de fon auto¬ 
rité : l’occafion eft belle -, il faut en profiter, con- 
ferver fa place , détruire fes rivaux , s’afTûrer de fes 
pareils, affervir les autres , & n’obéir au Maître 
que pour commander à tout le refte : il n’eft point 
de crimes , qu’une fi belle fin n exeufe. Ainfi rai- 
fonne un Miniftre infidèle que l’ambition dé¬ 
vore. 

Que de raifons fpécieufes ne trouve pas pour 
manquer à fon devoir , un Miniftre déjà rebelle 
dans lame ! Si le Prince eft jufte, fon équitépaflè 
pour injuftice dans lefprit de cet ambitieux-, fa 
clémence eft foibleffe, fon exacte févérité une cruau¬ 
té révoltante. S’il eft réellement injufte,Oâ régne tin - 

lu ij 



MOEURS ET USAGES 

juflice , dira un Bacha, il riefl plus de pouvoir . S’il eft 
voluptueux ou foible, Ou manque la puijfance , ajou¬ 
tera un Vifir, il nejl plus de devoir } je méconnois un 
Maître qui ne mérite que mes mépris. 

Quelquefois ami du repos , le Sultan quoique 
jeune , remet toute l’autorité au Grand-Vilir^ ce¬ 
pendant il arrive que peu propre aux affaires tu- 
multueufes , ce Miniftre applanit tout, éloigne la 
guerre , la fuit, achète même la. paix à prix d’ar¬ 
gent. Le Kaïmacan , le Muphti, ou le Capitan- 
Bacha, peu contens de fes procédés , lui fufcitent 
des affaires , préparent des troubles , excitent des 
féditions dans la feule vue d’embarrafîèr le Miniftre : 
fon ignorance & fon peu d’habileté font enfin re¬ 
connues -, fa difgrace arrive, & le Kaïmacan obtient 
fa place. Celui-ci plus guerrier que fon prédéceffeur 
rejette une paix honteufe , prolonge la guerre, & 
donne le commandement des troupes au rival de fes 
anciens amis ; ceux-ci font échouer toutes fes en- 
treprifés, afin de le rendre odieux au Grand-Sei- 
gtieur & au peuple : s’il périt, c’eft un ennemi ou un 
rival de moins. 

Qu’un fiége dure peu de tems & réufliffe, enflé 
de ce fucce's, le Grand-Seigneur formera de nou¬ 
veaux projets, & femblera vouloir veiller feul à leur 
exécution. Alors le Vifir qui fent diminuer par-là 
fon autorité, oppofe fes intrigues aux defïêins du 
Monarque : la Campagne eft malheureufe; le Prin¬ 
ce embarraffé a recours à fon Miniftre, qui dans ce 
revers de fortune lui devient plus néceffaire que ja¬ 
mais. Cependant les ennemis reprennent le deflus. 



DES TURCS, Liv. X. 453 

Si le Sultan continue au Vjfir la bienveillance , ce 
fera un nouveau moyen de rendre odieux ce mal¬ 
heureux Prince: on criera plus haut; le peuple ic 
mutinera -, le troupes fe fouleveront ; la dépofition 
du Monarque fera le bonheur de fon frère ou de 
fon fils : cet heureux fuccefleur approchera du Trô¬ 
ne lès premiers Artifans de l’infortune de celui qui 
l’a précédé; leur élévation leur fufciteraà leur tour 
des rivaux & des ennemis, qui par leurs intrigues 
déconcerteront leurs projets, & profiteront de leur 
difgrace ( a ). 

Achmet III. avoit réfolu d’envoyer le Comte de 
Bonneval en Perfe à la tête de fes armées. » Gardez- 
» vous bien , dit à ce Bacha le Kaïmacan fon intime 
» ami, qui s’étoit rendu chez lui incognito , Gardez- 
» vous bien d’accepter une pareille commiflion, ni 
« même aucun emploi dans cette guerre, quel qu’il 
puiffe être ; autrement votre perte eft alfurée. Nos 
« armes feront malheureulès en Perfe : fuflîez-vous 
» un Hercule , un Alexandre, vous échoueriez dans 
toutes vos entreprifes ; on vous laifTeroit manquer 
« des chofes les plus néceffaires ; on feroit révolter 


{a) Cetre odieufepolitiquen’eft 
pas particulière à la Porte. La pre¬ 
mière fois que le Prince Charles 
de Lorraine entreprit le Siège de 
Bude, la jaloufie des ennemis qu’il 
avoit dans le Confeil Aulique le 
fit échouer , en le privant mali¬ 
gnement des chofes les plus né- 
ceflaires à l’attaque d’une Place fi 
importante , & à la fubfiflance des 
Troupes. Manquant de tout , & 


n’ayant pu empêcher que Chei- 
tan - Bafla Séraskier des armées 
d’Hongrie n’y jettât du fecours , 
il leva le fiege , outré du fuc- 
cès de la milice de fes enne¬ 
mis , & prit des mefures plus juftes, 
pour n’être point expofé l’année 
fuivante à un femblable revers. En 
effet il ouvrit une Campagne glo- 
rieufe par le liège de Neuhauzel. 
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» l’armée ^ on vous accuferoit de trahifon : vous de- 
» viendriez refponfable de tous les fâcheux événe- 
»mens qui pourroient arriver. Ne vous êtes-vous 
» pas apperçu, que la cataftrophe d’Àchmet a entié- 
» rement dérangé fa fanté , qu’il eft abfolument 
» hors d’état de tenir plus long-tems les rênes de 
» l’Empire ; en un mot, qu’il eft fur la fin de fa cour-, 
»fe ? Le Grand-Vifîr, le Sérafxier & le Boftangi- 
» Bachi fe font unis enfemble pour infpirer cette 
» guerre , dans la vue de fe rendre les maîtres du 
» Gouvernement - y leur but n’eft que de facrifier les 
» Troupes , en les occupant : ils ont reçu des pré- 
« fens confidérables de Perfe ; en un mot ils trahit- 
« fent le Grand-Seigneur pour parvenir à leurs fïns.« 

Ainfi un Miniftre fait fouvent éloigner un Offi¬ 
cier qui lui eft fufpeél y l’Officier périt, & celui qui le 
remplace entre dans les vues odieufes de fon Protec¬ 
teur. Le Bacha de Damas avoir pris des liaifons avec 
un des Princes des Arabes révoltés. Apres s’être infor¬ 
mé de la trahifon de ce Gouverneur , le Comte de 
fionneval le follicita de fe ranger à fon devoir. 
» L’Aga des Janiftaires, dit le Bacha au Comte, ja- 
» loux de ta gloire , n’a défiré ton voyage dans la 
« Syrie que dans la penfée que tu n’en reviendrois 
» jamais , parce que peu accoutumé à ces climats 
« brûlans , il te feroit impoffible d’y réfîfter. D’ail- 
M leurs qui fçâit, ajoûta-t-il, ft tes ennemis n’ont 
» point fuborné quelqu’un de ta fuite , pour t’em- 
» poifonner ou pour t'aflaffiner ? « 

La révolution arrivée dans l’Empire Ottoman en 
1687. eft un des plus grands événemens du ftécle 
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fermer, ôc le plus cligne d’être fçû, par les circon- 
ftances fecrettes qui l’ont caufée, & qui ont été' con¬ 
nues de peu de perfonnes. Prefque tous les Auteurs 
l’ont attribuée au malheur de Mahomet IV. ôc au 
dérangement des finances, comme je le remarque¬ 
rai dans la fuite : mais l’amour en fut en effet la 

7 • 

première caufe : la jaloufie ôc l’ambition portèrent 
feules l’entreprife à fon dernier période. 

Soliman, favori du Grand-Seigneur qui Favoit 
nommé Séraficier de fon armée en Pologne, s’étoit' 
mis lui-même à la tête de deux cens chevaux, pour 
aller reconnoître un défilé, par lequel il devoir faire 1 
paffer un convoi confidérable pour entrer dans Ka- 
minieK. Il arriva affez à tems , pour décider la 
viétoire en faveur d’un détachement de Tartares, 
qu’un autre détachement Polonois avoir attaqué. 
Au nombre des prifonniers fe trouva une Mofcovi - 
te d’une beauté fi merveilleufè , que dans le mo¬ 
ment le Général Turc en devint éperduement amou¬ 
reux : il l’envoya au Serrail, ôc obtint du Kiflar- 
Aga fon ami, quelle ne parût point devant Sa 
Hauteffe. 

Le Sérafkier ne craignoit qu’un rival, & en eut: 
deux en tête. Informe de la beauté de la Mofco- 
vite, Soliman frère de Mahomet parvint à lui par¬ 
ler , par le miniftére d’une vieille femme du Ser¬ 
rait qui étoit dans fa confidence. La réfiffance 
qu’Abra ( c’eft le nom de la Mofcovite ) apporta 
aux défirs du Prince, caufa la perte du Sérafkier,. 
qui dans cet intervalle étoit devenu Vifir. Son élé¬ 
vation lui avoit attiré la haine ôc l’envie de deux: 
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ravi à Ton frère. Peu de perfonnes ont fçû. la vraie 
caufe de fa profonde & continuelle mélancolie j 
elle dégénéra enfin en une efpéce d’infenfibilité pour 
toutes chofes. Il mourut de l’excès de cette douleur 
intérieure , qui ne l’abandonna jamais. 

Motifs de la Sultane Validé. 


Mon fils me laifie gouverner l’Empire * dit une 
Sultane Validé^ qu’il vive, à la bonne-heure : mais 
il me femble que je n’ai plus la même part dans 
fes Confeils ; il m’écoute moins, ou plus impatiem¬ 
ment : peut-être fe difpofè-t-il à m’éloigner du ti¬ 
mon des affaires. Son frété # au contraire plus jeune, 
plus amateur des plaifirs, me laiflera jouir de toute 
l’autorité : qu’il vive ce frère , qu’il régne j mais 
qu’il ne foit que le fantôme de la puiffance effec¬ 
tive que j’exercerai en fon nom. Que le Sultan qui 
oublie que je fuis fa mère defcende du Trône ; 
qu’il perde la vie , s’il le faut. Par moi & par mes 
foins fon frère régnera plus glorieufement : il fera 
plus aimé, parce qu’il porte un nom que les Sol¬ 
dats adorent ( a ) ; leur amour affermira mon au¬ 
torité. 


(a) Ce n’ell pas en effet un léger 
avantage, de porter un nom agréa¬ 
ble au peuple & aux troupes ; au 
contraire un nom qu’ils détellent eft 
toujours un défaut, que celui qui 
gouverne ne peut faire oublier que 
par plufieurs bonnes qualités. Tar- 
quinius Coliatinus , qui avoit été 
nommé Conful à Rome avec Juniüs 
Brutus immédiatement après l'abo¬ 


lition de la Royauté 3 fut contraint, 
de fe démettre de fa dignité peu de 
tems après, & de s’exiler lui-mê¬ 
me , pouf cette feule raifon, qu’il 
portoit le nom de Tarquin devenu 
odieux aux Romains. Après l’af- 
fermilfement d’Augulle furie Trô¬ 
ne , un Miniftre ou un Officier qui 
fe feroit appellé Brutus, n’eût pas 
été vû de bon œil par ce Prince. 
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Motifs des Afekis. 

- 

Mahomet eft fur le Trône, dira une Afexi am- 
bitieufe : fa mère efclave comme moi fut vendue 
à fon prédécefïèur ; il m’aima comme elle; elle n’eut 
au-deflus de moi , que l’avantage de lui donner la 
première ce pre'cieux gage de fa tendreflè : fes in¬ 
trigues, fes foupleffes., fes Iiaifons avec le Vifin, 
avec les autres Miniftres & les Officiers de l'armée, 
fes promeffes, fes libéralités firent pencher la ba¬ 
lance en faveur de fon fils ; elle le porta fur le 
Trône, & ce coup l’a fait paffer de la fervitude à 
la fuprême puiffance. Simple particulière , efclave 
inconnue lorfqu’elle arriva en ces lieux, aujourd’hui 
elle ne parle plus qu’en Souveraine ; l’Empire obéit 
à fa voix. Qui m’empêche de fuivre fon exemple > 
N’ai-je pas les mêmes reffources ? Mon fils fera auffi 
agréable que Mahomet ; auffi fournis que lui, il 
me laiffera le plaifir de gouverner, tandis que je 
prendrai le foin de lui procurer tous les autres. Tel 
Miniftre fut toujours porté pour moi ; mon ambition 
feroit fatisfaite, s’il eût été foutenu , ou fi j’eufle 
fçu former un parti. Le Kaïmaican eft fenfible à la 
gloire-, il hazardera tout, fi je lui fais efpérer le Vi- 
firiat. Tels & tels Bachas font mécontens de la Va¬ 
lidé ; leur haine a éclaté : ils fupportent impatiem¬ 
ment fa domination -, en telles & telles occafions 
ils ont paru prêts à fe déclarer : faifons-leur l’ou¬ 
verture de mes deffeins, mes promeffes les fédui- 
ront, & le plaifir de la vengeance applanira toutes, 

Mmm ij 
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les difficultés. Le Vifir eft cruel; il eft avare : on le 
détefte. Les Janiflaires qu’il mortifie , le rendent 
de plus en plus odieux au peuple ; on murmure : 
le mafque levé tout fe déclarera pour mon fils & 
pour moi. Mais pour ne pas échouer dans un pro¬ 
jet fi délicat, prenons nos mefures à tems: careflons 
celui - ci, flattons celui-là par de faufles confiden¬ 
ces ; préparons en un mot par toutes fortes de 
moyens notre prochaine élévation , & creufons le 
tombeau de la Validé. Que fon exemple guide nos 
démarches : elle a réufli ; qui m’empêche de réuflîr 
de même ? N’ai-je pas autant d’efprit? Suis-je moins 
heureufè ? 

Tels font en général les vrais motifs de la plu¬ 
part des révolutions, qui compofent la plus gran¬ 
de partie de l’Hiftoire Ottomane. L’exécution fuit 
de près ces projets formés par l'envie de dominer : 
on met en œuvre les liaifbns utiles; on fait jouer 
tous les reflorts , qui peuvent concourir au fuccès 
de l’entreprife. Si par l’imprudence de ceux qu’on 
emploie, par la pénétration du Sultan & de ceux 
qui font intérefles à fa confervation, les Miniftres 
ou les Sultanes ne laiflènt pas leur têté au milieu 
du chemin qui doit les conduire à l’autorité, ils 
goûtent enfin le fruit déteftable de leurs forfaits, 

PREMIER EXEMPLE 
De? Intrigues du Serrail. 

Lorfque fincérement attaché aux intérêts de fon 
maître, le premier Miniftre pénétre & déconcerte 
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toutes les mefures des ennemis du Monarque , il 
devient lui- même l’objet de leur haine. Il y a bien 


des degrés pour monter aux premières places : il 
n’y en a point pour en defcendre -, on effc toujours 
précipité. 

De tous les Vifîrs qui gouvernèrent l’Empire de¬ 
puis le commencement de la Monarchie , celui qui 
mérita le moins d’effuyer les revers de la fortune , 


fut Ibrahim, non-feulement le témoin & le compa¬ 
gnon , mais l inftrument & l’auteur de la plûpart des 
conquêtes du Grand Soliman. Né à Genes, il avoit été 
enlevé à l’âge de fept ou huit ans, félon quelques-uns, 
par les Adminiftrateurs de l’Albanie , où (a famille 
avoit été obligée de fe tranfplanter ; félon d’autres, 
il avoit été donné par fes parens comme enfant de 
Tribut. Jamais jeune homme ne fit naître de fi 


belles efpérances. Apres l’avoir fait circoncire, Ba- 
jazet II. qui régnoit alors le plaça auprès de Soli¬ 
man fon petit-fils : leur âge , leur humeur, leur ef- 
prit, leurs inclinations étoient femblables ; Soliman 
ne pouvoit vivre fans Ibrahim. Devenu le maître, 
il s’en fit accompagner dans toutes fes expéditions 
militaires ; il lui confia des corps de troupes : en¬ 
fin il le nomma Grand-Vifir, lui donna un appar¬ 
tement dans fon Serrail , & fouffrit qu’on l’appel- 
lât publiquement Séraskier-Sultan , comme s’il eût 
partagé avec fon favori la fuprême autorité. Tant 
d’honneurs allarmerent Ibrahim ; il ouvrit fon cœur 


au Monarque, & lui fit part de fes juftes craintes. 
Soliman lui jura par Mahomet & par lame de fon 
pe're , que jamais il ne le feroit mourir tant qu’il 
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fèroit en vie , & lui donna fa propre fœur en ma¬ 
riage. * 

Quelque-tems après, on prélènta à Sa Hautefle 
une jeune efclave Italienne, nommée Roxelane. A 
la finefTe des danfes de Ton pays , elle joignoit beau¬ 
coup d’efprit & une grande folidité de jugement : 
rien n’échapoit à fa pénétration ; fa beauté, fa dou¬ 
ceur, Tes grâces lui aflujettiflbient les cœurs. Bien¬ 
tôt elle prit fur Soliman un afcendant d’autant plus 
redoutable ,. que par l’apparence de toutes les ver¬ 
tus elle pofledoit dans un même dégré I’eftime &c 
l’amour de ce Prince. 

L’Aféici ne fut pas d’abord étonnée de l’infidé¬ 
lité du Monarque : elle fçavoit que les Princes Ot¬ 
tomans ne fe piquent point d’une confiance a 
l’épreuve -, peut-être aufli fe flattoit-elle, que le Sul¬ 
tan reprendroit bientôt fes premiers fentimens pour 
elle : fon afliduité auprès de Roxelane la convain¬ 
quit de fa difgrace ; la grandeur deftinée à fon fils 
Muftapha l’en confola. 

Mahomet, Sélim, Bajazet & Giungir , que Roxe¬ 
lane mit fucceflivement au monde, affermirent la 
faveur de leur mère -, & l’Aféici fe vit reléguée' dans 
le Serrail avec Muftapha. Ce Prince étoit doux , 
humain, généreux : on lifoit fa valeur dans fes yeux • 
il excelloit dans tous fes exercices, aimoit la gloire., 
& cachoit fes vertus fous une modeftie honnête. 
Ses qualités corporelles répondoient aux fentimens 
de fon cœur : il avoir la taille haute & aifée, l’air 
grand , les yeux noirs & remplis d’une douce Ma- 
jefté s tels en un mot qu’on les prête au Dieu; 
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Mars , quand on le repréfente avec Venus. 

Le Vifir ravi de voir à fon maître un héritier fi 
digne de lui fuccéder , témoignoit au jeune Prince 
un refpeâ: mêlé d’eftime & d’attachement -, fon 
exemple autorifoit l’affeétion du peuple. Muftapha 
confoloit fa mère de l’inconftance du Monarque ; 
mais elle voyoit avec une impatience toujours nou¬ 
velle les égards pleins de froideur que Soliman avoir 
pour lui, & la tendreffe qu’il marquoit au contrai¬ 
re au jeune Mahomet. Ces diftin&ions & ces pré¬ 
férences la mirent au défefpoir : elle courut un 
jour à la chambre de Roxelane, quelle traita avec 
la dernière hauteur ; & en ayant reçu quelque ré- 
ponfe fiére , elle fe jetta fur elle, & lui meurtrit le 
vilage à coups de poing. 

Inltruit de la querelle , le Sultan manda Roxe- 
lane, qui d’abord refufa d’obéir ; un ordre pofitif 
l’amena enfin en préfence de Sa Hautefie : elle y 
parut les yeux baignés de pleurs, & le vifage défi¬ 
guré. Soliman lui ayant demandé avec émotion , qui 
pouvoit l’avoir mife en cet état : Cejl l’Aféki , ré¬ 
pondit-elle ; je ne comprends pas , Seigneur , comment le 
plus grand & le meilleur de tous les Princes peut 
conferver quelque bonté pour une barbare indigne même 
du nom de femme. 

L'Aféici s’étoit trop livrée à fon emportement : 
l’intérêt de fon fils devoit modérer fa fureur, & de- 
mandoit de fa part plus de politique & moins d’é¬ 
clat ; mais l’amour outragé fut-il jamais capable de 
réflexion ? Loin de chercher à appaifer Soliman , 
cette femme fiére ne répondit à fes reproches, que 
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par de nouvelles injures contre Roxelane , qu’elle 
traita d’efclave, puifqu’elle avoit donné, difoit-elle, 
à Sa HautefTe un fils deftiné au Trône avant ceux 
de cette nouvelle venue , & qui méritoit mieux de 
l’occuper. Le Sultan irrité cefla de la voir y & peu de 
jours apres il lui envoya ordre de fuivre fon fils 
dans le Sanjacat de Manifîa : il fut changé enfuite 
à la follicitation du Vifir, en celui d’Amafie, deftiné 
de tout tems à l’héritier préfomptif de l’Empire. 

Si Roxelane fut charmée de l’éloignement de 
Muftapha , elle vit avec douleur qu’il laiffoit à la 
Cour un puiflant protecteur dans la perfonne du Vi- 
fïr-Azem. Réfolue de perdre un Miniftre qui ba- 
lançoit fon crédit dans le cœur du Monarque,. elle 
perfuada à la Validé qu’il empêchoit Sa Hautefte 
de fuivre fes confeils : le hazard lui fournit une 
preuve de fon accufation. Soliman fongeoit à por¬ 
ter la guerre en Hongrie : Ibrahim qui confervoit 
toujours dans le cœur une fecrette inclination pour 
fa première Religion, le détourna de ce deftein, 
en lui repréfentant qu’il auroit beaucoup plus de 
gloire à fubjuguer la Perfe ; que Tachmas étoit un 
Prince efféminé, incapable de lui réfifter ; & que 
cette conquête le mettroit au-deftus de Mahomet 
II. & de Sélim, qui avoient envain attaqué cette 
Puiflance. Il ajouta , qu’il avoit des intelligences 
dans le pays, & produifit un Aftrologue fameux 
par plufieurs prédictions, qui alfûra le Sultan qu’il 
leroit couronné Roi de Perfe. Soit que les Prineef- 
fes craigniffent pour Soliman les fatigues d’un fi 
long voyage, foit quelles euffent feulement en vue 
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île mortifier le Vifir-Azem, elles employèrent juf- 
qu aux larmes, pour retenir le Sultan au Serrai! ^ 
mais il méprifa les prières de fa mère, & fut infen- 
fible aux pleurs de Roxelane : Ibrahim triompha ; 
mais qu’on eft coupable, quand on l’emporte fur 
une femme impérieufe & habile r 

Soliman prit Tauris , pénétra jufqu a Babilone, 8 c 
» y fit couronner r mais la fuite ne répondit pas à 
de fi beaux commencemens ; les vents & les orages 
firent périr une grande partie de fon armée -, les 
Perlans l’ayant attaqué dans fa retraite , taillèrent 
en pièces ce qui lui reftoit de troupes, de forte que 
ce voyage ne donna que du chagrin à ce Prince : 
il revint à Conftantinople accablé de trifteffe. I/oc- 
eafion étoit favorable, pour l’irriter contre Ibrahim : 
les Sultanes en profitèrent avec d’autantr plus d’ef- 
pérance de réulfir t que par leurs efpions elles avoient 
découvert , que le Miniftre entretenok avec les 
Chrétiens de fecrétes intelligences , & qu’il avoit 
même un commerce de Lettres avec l’Empereur. 
Elles intercépterent une de ces Lettres, & la pré- 
fenterent au Sultan, auquel elles firent entendre que 
fon favori le trahifioit, & qu’abufant de l’autorité 
qu’il lui avoit confiée , il allait être en état de le dé¬ 
trôner , s’il ne fe hâtoit de le prévenir. 

Depuis le voyage de Perfe Soliman étoit dégoû¬ 
té d’ibrahim : une feule chofe l’empêchoit de le fà- 
crifier à fes foupçons jaloux ^ c’étoit le ferment qu’il 
lui avoit fait de jamais ne le faire mourir tant qu’il 
feroit en vie. Roxelane inftruite de fon fcrupule lui 
conlèilla de recourir au Muphti. Guidé par l'habile 
Tome IL Nnn 
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Sultane , ce Chef 4 e la Religion décida , que Sa 
HautefTe devoit faire mourir Ibrahim pendant quelle 
dormiroit *, il lui dit qu'alors elle n’étoit point répu¬ 
tée vivante, puifque le fommeil eft l’image de la 
mort , &que lame qui eft la vraie fource de la vie-, 
ne fait dans ce tems-là aucune de fes fondions. Le 
foible Monarque fe contenta de cette défaite : il 
manda Ibrahim au Serrail, & fe mit au lit, tandis 
qu’on legorgea avec un couteau recourbé qu’il 
avoir donné lui - même. Ainfi périt ce favori a là 
fleur de fon âge - , pour s’être attiré la haine de Ro- 
xelane par fon attachement pour le Prince Müfta- 
|>ha, quelle, vouloit éloigner du Trône. Un Auteur 
a eu raifon de dire, en parlant des favoris, que les 
.places qui font l’objet de l’ambition des Courtifans, 
cachent’des épines fous des fleurs. Ces épines font 
l’envie générale qu’excite la faveur du Prince, les 
foins & les fatigues qui en font inféparables, les 
^éternelles inquiétudes, la pénible attention à fe te¬ 
nir fur fes gardes contre tous les caprices du Mo¬ 
narque &c les . pièges fubtils des autres Courtifans. 

A peine Roxeiane fe fut débaraftee du Vifir , 
quelle penfa à faire réuflir le projet important quel¬ 
le méditoit. Tout le monde fçait qu’ayant obtenu 
fa liberté, afin que les œuvres pies quelle vouloit 
faire lui Ment méritoires devant Dieu, la qualité 
d’impératrice que le foible Sultan lui accorda, de¬ 
vint le prix des faveurs qu’il s’interdit lui-même en 
1 affranchiflant. Qjiis legem det amantibus ■ Major lex 
flmor ejl fibi. Dans cette cérémonie fi extraordinai¬ 
re, & fi flatteufe pour fon ambition, Roxeiane ju- 
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ra Pélévatiôn de fon fang* & la perte de Tes enne¬ 
mis. Muftapha fut la première vidtime quelle réfo- 
lut de facrifier à ^ragrandifTement de fes enfans. 
Elle le haïfloit d’autant plus, qu’il poflfédoit feui l’af- 
fêétion du peuple; c’eft ce quelle avoit remarqué 
à la mort de fon fils Mahomet, qui ne fut regret¬ 
té de perfonne. 

Ruftan-Bacha devenu Vifir-Azem après Ibrahim 
étoit gendre de Roxelane. Il étoit intérefle perfon- 
nellement à éloigner Muftapha du Trône , parce 
qu’ayant diminué toutes les penfions, il n’avoit pas- 
même épargné celle du Prince,. qui avoit foufferc 
cet affront impatiemment. Il s’én expliqua en des¬ 
termes , qui firent comprendre que la Charge du 
Vifir dépendoit de la vie de Soliman. Pour confer- 
ver l’une & l’autre, le Miniftre promit à Roxelane 
de ne rien ménager pour la fàtisfaire. Portan-Bacha 
qui avoir époufe la plus chérie des femmes de Ma¬ 
homet , s’engagea auffi à favorifer lès vues de cette' 
femme ambitieufe. Quel moyen d’échapper à trois 
ennemis fi puiflafis > Les r plus belles qualités, l’af- 
fedtion du peuple, l’eftime des-Troupes , tout eflr 
inutile contre de fi redoutables adverfaires. 

Le Grand Vifir çntretenoit des efpions, qui Tin- 
formoient exactement de toutes les actions de Muf- 
tapha. Ils exagéraient fà magnificence & fa libéra¬ 
lité : ils publioieiit qu’il étoit adoré des peuples ; que 
les gens de guerre ne poyvoient fè lafter de le voir 
èc de l’admirer ; que fa Cour avoit un air de gran¬ 
deur , qui infpiroit du refpeét ; qu’on étoit ravi de 
le voir.s’attacher à une feule femme, qui fur avoir 

N n n ij 
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déjà donné un fils nommé Amurat. Roxelane fâi- 
(bit voir toutes ces lettres à Soliman, & lui répétoit 
fans celle, que Muftapha brûloir d’ambition y qu’au- 
trefois Sélim avoir tenu la même route, lorfqu’il 
entreprit de de'trôner fon pere Bajazet. Soliman qui 
ne pouvoir reprocher à Ion fils aucune a&ion cri¬ 
minelle , imputoit les allarmes de Roxelane à la ten- 
drelfe -, fes victoires le rafliiraient contre les crain¬ 
tes & les foupçons quelle tâchoit de lui inlpirer. 
Lartificieufe Sultane crut devoir prendre un che¬ 
min plus court. Comme la Fête du Bairam appro- 
choit, elle envoya au Prince des fruits d’une beau¬ 
té & d’une groffeur lurprenante, dans lefquels elle 
^voit fait glilfer le poifon le plus violent. Muftapha 
étoit perdu, s’il eût goûté d’un prélènt fi funefte : 
heureuièment pour lui il tint pour lulpeél tout ce 
qui lui venoit de la part de Roxelane, qu’il fçavoit 
ne s’;être élevée que fur les ruines de l’AfeKi fa mere ; 
il fit faire feftài des fruits au porteur même, qui 
en mourut fur le champ. 

Cette preuve fènfible qu’eut le jeune Prince qu’on 
en vouloit à fa vie, mit la Sultane dans la nécefli- 
té de le prefler d’achever {on ouvrage. Pour atti¬ 
rer Muftapha à Conftantinople, elle obtint de So¬ 
liman , que les Princes fes fils pourraient venir l’af- 
fûrer de leur refpedt fans être mandés - y mais Muf¬ 
tapha qui le defioit de tout, le tint fur les gardes : 
il refta dans fon Sanjacat, & lai fia Sélim & Bajazet 
profiter feuls d’une permiflîon nouvellement intro-^ 
duite dans la famille impériale. 

J^pxefanp lui fit un crime de fà prudence. Enfin 
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étant allée un jour trouver le Sultan accompagnée 
du Vifir-Azem, elle lui prélènta des lettres quelle 
feignit avoir été intercéptées , par lefquelles Mufta- 
pha paroifloit implorer la protection de Tachmas 
Roi de Perle, & lui demander fa fille en mariage 
pour gage d’une alliance éternelle. Le cara&ére du 
Prince étoit fi bien imité dans ce s lettres, que So¬ 
liman y fut trompé. Roxelane & le Vifir travail¬ 
lent par leurs difcours artificieux à allumer la colère 
& l’indignation du Monarque : ils lui repréfentent 
cette démarche de fon fils comme le premier pas 
pour parvenir à l’Empire -, ils lui font voir les Janif- 
laires gagnés, & Sa HautefTe fur le bord du préci¬ 
pice. Le Sultan allarmé ne confulte que la crainte : 
il ordonne à fon Miniftre de partir lur le champ , 
fous prétexte d'aller fe mettre à la tête de l’armée 
deftine'e contre les Perfans, & de s’aflurer de Muf¬ 
tapha. Arrivé à l’armée, Ruftan écrit au Monarque 
qu’il eft dans l’impuiflance d’exécuter fes ordres -, 
que toutes les troupes font dévouées au jeune Prin¬ 
ce , & que l’Etat eft menacé d’une révolution, s’il 
ne le hâte de la prévenir. 

Ce dernier piège n’étoit pas moins adroit que le 
précédent. Soliman part de Conftantinople, fe rend 
au Camp 3 & mande à Muftapha de venir incelTam- 
xnent fe juftifier devant lui des crimes qu’on lui im¬ 
pute , l’alfûrant cependant qu’il ne lui fera fait au¬ 
cun mal. Avec cette lettre Muftapha en reçoit une 
autre d’Achmet-Bacha, l’une de fes créatures, qui 
l’avertit de ne point fe préfenter devant fon pere j 
qu’il y va de fa vie. Cet avis embarralïè le Prince : 
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il craint tout des artifices de Roxelane •> mais I’af- 
feétion des troupes le raffine : il prend la noble ré- 
folution de prouver fon innocence à Soliman par fa 
diligence à lui obéir. 

. Arrivé au Camp , à peine Muffcapha fut entré 
dans la fale qui fervoit d'antichambre au Grand- 
Seigneur, que fix muets forts de vigoureux le jet- 
terent fur lui pour l’étrangler. Le Prince le mit en 
défenfe , non dans l’efpérance de pouvoir triom¬ 
pher d’un fi grand nombre d’afTaffins ; il s’efforçoit 
feulement de regagner le Camp, ou il étoit fur de 
trouver un azile au milieu des Janiffaires , qui à 
fon arrivée lui avoienr témoigné la* joie qu’ils fen- 
toient de le revoir. Déjà les muets las H & intimidés 
çommençoient à lâcher prife : ils le tenoient à quel¬ 
que diftance du Prince , qui cependant reprenoit 
les forces „ lorfque le Sultan qui n’étoit féparé de 
cette antichambre que par une tapifferie, pa-ffa fa: 
tête par une des ouvertures, & ranima l’ardeur des 
bourreaux par fes regards étincelans. Le complot 
avoir f éclaté : l’intention meurtrière du père étoit 
manifefte >, il en vouloit à la tête de fon; fils : dans 
cès conjonctures , le falut de-l’un dépendoit de la 
perte -de l'autre. Si le Prince chéri des troupes eût 
échappé à cette attaque/le Monarque trop crédule 
allait être la viéfime de la fureur & de l’indignation 
deifes Sujets, qu’il n’avoit que trop méritée. Tel¬ 
les furent fans doute les penfées. de Soliman, lorf- 
qtnf donna.lui-même le nouveau lignai aux Minifi- 
tres de la barbarie. Attaqué avec plus d’impétuo- 
fité, le Prince fe 'défendit encore quelque terns j 
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mais enfin il fuccomba , fut terraffé, & étranglé. 
On ne peut exprimer la confternation des Janiflai- 
res à la nouvelle de cette mort, ni la rage & la 
fureur de leurs premiers emportemens. Ils couroient 
dans le Camp comme des infenfes , les yeux bai¬ 
gnés de larmes, pouflant julqu’au Ciel des cris dou¬ 
loureux , ne refpirant que la vengeance, & n’ayant 
befoin pour l’aftouvir que d’un Chef qui ofat fe met¬ 
tre à leur tête. 

Avant fa mort, Muftapha avoit dre fie un Mémoire, 
où il juftifioit la droiture de fes intentions & de fes 
démarches, & découvroit en même-tems les odieufes 
trames de Roxelane & de Ruftan. Ce Mémoire 
trouvé dans (es poches perça de douleur & de re¬ 
pentir le cœur fier & barbare de Soliman : l’indi¬ 
gne Vifir perdit fa dignité avec l’affeétion de fon 
Maître, qui réfolut même d’étendre fa vengeance 
jufqu’à Roxelane. On ne commet pas un grand 
crime , fans courir un grand danger. Mais qui ne 
connoît la foiblefle d’un Amant ou d’un mari paf- 
fionné (#)? De retour à Conftantinople Roxelane 
affeéla une trille langueur : les foupçons du Mo¬ 
narque font la caule de fes chagrins ; ces foup- 
çons font injuftes, Muftapha étoit coupable : Ro¬ 
xelane le dit j on l’écoute , on la croit, elle eft 
juftifiée. Les Princes font en amour ce que font 
les autres hommes : fujets aux mêmes pallions, ils 
éprouvent les mêmes foibleflès. Les crimes n’avoient 
jamais effrayé Roxelane ; & l’aétion la plus détefta- 
ble ne laifloit dans fon cœur aucune de ces traces, 

( a ) Amantium ira amoris redintegraüo eft. Tereni. in Andr. 
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qui font dès cette vie le commencement de la pu¬ 
nition des méchans. 

Muftapha avoit un fils, nommé Amurat, âgé de 
treize ans, que la Sultane fa mère élevoit à Burfè 
avec beaucoup de foin : Roxelane jure fa perte, 
<k tient ce difcours à Soliman. » Ta Hautefle n’a rien 
>• fait en perdant Muftapha ; il a laifïe un fils qui 
» devient grand , & qui outre les projets de fon 
» père a encore fa mort à venger. Amurat a héri- 
« té de l’affeétion des Janiffaires : les Habitans de 
» Burfe l’adorent - y les Dames de cette Ville l’envi- 
» ronnent avec acclamation : on dit qu'elles lui 
« fouhaitent une vie plus longue que celle de fon 
» père. Songe, Seigneur, qu’elles lui rappellent de 
» trilles idées : ne l’abandonne point à une foible 
» pitié ; & fois perfuadé que la tranquillité de l’Em- 
« pire des Mufulmans dépend des jours d’Amurat.^ 
Ces difcours mille fois répétés déterminèrent Soli¬ 
man à fe défaire de ce foible héritier de la haine 
injufte qu’on portoit a fon père : tant étoit grand 
l’afcendant de Roxelane fur l’efprit du Prince U) ! 

L’exécution de ce projet étoit difficile ; mais rien 
n’étoit impoffible à Roxelane. Un Eunuque part 
pour Burfe , & allure à la veuve de Muftapha , 
qu’informée & convaincue de l’innocence du pè¬ 
re , Sa HautelFe dédommagera de fa perte le fils 

( a ) L’Amour, dit BuiB-Babu- lage & plus léger : les retours qu’on 
tin , ell la plus dangéreufe' de tou- fait fur foi-meme aident à corriger 
tes les foibleffes : on revient plus les extravagances de l’efprit ; mais 
aifément des fottifes de refprit que l’attachement du cœur empêche 
de celles du cœur ; le cœur s’atta- les réflexions, 
che & fe fixe , l’efprit ell plus vo- 

qu’i 
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qu’il a laide , & le déclarera Ton fuccedcur. Ces 
efpérances flatteufès féduifent la Sultane tendre & 
crédule - y elle traite l’Eunuque avec bonté , fans né¬ 
gliger cependant ce qui regarde la fûreté & la 
confervation de fon fils : on pade les jours dans 
les feftins & dans les plaifîrs ; enfin on va en par¬ 
tie à un Serrail peu éloigné. La Sultane étoit por¬ 
tée dans une efpéce de Char, ou de Carofïè : Ibra¬ 
him ( c’efl: le nom de l’Eunuque ) l’entretenoit à la 
portière, monté fur un cheval fuperbe ; le Prince 
avoit pris les devans avec fes Itchoglans. Au milieu 
du chemin un effieu de la voiture rompt : ( on con¬ 
çoit que cet accident n’étoit pas un effet du ha- 
zard ,* il partoit de la malice & des artifices de 
Roxelane. ) Ibrahim quitte la Sultane, & court au 
galop rejoindre le Prince, qui étoit déjà arrivé au 
terme de la promenade. La Princedè voit alors 
d’un coup d’œil toute fon infortune. Suivie de fes 
femmes, en vain elle court à pied fur les pas de 
l’Eunuque : elle arrive trop tard y l’exécution étoic 
déjà faite. 

Je ne chargerai point ce récit des réflexions qu’il 
occafîonne & qu’il mérite. La mort du Prince Amu- 
rat aflura l’Empire aux enfans de Roxelane qui 
finit fes jours fur le Trône, fans avoir éprouvé la 
funefte cataftrophe , qui fembloit due à fes crimes. 
On ne peut nier que cette Sultane n’eût un grand 
courage, & une élévation d’efprit peu commune. 
Il n’appartient pas à toutes fortes d’ames de réfou¬ 
dre les grands crimes y il n’y a que les grands 

Tome IL Ooo 
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cœurs qui puiffent être de grands fcélérats, dit 
Machiavel, le Cafuifte des Politiques. 

SECOND EXEMPLE 
Des Intrigues du Serrait. 

Pour ne rien laiflèr à défirer de ce qui regarde 
les intrigues du Serrail, & des événemens funeftes 
qu enfantent tour à tour l'envie, la jaloufie & l'amr 
bition des femmes qui y font enfermées ; foit qué 
n’étant encore que fimples Odaliques , elles cher¬ 
chent à gagner les bonnes grâces du Monarque ; 
foit que devenues Afêicis, elles mettent tout en 
œuvre pour devenir Validés, ou enfin qu’étant Va¬ 
lidés , elles veuillent gouverner l’Empereur & l’Em¬ 
pire ; je vais tracer i’hiftoire de la fameufe Sultane 
Kiofem. 

Lorfqu’on reconnut le penchant d’Achmet I. pour 
les plaifirs , on s’emprefla de lui chercher de tous 
côtés des beautés dignes de fon attachement. Tous 
les Baehas fouhaitoient de pouvoir faire préfent au 
Monarque d’une Sultane qui trouvât grâce devant 
lui, & qui devenue leur proteéîrice , les élevât à de 
plus hautes dignités , ou les maintînt au moins dans 
celles dont ils étoient revêtus. 

Ce fut dans ce tems-là que la jeune Nafcia & 
l’agréable Kiofem furent amenées au Serrail. Nafcia 
étoit une Gréque d'une beauté achevée, âgée feu¬ 
lement de quinze ans, mais fiére, vive,ambitieufe: 
Kiofem étoit fille d’un Prêtre Grec, qui en mourant 
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la laifla fort jeune , & prefque fans bien ; des fem¬ 
mes intriguantes lui trouvant l’efprit folide & gai 
la menèrent à Conftantinople , comme une reffource 
à leur fortune. Kiofem croiffoit en efprit, à mefure 
quelle avançoit en âge : fa beauté étoit médiocre y 
mais elle avoit dans le vifage certain je ne fçai quoi 
qui la faifoit aimer. Sa taille étoit majeftueufe : elle 
chantoit & danfoit parfaitement bien y elle faifoit 
tout avec grâce : fes réponfès étoient pleines d’un 
feu fi brillant, que fes conductrices la crurent digne 
d’être préfentée au Grand - Seigneur. Kiofem elle- 
même leur en infpira peut-être l’idée ; car fous des 
dehors enjoués & indifterens elle cachoit une fierté 
noble , foutenue d’un efprit pénétrant, & d’une am¬ 
bition violente que le Trône feul pouvoit fatisfaire. 
Mahomet-Gira Bacha de Bofnie la préfenta au Kiflar- 
Aga, qui la reçut au nombre des Odaliques. 

Les gentillefïès de Kiofem réjouirent Achmet , 
fans le toucher. L’Odalique afliftoit aux plaifirs de 
Sa HautefTe comme une perfonne qui y contribuoitj 
mais elle n’en étoit point l’objet. Nafcia au contrai¬ 
re plut d’abord au Sultan. Une nouvelle Gdalique 
fit enfuite fur fon cœur la même imprefîion ; & 
celle-ci fut retenue au vieux Serrail, comme je l’ai 
rapporté ailleurs, pour faire place à Fateima. Quoi- 
qu’ennemies entre elles , toutes les Odaliques fe 
réunirent contre cette dernière favorite : Nafcia 
furtout qui craignoit le fort de l’Odalique renfer¬ 
mée , fiére de n’avoir que feize ans, infultoit cha¬ 
que jour Fateima fur fon âge. Parloit-on d’un évé¬ 
nement des Régnes paffés ? Nafcia s’adreffoit à elle* 

O o o ij 
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pour fçavoir les noms des douze Sultanes , que la 
Valide Baffo avoir fait jetter dans la Mer : elle lui 
demandoit, fi elle n’avoit point un fouvenir confus 
des noms des cent enfans d’Amurat III. elle l’appella 
même un jour Sultane Validé. Fateima entendoit 
raillerie ; mais un jour elle perdit patience. On par¬ 
loir d’une chanfon faite fur la prile .de Rhôdes fous 
le Grand Soliman, il y avoir près de cent ans : Nafcia 
pria Fateima de la chanter -, & elle fuivoit l’air, fai- 
lant exprès des fautes grofliéres qu’elle excufoit par 
de nouvelles ironies. Enfin fatiguée d’un badinage 
qui lui déplaifoit, Fateima lui releva le nez, en lui 
difant quelle étoit bien hardie de vouloir corriger 
fa mère : le Grand - Seigneur parut, & termina la 
difpute. 

Cependant les deux Sultanes devinrent groflès ; 
les vœux fe partagèrent, félon que l’on étoit atta¬ 
ché à l’une ou à l’autre. Fateima accoucha d’une 
fille : Nafcia envoya l’en féliciter par malice ; mais 
elle-même ne fut pas plus heureufe. Depuis ce tems- 
là Fateima n eut plus d’enfans ; & Nafcia ne donna 
encore qu’une fille au Sultan. Il s'attacha enfuite à 
la belle Johahi j mais elle mourut dans les douleurs : 
le jeune Prince fon fils ne lui furvécût point. 

Kiofem avoit vû toutes les pallions d’Achmet 
avec aflèz d’indifférence , à ce qu’il lèmbloit, mais 
dans le fond avec la douleur la plus fenfible : ce¬ 
pendant elle avoit fçu ne laifTer paroître au-dehors 
que de la joie & de la gaieté. Sa complaifànce, fes 
converfations vives & enjouées agirent enfin fur le 
cœur du Sultan dégagé des premières impreflions c 
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peu de tems après elle accoucha d’un fils qui fut 
nommé Amurat -, mais elle n’eut pas la gloire de 
donner à Achmet le premier héritier de l’Empire : 
une autre Odalique avoit déjà mis au monde le Prin¬ 
ce Ofman. 

La première Aféici étant morte, Kiofèm jouit en¬ 
fin fans partage de toute la tendreffe du Monarque, 
qui en devint plus paffionné que jamais. Il lui don- 
noir chaque jour de nouvelles marques de (on at¬ 
tachement : le tems ne rallentiffoit point Ion ardeur* 
il avoit toujours le même empreflement 3. la voir. 
Surprife elle-même d’une confiance fi rare, furtout 
au Serrail, elle n’épargnoit rien pour la mériter. Elle 
étoit toujours couverte de pierreries * furtout elle 
ne quitta de fa vie deux pendans d’oreille, dont le * 
Sultan lui avoit fait préfent. Ils étoient compofés de 
deux diamans aufli gros que des châtaignes * deux 
rubis leur fervoient de bafe : on eftimoit ces pen¬ 
dans deux millions. 

La félicité de Kiolèm auroit été parfaite, fi elle 
eût pu la croire plus folide * mais la complexion dé¬ 
licate du Grand-Seigneur commençoit à l’allarmer : 
félon les apparences, ce Prince ne pouvoir pas ré¬ 
gner encore long-tems * & il étoit de l’intérêt de la 
Sultane, de pourvoir à la durée de fon élévation. 
Elle fit offrir au Général Naffuf fa proteéfion & la 
Charge de Vifir Azem , avec fa fille aînée en ma¬ 
riage , s’il vouloir s’unir avec elle , pour faire tom¬ 
ber la Couronne à Amurat au préjudice d’Ofman. 
Naffuf fe rendit fans peine à des promeflès fi flat- 
teufes : on lui envoya le fceau de l’Empire* il époufa 
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la Princeffe, & fe foutinc dans le Miniftére pendant 
un an : mais n ayant pas fçu fe confèrver l’affe&ion 
du Grand-Seigneur, il perdit malgré Kiofem Ton 
crédit avec fa vie. Sept Capigis qui accompagnoient 
le Boftangi-Bachi, lorqu’il alla redemander auMi- 
niftre de la part de Sa HautefTe le Sceau de l’Em¬ 
pire , fe jetterent fur lui pour l’étrangler , fans pou¬ 
voir en venir à bout : la graiffe empêcha l’effet de 
la corde ■> ils furent contraints de lui couper la 
tête. 

Depuis cette mort, Kiofem vit Ofman & Mu£ 
tapha fe fuccéder alternativement fur le Trône 
d Achmet ; la mort d’Ofman parut à la Sultane une 
occafion propre pour renouveller fes intrigues. En-. 
hardie par l’imbécillité de Muftapha , elle attira 
dans fon parti le Muphti , alors mécontent de la 
Porte : elle reprit avec plus d'ardeur les intelligent 
ces , quelle avoit entretenues de tout tems avec les 
Bachas, & leur manda que le moment étoit enfiiv 
arrivé de lui marquer leur attachement, & de s’é¬ 
lever eux-mêmes à une plus haute fortune, en pro¬ 
clamant Amurat Empereur des Mufulmans, 

L’affeétion des foldats pour Muftapha, fautori-. 
té du Vifir-Azem, & l’épuifement du Châna, étoient 
trois grands obftacles à l’éxécution de fon deffein j 
mais la fortune de concert avec elle féconda fon 
ambition. Abaflà Bacha d Erzerum fe fouleva $ il fe 
déclara le vengeur du fang d’Ofman, affemblades 
troupes, & extermina en três-peu de tems prés de 
dix mille Janiflaires. Ces nouvelles diminuèrent la! 
fierte de cette milice redoutable ; en même-tems. 
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Kiofem gagna plufieurs de leurs Officiers, même 
le Grand-Vifîr. Alors profitant habilement de la ré¬ 
volté d’Abaflàj elle fait publier parle Muphti, que 
les malheurs de la Monarchie ne viennent que de 
la foibleffe du Gouvernement : un Fétra déclare que 
félon la Loi du Prophète il eft défendu d’obéir à 
un infenfé ; enfin comme fi l’Etat eût été fur le 
penchant de fa ruine, le Divan s’aflemble dans la 
Mofquée de Soliman II. dépofe Muftapha , & pro¬ 
clame à fa place Amurat Empereur. Euégardàl’é- 
puifement des Finances, le Vifir obtient que pour 
cette fois la milice n’éxigera point le préfènt ac¬ 
coutumé , fans conféquence pour l’avenir. 

Au bruit de cette révolution, la Validé & Muf¬ 
tapha reviennent à Conftantinople -, & les ordres 
font auffi-tôt donnés pour étrangler Kiofem : mais 
l’habile Sultane les avoit prévenus. Elle s’étoit fait 
enlever par le Grand - Vifir , qui la conduifit au 
commencement de la nuit avec les jeunes Princes 
dans un Cabinet des jardins , où il laiffa pour fà 
garde une Compagnie de JanifTaires. Cette précau¬ 
tion mit fa rivale au défefpoir ; elle arracha de la 
main des Eunuques les cordons de foie deftinés à 
la mort des jeunes Princes, &c s’en fèroit étranglée 
elle-même fans les femmes qui l’en empêchèrent. 

Devenue Validé, Kiofem fe trouva enfin au com¬ 
ble de fes vœux. La jeuneffe d’A murât lui laifïa 
avec le foin de fon éducation l’adminiftration des 
affaires, qu’elle avoit tant défirée : elle en favoura 
toute la douceur -, & lorfque devenu plus grand , 
Amurat lui parut capable de tenir par lui-même les 
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rênes de l’Empire, elle eue recours à la prudence 
ordinaire pour conferver Ton autorité. Elle fit épau¬ 
ler une de Tes filles à un des plus puiflans Bachas , 
quelle fît Vifir-Azem -, elle difpofa de tous les pof- 
tes importans , & fe fît des créatures de tous les 
Officiers les plus confidérables de la Porte. Arnurat 
aimoit l’oifiveté & les plaifîrs : la Sultane feignit 
d’avoir le même goût ; & diffimulant avec adrefîe 
les inquiétudes & les foins compagnons du Trône 3 
gouverner ne paroiffoit être pour elle qu’un jeu & 
un amufement. Le Monarque plongé dans la dé¬ 
bauche ne s’appercevoit pas que fa mere régnoit 
fous fon nom, tant elle fçavoit flatter .habilement 
le penchant naturel de ce Prince. Elle, J’engagea 
même à faire une Cavalcade dans les ruës'deConfi 
tantinople , ayant à fes côtés fon frère Ibrahim , 
afin, lui dit-elle, de rendre tout l’Empire témoin 
de la bonne intelligence qui régne dans la fàmih 
le Impériale i mais elle avoir une autre vue : c’é- 
toit d’apprendre au peuple, que fi le Sultan venoir 
à mourir, on ne devoir point lui chercher d’autre 
fuccefïèur que fon frère. 

La prudence & la politique ne furent pas les feu¬ 
les qualités de Kiofem. Une grande fermeté da¬ 
me , un courage impérieux ne contribuèrent pas 
moins au foutien de fa grandeur. Cafref - Bacha, 
Spahilar-Aga, ayant feulofé réfifter à fes volontés, 
elle le manda au Serrail, lui fît couper la tête, & 
commanda qu’on la jettât à la porte du Divan, 

( >our intimider les Rebelles. Les Spahis qui aimoient 
eur Général , prirent les armes pour venger fa 

mort, 
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mort, & cette révolté eut quelques fuites , mais en¬ 
fin elle fut appaifëe. 

Amurat étant mort de fès débauches, Ibrahim 
éprouva qu’il avoit une mere habile & intelligent 
te. Soutenue du crédit de plufieurs Bachas, quelle 
s étoit attachés par une protection ouverte, & par 
fès générofités, fûre de l'affeCtion du peuple 1 , Kio- 
fem afïèmbla le Divan , avant que Muftapha eût 
pu prendre aucunes mefures pour remonter fur le 
Trône. Son éloquence brilla dans ce Confeil, où il 
sagiffoit de conferver fa gloire. Elle repréfenta 
qu Ibrahim fon fils étoit à la fleur de fon âge ; qu’il 
etoit le fils & l’héritier du droit de tant de Sultans 
qui l’avoient précédé ; que c étoit le refte du fang 
Ottoman, & qu’on ne pouvoit lui refufer l’Empi¬ 
re, fans en violer les Loix fondamentales -, que Ion 
imbécillité n’étoit qu’une feinte qu’elle lui avoit 
confeillée elle-même, pour le mettre à couvert des 
fureurs d’Amurat j & que par générofité tous les 
membres du Divan devroient le protéger, quand 
même ils n’y feroient pas obligés par devoir. Elle 
ajouta que le Kam des Tartafes étoit odieux au 
peuple & à l’armée ; que c etoit un Prince hautain 
& fier, dont les Turcs n’avoient aucune grâce â ef- 
pérer, puifque par politique il n eléveroit aux Di¬ 
gnités que des gens de fa Nation. Elle finit, en les 
aflurant d’une éternelle reconnoifTance , & en leur 
promettant de partager avec eux les foins & les 
douceurs du Gouvernement. 

La Validé avoit un efprit vif& infinuant, joint 
à une éloquence à laquelle il étoit difficile de ré* 
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fifter : la perfualîon fembloit couler de Tes lèvres j 
elle pofledoic l’art de conduire les elprits au poinc 
quelle vouloit. Le Teftament d’Amurat fut décla¬ 
ré nul, 8c Ibrahim proclamé Sultan. Satisfaite dé 
gouverner félon fes défirs, Kiofem ne fongea qu’à 
entretenir le nouveau Monarque dans fon penchant 
pour les plaifirs : elle afTembla un grand nombre 
des plus belles efclaves -, 8c comme li elle eût ap¬ 
préhendé , que leur peu d’expérience ne trahit les 
delfeins, elle fit relier dans le Serrail quelques-unes 
de celles qui avoient compofé celui d’Amurat, quoi¬ 
que la coutume inviolable de l’Empire exigeât qu’el- 
les fulfent toutes renfermées dans lAfki-Seraï , ou 
l’ancien Serrail. 

Cependant l’Odalique Tachan* Circalfienne de 
nation, fiére d’avoir donné un fuccelïèur à fa Hau- 
telfe , prétendit partager l’autorité fouveraine. Kio- 
lem qui ne pouvoit louffrir de Rivale, lui déclara 
une guerre mortelle , 8c fortifia fon parti de tous 
ceux des Bachas quelle put gagner : Tachan de 
fon côté drelTa fes batteries r & prit fes mefures 
pour l’emporter. 

Ibrahim n’avoit ni allez d'efprit, ni allez d’au¬ 
torité , pour contenir ce s deux femmes : il devoir 
à l’une l’Empire 8c la vie ; l’autre polTédoit fon 
cceur, & lui avoir donné un fils : heureux, s’il n’eût 
eu à redouter que cettë méfintelligence entre la 
mère 8c la favorite. Mais lès vices étoient lès plus 
grands ennemis : il mérita par fes débauches de 
perdre la Couronne 8c la vie. Kiolèm , entre les 
bras de laquelle il fe réfugia, lorfqu’il fe vit inverti 
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dans fon Palais, ne put le garantir du coup qui le 
priva de lune ôc de l’autre. 

Apres fa mort, il s’agifToit d’établir une Régen¬ 
ce au jeune Sultan Mahomet, âgé de fept ans \ ôc 
ce fut alors que Kiofem ôc Tacha-n firent jouer tous 
les refiorts de leur politique. La première e'toit 
ayeule de Sa Hauteffe : la plupart des Bachas foute- 
noient Ion parti ; ôc les Chefs de la dernière ré¬ 
volte s’étoient engagés à lui continuer le Gouver¬ 
nement. Mais la fécondé etoit mère du Prince : fa 
jeuneffe , fa beauté, fon innocence infpiroient de 
la pitié les Loix prononçoient en fa faveur : Kio¬ 
fem fut forcée de lui faire part de la Régence ; 
pour la première fois on vit deux Validés dans 
l'Empire. 

Le partage de l’autorité fouveraine fut de tout 
tems une femence de troubles & de divifîons. Kio¬ 
fem vouloit régner ; Tachan ne prétendoit obéir à 
perfonne : c’en fut allez pour porter ces deux fem¬ 
mes à fe détefter l’une ôc l’autre, & à fe traverfer 
en toute occafion. Enfin Kiofem plus habile, plus 
hardie, plus accoutumée à conduire ces fourdes 
intrigues capables d’ébranler un Trône, l’emporta 
fur la jeune Tachan nouvelle encore dans les affai¬ 
res. Avec beaucoup de génie, elle n’avoit ni le cré¬ 
dit, ni l’expérience néceflàires pour tenir tête à fa 
rivale ; elle laiffa au tems ôc a. quelque hèureufe 
circonftance le foin de relever fon parti. 

, L’indifcrétion de Kiofem parut lui fournir l’oc- 
cafion quelle attendoit. Celle-ci avoit une favorite 
nommée Muljci-Kadun, quelle avoit aimée dès fa 

p pp ij 



484 MOEURS ET USAGES 

jeunefTe, & qu’elle avoit marie'e depuis peu à Scha- 
ban-Kalfa , homme d’efprit tout dévoué à Tes vo¬ 
lontés. Ces trois perfonnes régloient à leur gré le 
deftin de l’Empirè : Mulici - Kadun afliftoit au Di-r 
van ^ & ce qui paroifToit le plus oppofé à la Ma- 
jefté du nom Ottoman , le Confeil Souverain fe te- 
noit dans l’appartement des femmes. Les Janifïàt- 
res indignés de recevoir les ordres de Mulid , foie 
qu’ils fuflent excités par la jeune Validé, foit que 
leur audace naturelle les fît agir, fe fouleverent ut* 
jour, & firent dire au Sultan de fe rendre au Kioflr 
ou balcon des Feftins : là ils lui demandèrent avec 
de grands cris la tête de Mulxi, & celle de fon 
mari. Mahomet inftruit par fon ayeule qui l’accom- 
pagnoit, fit envain tous fes efforts pour les appai- 
fèr -, Kiofem leur parla elle-même avec beaucoup 
de grâce & de force , fans pouvoir rien obtenir. 
Il faut quils périjfent , s’écria de nouveau cette Mi¬ 
lice emportée il faut quils périjfent : en même-tems 
ils invertirent le Serrail ; & pour difliper un dan¬ 
ger fi prefTant, la Validé fut forcée de faire jetter 
par deffus les murs la tête de fes deux favoris. 

Tachan avoit appris dans cet intervalle que Kio¬ 
fem avoit trempé dans la confpiration qui avoir 
fait périr Ibrahim : un crime fi noir fembloit au- 
torifer fa vengeance ^ elle réfolut de faire de nou¬ 
veaux efforts pour perdre une rivale quelle détefi- 
toit. Comme les Janiffaires & le Grand-Vifir étoient- 
dévoués à fon ennemie, elle s’adrefla aux Spahis , 
qui depuis long-tems étoient en méfintelligence 
avec les Janiffaires elle écrivoit les plus belles let- 
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très à Gurgi-Nébi leur Général, Capitaine d’expé¬ 
rience qui étoit alors en Afie à la tête de fa Milice. 
Gagné par les promefles de Tachan, Gurgi-Nébi 
prit les armes, & fe mit en marche - y mais Bedas, 
Aga des Janiffaires, homme intrépide & détermi¬ 
né , fe hâta de le prévenir. Les deux Généraux s’é¬ 
tant rencontrés prés de Scrutari, on fut fur le point 
de^ voir deux Sultanes occafionner entre les Sujets 
d’un même Maître un combat fanglant, qui eût 
pû mettre la Monarchie à deux doigts de fa perte : 
les Cadileficers arrêtèrent la fureur des deux partis ; 
ils obligèrent les Sphahis â fe retirer , & Kiofem 
demeura encore une fois maîtrefle du champ de 
bataille. Bedas fa créature ne voulant point de con¬ 
current dans le gouvernement de l’Empire, envoya 
ordre au Béglerbeg d’Afie de faire mourir Gurgi- 
Nébi : ce Général fut tué dans fa tente à coups de 
piftolet, & fa tête envoyée à Conftantinople y fut 
expofée aux railleries de la populace. 

Sur ces entrefaites, Siaoux homme d’elj>rit & de 
cœur , qui s’étoit fignalé dans les armees par fa 
valeur & par fa conduite , fut élevé au Viziriat. Ce 
Miniftre étoit tel, que l’éxigeoient les beloins de 
l’Etat dans les nouveaux troubles dont il alloit être 
agité. Il réfolut de mourir plutôt, que de fe ren¬ 
dre l’efclave de l’Aga Bedas, qui ufoit infolemment 
de fon pouvoir, faifant faire la garde aux portes 
du Serrail, & traitant Conftantinople comme une 
ville conquife. Pour fignal de fon noble courage, 
il ordonna au Kéaja des Baltagis de tuer lê Kul- 
Kéaja de Bedas, la première fois qu’il viendroit au 
Serrail. 
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Kiofem piquée de cet ordre réfolut de hâter l’e¬ 
xécution du projet quelle avoit formé, de détrô¬ 
ner Mahomet, ôc de lui fubftituer Soliman, jeune 
Prince d’un nom révéré des foldats. La haine de 
cette Validé pour Tachan fut lans doute la pre¬ 
mière caufe de cette étrange réfolution ; peut-être 
aufli Kiofem craignoit-elle un fâcheux retour en 
faveur de fa rivale. Elle informe Beétas de l’entre- 
prife, dans laquelle il s’engage à fuivre exactement 
les ordres. Elle lui mande donc de forcer le Ser- 
rail le lendemain dès là pointe du jour , d’enlever 
Soliman, & de s’affûrer de Mahomet. La chofè 
étoit d’autant plus facile, que perfonne ne devoit 
s’oppofèr à l’exécution. Pour la propre fureté, la 
Sultane veut qu’une Compagnie de JanifTaires vien¬ 
ne la prendre à minuit du côté des jardins du Pa¬ 
lais , dont la grande porte de fer feroit ouverte. 
Beétas aflfemble pendant la nuit dix mille Janiffai- 
res en armes, tient Divan dans leur Mofquée , & 
fait avertir le Vifir-Azem de s’y rendre : il le croyoit 
dans fes intérêts, &c ne vouloit rien conclure fans le 
lui communiquer. 

Le Vifïr eft troublé de la hardiefïe de cet ordre , 
fa Charge ayant cette prééminence , que celui qui 
en eft revêtu ne peut être mandé que par le Grand- 
Seigneur. Il oublie cependant par prudence les in¬ 
térêts de fa dignité, &va au rendez - vous, ou par 
un refte de déférence t Be&as le fait affeoir à fa 
gauche, que j’ai remarqué être la place d’honneur 
chez les Turcs. Surpris de l’appareil & du filen.ce 
des Janiflaires, le Miniftre fe prépara d abord aux 
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plus étranges événemens -, il comprit à quel péril il 
feroit expolé , s’il paroiffoit défaprouver le nouveau 
Gouvernement : il carelïa Beétas, & lui promit à la 
pointe du jour tout le fecours qu’il pouvoit fouhai- 
ter de lui. Son air gai & content cachoit l’inquié¬ 
tude mortelle dont fon ame étoit agitée. La pru¬ 
dence de ce Miniftre dans ce moment décifif fauva 
la vie à Ton Maître ,. & lui conferva l’Empire. 

Cependant Soliman Kidar-Aga ayant entendu les 
inftrumens que Kiofem faifoit jouer par fes Eunu¬ 
ques ,_ en attendant l’heure où l’on devoit venir la 
prendre, furpris de ce mouvement extraordinaire, ob- 
lervoit avec attention toutes les démarches de fes 


domeftiqu'es. Le Vifir le rencontra en retournant 
au Serrai!, & lui apprit le danger preflànt, dont Sa 
Hauteflè étoit menacée. Tous deux également atta¬ 
chés à la jeune Validé s’unirent pour fa défenfe. Ils 
firent d’abord fermer la porte de fer , & marchè¬ 
rent enfuite à fappartement.de Kiofem: on leur en 
refufa l’entrée ; mais le Kiflar-Aga ayant donné un 
coup de poignard dans le vifage du premier Capigi y 
intimida tous les autres , qui abandonnèrent leur 
pofte. Le Vifir fe hâta de pénétrer jufqu a la cham¬ 
bre de la Sultane , qu’il donna en garde à fix Eu¬ 
nuques «, en même-tems il manda aux Bachas fes 
amis le péril qui menaçoit l’Empire, & leur deman¬ 
da un promt fecours > avec des vivres pour trois 


jours. 

Mahomet & fa mère dormoient tranquillement, 
pendant que d’un côté leurs ennemis machinoient 
leur perte > Ôc que de l’autre des Miniftres fidèles 
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travailloient à leur fureté. Il étoit tems de troubler 
un repos II hors de faifon. Le Kiflar fît ligne aux 
femmes deftinées au fervice de la jeune Validé &c 
du Sultan de les réveiller -, elles le firent, en gra- 
tant doucement les pieds de la Sultane, & lui di¬ 
rent que le Kiflar - Aga la demandoit , quil étoit 
accompagné du Grand - Vifir & de quelques Eu¬ 
nuques. A ce difcours, la Validé oubliant quelle 
étoit prefque nue , courut à l’antichambre, & y ap¬ 
prit les malheurs : fes cris réveillèrent Mahomet. 
O mon fils y lui dit-elle en le prenant entre fes bras, 
O mon fils , nous fommes perdus ! Le jeune Monar¬ 
que trop foible encore pour repoufler les ennemis, 
eut recours à fes larmes, qu’il mêla avec celles de 
fa mère, tandis que fes Miniftres prenoient entre 
eux de nouvelles mefures contre Beétas & fes Ja- 
nifïaires, Le Sultan ayant été porté fur le Trône 
de l’As-Oda, au grand étonnement des Pages qui 
veillent toute la nuit : Mes amis , leur dit le Kiflar- 
Aga , des traîtres des perfides ont fait mourir le 
Sultan Ibrahim notre Maître ; ils veulent encore nous 
enlever fon fils notre unique efpérance : il implore vos 
bras généreux pour le défendre. Ce peu de paroles 
eut tout l’effet que le Kiflar-Aga en avoit efpéré ; 
tous les Itchoglans jurèrent de mourir pour la dé- 
fenfè de Sa Hautefle. 

Les momens écoient précieux $ le Vifir fçut en 
profiter. Il fit figner au Grand-Seigneur un Arrêt 
de mort contre le Boftangi - Bachi, qui avoit laide 
les portes du Serrail ouvertes , & ordonna à celui 
qui fut nommé pour lui fuccéder de faire affem-- 
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bler tous les Boftangis ; l’ordre fut exécuté fur le 
champ : apres avoir prêté un nouveau ferment de 
fidélité, les Jardiniers furent diftribués autour des 
murailles du Serrail ; &c on donna Fallarme générale. 

Le jour parut; & Beétas voyant les fecours que les 
Bachas conduifoient au Vifir , fentit le tort qu'il 
avoit eu de fe découvrir à fon ennemi. Sa troupe 
confternée ne lailfa pas de fe ranger en bataille, 
& de fe préparer au combat. Dans cet intervalle 
Siaoux força le Mupthi de donner un Fétra contre 
Kiolem ; il étoit conçu en ces termes : La Sultane 
Afeki Kiofem fera étranglée i mais fon corps ne fera 
point brifé à force de coups ni divifé en plufeurs par¬ 
ties. Les Itchoglans élevant le Fétra au-deffus de leur 
tête, coururent à l’appartement des femmes, pré¬ 
cédés du Kiflar-Aga, qui commanda aux Eunuques 
noirs d’enlailfer entrer vingt. Ricaut dit qu’en palîànt 
par la chambre des filles , ils rencontrèrent la folle 
de la Validé, qui le piftolet à la main leur deman¬ 
da ce qu’ils vouloient ; & qu’ayant répondu qu’ils 
en vouloient à l’ayeule de Sa Hautefie , elle leur 
répliqua : Je la Juis , & voulut tirer fon coup, mais 
que (on piftolet ne prit feu qu a la poudre du baf- 
finet. Ce fait eft une bévue de cet Auteur ; car il 
eft de notoriété publique, que dans le Serrail les 
femmes n’ont point d’armes à feu à leur dilpo- 
fition. 

Le bruit que les Pages firent en montant, fut 
entendu de Kiofem , qui pendant ce tumulte avoit 
eu le tems de faire de trilles réflexions fur le chan¬ 
gement de fa fortune. A la vue du danger dont 
Tome IL Q^q q 
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fes jours étoient menacés, elle fît éteindre les lu¬ 
mières , qui, fuivant la coutume du Serrail, relient 
allumées jufqu’au lever du Soleil, 6 c fe cacha fi bien, 
que les Itchoglans ne la trouvant point, foupçon- 
nerent d’abord la fidélité de leur Chef, 6 c réfolu- 
rent de le tuer comme un traître. Cependant avant 
que d’en venir à cet excès , ils cherchèrent avec 
foin par toute la chambre : enfin Dogangi l’apper- 
çut couchée de fon long fous des tapis de Perfe 
enfermés dans une grande armoire. Sa coëffure étoit 
relevée de diamans • elle avoit des bracelets aux 
bras , 6 c à fes oreilles les fameux pendans qu’Ach- 
met lui avoit donnés : fa vue infpiroit encore du 
refpeél. 

Kiofem découverte regardant Dogangi avec un 
air mêlé de majefté 6 c de douceur, lui dit tout bas : 
Jeune homme de bonne mine , fois touché de quelque 
compajjion pour moi ; il y aura cinqbourjes pour chaque 
Itchoglan. Dogangi répondit tout haut : Traitrejfe , il 
ne T agit point à préfent de traiter de ta rançon ; en 
même tems il la tira par les pieds hors de l’armoi¬ 
re : elle fe releva promptement, 6c laifla tomber de 
fa poche grand nombre de fèquins, pour amufer 
les Pages, quelle fçavoit être d’une avidité infatia- 
ble ; mais Dogangi tout plein de fa fureur, qui pour 
cette fois l’emporta fur fon avarice, fe jetta à fon 
cou, 6c la terrafla. Aly Boftangi lui arracha fes pen¬ 
dans d'oreille, on lui prit fes autres diamans, on lui 
ota tous les habits jufqu’à fa chemifè {a). En cet 

(a) Ricaiit: dit quë d’autres Pages font pas en ufage parmi les fem- 
lui prirent fes jarretières. Il ignoroit mes Turques* 
fans doute, que les jarretières ne 
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état Kiofem fut traînée hors du Serrail par la porte 
de l’oifellerie , afin que le jeune Sultan ne vît & 
n’entendît rien qui pût exciter fa compaflion. Ré¬ 
duite à cette extrémité, cette malheureufe Princefle 
ne perdit point fa préfence d’efprit * la main du Do- 
gangi qui ferrait la corde pour l'étrangler, s’étant ren¬ 
contrée proche de fa bouche, elle lui mordit le pou¬ 
ce, & le força de lâcher prile. Un coup de poignard 
quelle reçut en même-tems au-defius de l’oeil droit, 
la fit évanouir •, on la crut morte : mais elle revint 
bientôt à elle-même ; & déjà elle tournoit la tête 
de tous côtés pour chercher du fecours ,. lorfque 
les Itchoglans qui fe retiraient , revinrent fur leurs 
pas, & ferrerent la corde avec le manche d’une hache 
jufqu à ce qu’elle eût rendu l’efprit. 

Le Vifir informé de fa mort fit arborer l’étendard 
de Mahomet à la grande porte du Serrail. Ce der¬ 
nier coup acheva d’accabler les rebelles : tout le 
peuple courut fe ranger fous la bannière du Pro¬ 
phète -, la plûpart même des Janiflaires abandonnè¬ 
rent Beâras, qui prit la fuite. Il ne lurvécut pas 
long-tems à la bienfaitrice ; on le découvrit le len¬ 
demain chez lui déguifé en Albanois : le Vifir le 
fit étrangler dans le Serrail , avec tous les autres 
Chefs de la révolte. 

Ainfi mourut à l’âge de loixante-dix ans la Sul¬ 
tane Validé Kiofem , femme, mère, ou ayeule de 
quatre Sultans. Dès le premier pas qu’elle fit vers la 
fortune , elle ne le propofa rien moins que le Trô¬ 
ne : elle y parvint j & foutenue par quelques heu- 

Q.qq >i 
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reux talens , furtout par celui de la parole qui la fai- 
foitréuflir dans tout ce quelle entreprenoit, elle jouit 
long-tems du fruit de lès foins & de fes intrigues. 
Mais que de reflorts différens concoururent à fon 
élévation i Que de foins ! Que d’inquiétudes ! Que 
de bonheur ! Que d’habileté pour le conferver au 
faîte de la grandeur ! 

Née d’une race obfcure, fon élévation dut être 
à fes yeux une efpéce de fonge continuel : on le 
croiroit à peine, s’il étoit permis d’en douter, que la 
fîmple fille d’un Prêtre Grec, fans prote&ion, lins 
biens, avec le fecours d’une beauté alfez commune ait 
donné la loi i tout ce vafte Empire pendant l’elpace 
de près de quarante ans, maîtrelïè ablolue des biens 
& de la vie des Sujets du Grand-Seigneur, difpenlant 
tes grâces a fon gré, & ordonnant en fouveraine de 
la punition & des fupplices 5 que tant de Miniftres 
&c de Grands , illuftres par leur mérite particulier 
ou par leurs talens pour la guerre, ayent obéi à la 
voix d’une efclave, devenue leur Reine par l’oifive 
indolence des foibles Monarques quelle plaça fuc- 
ceffi veinent fur le Trône des Ottomans. 

Négociations artioureufes du Serrail. 

i' Des événemens pareils à .celui que je viens de 
rapporter, femblent naître de la conftitution même 
•du Gouvernement chez les Turcs. L’élévation de 
Kiofem a peu de quoi furprendre $ ce qu’ondoi t 
admire,r en elle ■ eft la confiance de la fortune à 
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favorifer Tes projets : le plus léger accident, un rien 
pouvoit détruire l’édifice que Tes foins avoient élevé ; 
mais elle pofleda fouverainement l’art de fixer la 
légère té du dellin. 

Telle eft l’étude principale de toutes les Sultanes. 
S’il ne dépend pas d’elles de prolonger les jours du 
Monarque quelles gouvernent , elles peuvent par 
une conduite habile prolonger leur autorité au-delà 
même de fon tombeau, par des alliances accrédi¬ 
tées , par des liaifons utiles & fûres, par des bien¬ 
faits prodigués à propos, par mille autres voies fè- 
crétes, femées de fleurs ou arrofées de fang, qu'un 
voile obfcur dérobe à la pénétration du commun 
des Courtilans. Ainfi elles font à portée de s’aflurer 
la fouveraine puifiànce, ou du moins de fe mettre en 
état de la partager ,en portant fur le Trône leurs pro ¬ 
pres enfans , au préjudice de ceux des autres Aféicis. 
Elles la confervent £oit par les créatures quelles 
achètent, ou parles vi&imes quelles immolent; fi ce 
n’eft qu a force de brouiller l’Etat, elles ne tombent 
elles-mêmes , comme Kiofem, fous ces mêmes coups 
quelles avoient deftinés aux autres. 

On ne fçut jamais au vrai ni le nombre, ni la 
qualité des auteurs de la confpiration, qui fuccéda 
immédiatement à la flépofition d’Achmet III. On 
en accufa quelques Sultanes qui avoient eu du pou¬ 
voir fous le Gouvernement de ce Prince ; après 
avoir examiné de près avec fon Confèil les dé¬ 
marches de tous ceux qui paffoient pour mécon- 
tens du malheur de fon oncle, Mahmouth foup- 
çonna que Fateïma, femme du Grand-Vifir Ibrahim 
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& fille d’Achmet, y avoir plus contribue' que per- 
Tonne. On dit que dans le deffein de rétablir Ton 
père qui l’avoit beaucoup aimée, cette Princeffe Te 
lervit habilement des trefors que le Sultan Ton cou- 
fin lui avoit abandonnés, pour corrompre les Janif- 
faires , & la plus grande partie des Officiers. La 
pefte étouffa Ta vengeance avec elle dans le vieux 
Serrai!, où elle avoit été transférée. 

En entrant dans le Serrail, l’Ambition mène l’A¬ 
mour à fa fuite -, ce petit Dieu délaffe des foins du 
Gouvernement le Monarque , les Miniflres &c les 
Sultanes : l’hideufe févérité qui l’efpionne, aflàifon- 
ne tous Tes tours - r le myftére le rend plus vif & 
plus aimable. 

Il eft peu de régnes qui ne foient fignalés par 
quelque intrigue de fa façon. Souvent en folâtrant 
il conduit fes favoris aux Charges les plus'honora- 
bles par un chemin femé de rofes ; quelquefois auffi 
il en fait fentir les épines aux malheureufes vidâ¬ 
mes qu’il facrifie. 

Dans ce Palais fi bien fermé régne un efprit de 
débauche & de galanterie beaucoup plus vif, qu’en 
aucun autre lieu de la terre : il fait naître les dé- 
firs, & pour les fatisfaire, il fçait gagner des créa¬ 
tures , ôc s’en fervir utilement. 

Si l’on en croit un Auteur, Cara-Muflapha, ce 
Vifîr fi célèbre , dut fon élévation à une intrigue 
d’amour, & fà chute à fa confiance. Le Béglerbeg; 
d’Egypte étant mort , le Grand-Seigneur , contre 
l’ufage ordinaire du Serrail, pria fà mère de paffer 
dans la Chambre du Tréfor, pour y confidérer les 
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rares & précieux bijoux du Bacha, qu’on y avoit 
apportés. Entre les Officiers de cette Chambre, Muf- 
tapha fe diftinguoit par un air de grandeur qui lui 
étoit naturel. La Sultane le remarqua : elle deman¬ 
da à fon fils quel étoit le nom de cet Officier de 
fi bonne mine, quels étoient Tes parens. Mahomet 
fans pénétrer le fecret intérêt qui pouffioit fa mère 
à cette curiofité, lui apprit qu’il étoit neveu du Vi- 
fir Kioprili. A cette réponfe la Validé prélenta à 
Muftapha une émeraude de prix, & lui donna par¬ 
la une première marque de l’affiedion quelle com- 
mençoit à fentir pour lui. 

Le penchant des Sultanes pour le plaifir eft in- 
furmontable. Depuis ce moment celle-ci ne chercha 
plus que l’occafion de fatisfaire fa paffion. En ce 
tems-là le Kiflar-Aga avoit fait entendre aux Oda- 
liques , qu'il étoit lènfible à leurs charmes, & qu’il 
fe trouveroit heureux que quelqu’une d’entr’elles 
|>rît du goût pour lui. Cette déclaration donna lieu 
a une des plus enjouées de feindre de l’aimer : elle 
lui promit un entretien fecret, lorfque toutes fes 
Compagnes feroient endormies, grâce que le Kif- 
lar lui avoit demandée. Il n’eut garde de manquer 
au rendez-vous ; mais à peine fut-il entré dans la 
chambre , que toutes les filles l’infulterent, & le 
forcèrent par leurs railleries à fe retirer. 

Informée de l’avanture, la Validé fit compren¬ 
dre à l'amante téméraire que le Kiflar étoit vindi¬ 
catif, & quelle avoit tout à craindre de lui après 
cet outrage : elle lui promit fa prote&ion , fi elle 
vouloit réparer fa faute, en cas que fur le nouvel 
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aveu quelle ferait au Kiflar de fa tendreffe, il en 
exigeât quelque preuve. Pour calmer les allarmes 
que ce projet faifoit naître dans l’efprit de I’Odali- 
que, la Sultane lui dit quelle prendroit fa place , 
lorfque le Kiflar viendroit au rendez-vous j qu el¬ 
le avoit fes raifons pour en agir de la forte. L’ef- 
clave flattée de la puiflante protection qu’on lui 
promettoit, fe fournit à tout, fans rien compren¬ 
dre dans ce miftére. Lorfqu’elle revit le Kiflar-Aga, 
elle blâma artificieufement l’imprudence de fes Com¬ 
pagnes j parut réellement fâchée de leurs railleries, 
ôc joua fi bien le rôle d’amante paflionnée, que 
trompé par l’apparence PAga fe crut véritablement 
aimé. Il convint avec cette fille de la nuit qu’il 
choifîroit pour aller réparer le tems, que la prélen- 
ce des Odaliques lui avoit fait perdre. Inftruite de 
cet entretien , la Validé s’applaudit par avance du 
plaifir quelle auroit à furprendre le Kiflar * fon in¬ 
tention étoit de le mettre par la crainte du châti¬ 
ment dans les intérêts de fa paflion pour Mufta- 
pha. 

Cependant on ne fçait par quelle raifon le Kif¬ 
lar pria Muftapha de tenir fa place au rendez-vous. 
La Validé qui avoit prévenu l’amant, ouvrit une 
lanterne fourde, & fe promit de nouveau de tirer 


de cette avanture tout l’avantage qu’elle pouvoic 
efpérer en faveur de fa paflion. Déjà elle commen- 
çoit à intimider le faux Kiflar, lorfqu’elle reconnut 
fon cher Muftapha. Qu’on juge quelle fut alors fa 
furprife. 

Allarmé de fes premières menaces, déjà Mufta¬ 
pha 
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pha déteftoit la perfidie de Ion ami , lorfque la Sul¬ 
tane le tira de Ion erreur *, elle lui avoua la forte 
paillon quelle avoit pour lui, & n’oublia rien pour 
lui en donner des preuves : Muftapha l’informa à 
Ion tour de tout ce que lui avoit dit le Kiflar. 

Dès qu’il fut jour, la Validé fit appeller celui-ci. 
Quatre muets , lui dit-elle , te cherchent de la part du 
Grand - Seigneur pour t étrangler, parce que tu as fait 
entrer de nuit un homme dans le Serrail. Le Kiflar-Aga 
faifi de frayeur conjura la Sultane de lui fauver la 
vie : elle le lui promit, à condition qu’il lui appren- 
droit toutes les circonftances de cette avanture, 
dans laquelle elle feignit que la Sultane Reine étoit 
intérefiee. Satisfaite enfuite de la fincérité de fon 
aveu, elle lui fit connoître quelle fçavoit rendre 
fervice à lès amis , lans attendre qu’ils l’en priaf 
fent, & l’aflîira qu’il pouvoit le retirer fans crainte, 
parce quelle avoit empêché que Sa HautelTe ne fût 
inftruite de la faute. Quelque - tems après elle lui 
fit confidence de fon amour pour Muftapha, & lui 
déclara que le plus agréable fervice qu’il pût lui 
rendre, ièroit de l’introduire la nuit dans fa cham¬ 
bre. L’Eunuque qui lui devoit la vie, lui jura d’aller 
fur le champ informer Muftapha de fon heureux 
fort, afin qu’il fe préparât à y répondre avec l’em- 
prelfement que méritoit une faveur fi finguliére. 

L’habile Sultane ayant ainfi engagé le Chef des 
Eunuques à lèrvir fa paillon , reçut plufieurs fois 
Muftapha dans fon appartement : mais ce doux 
commerce étoit à peine établi, que leGrand-Vifir 
qui penfoit à avancer fon neveu, le retira du Ser- 

Tome IL Rrr 
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rail, & le mit dans les troupes, afin qu’il fût à por¬ 
tée de fè fignaler à la guerre. 

Senfible au départ de Ion Amant, la Sultane chercha 
dans fon efprit des expédiens pour le faire revenir à la 
Porte, ôc pour l’y retenir par un emploi honorable. 
Comme elle avoir beaucoup de part au Gouver¬ 
nement , il ne lui fut pas difficile d’en trouver l’oc- 
cafion. La Charge de premier Ecuyer étant deve¬ 
nue vacante, elle affûra au Sultan qu’il obligeroit 
fenfiblement le Vifir, en donnant cette place à fon 
neveu. Muftapha eut ordre de quitter l’armée, ôc 
renoua en arrivant fon premier commerce avec la 
Validé. 

Affian Béglerbeg d’Afie s’étoit révolté ; d’autres 
Gouverneurs complices de fa rébellion ravageoient 
avec lui les frontières de la Natolie : le Grand- 
Vifir avoir été obligé de rappeller les troupes qu’il 
avoir envoyées pour les réduire, ôc de préparer des 
forces plus confidérables. Affan avait épouféBach- 
Lari, (œur de Mahomet, qui quoiqu’elle n’eût alors 
que feize à dix - fept ans , avoit déjà été mariée à 
trois Bachas : mais depuis fa révolte , celui-ci n’a- 
voit plus les mêmes égards qu’auparavant pour la 
jeune Princeffe. Le Sultan fon frère à qui elle en 
avoit porté fes plaintes, en marqua un jour fon mé¬ 
contentement en préfence de Muftapha ; ôc celui-ci 
preffé d’un fentiment fecret dont il ignoroit le prin¬ 
cipe , s’offrit auffi-tôt d’aller à l'armée d’Allan, & 
de lui couper la tête moyennant un Catischérif, 
L’offre fut acceptée,par Mahomet, qui en char¬ 
geant l’Ecuyer d’une commiffion fi délicate, crut 
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lui donner une preuve de la bienveillance qu’il s’ef- 
forçoit de mériter. La Validé de Ion côté allarmée 
du péril où Ion Amant alloit s’expoier, reprocha à 
Ton fils qu’il facrifioit mal à propos le neveu d’un 
Miniftre fidèle , & dépêcha un Courrier après Muf- 
tapha, pour le rappeller ; mais il étoit déjà furies 
terres occupées par les rebelles. Sa prudence trom¬ 
pa la défiance du Bacha révolté : après lui avoir 
coupé la tête , il chercha la Princeflè Bach - Lari, 
qu’il trouva confondue dans un Serrail avec d’au¬ 
tres femmes -, aulïi-tôt il donna fes ordres pour fon 
retour à Conftantinople, où elle défiroit fe rendre 
auprès de Sa Hautelfe. Pendant le voyage, Mufta- 
pha ne perdit aucune occafion de voir la Princef¬ 
lè j & fans fe déclarer ouvertement, il lui fit com¬ 
prendre, que le refpeét qu’il devoit à la fceur de 
fon Maître étoit le moindre motif de fon aifiduité 
& de fes complaifances («). Soit inclination, foit 
reconnoilfance pour le fervice qu’elle venoit d’en 


( a ) Sans employer la langue, il eft des interprètes. 

Qui parlent clairement des atteintes fecrétes: 

Un foupir, un regard, une fimple rougeur. 

Un filence eft affez pour expliquer un cœur. 

Tout parle dans l’amour ; & fur cette matière 
Le moindre jour doit être une grande lumière. 

Racine a dit en moins de mots : 

L’amour n’eft pas un feu qu’on renferme en une ame. 
Tout nous trahit, la voix, le filence, les yeux ; 

Et les feux mal couverts n ’en éclatent que mieux. 

Rrr ij 
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recevoir , la Sultane lui accorda la permiffion de 
lui envoyer des Sélams. 

Tout Conftantinople retentit de l’habileté, du 
courage ôc de la fidélité de Muftapha ^ Mahomet 
le fit Capitan-Bacha, Caïmacan, enfin Grand-Vifir; 
il y a lieu de croire , que la Validé toute puifïante 
auprès de Ton fils eut la meilleure part à la fortune 
de fon amant. L’Amour éleva ainfi fon favori. 

, Depuis que la PrincefTe Bach-Lari fut entrée au 
Serrai ! } la Sultane Validé ne fervit plus que de cou¬ 
verture & de prétexte à la nouvelle paflîon de Muf- 
tapha, qui depuis long - tems étoit dégoûté de lès 
faveurs. Il ne répondoit à fes empreffemens, que 
pour le ménager la facilité de donner de fes nou¬ 
velles à la veuve d’Afïan , & de lui peindre l’ardeur 
de fon amour avec le langage expreflif des Sélams. 
La place éminente qu’il occuport lui permettoit 
d’afpirer à l’alliance de fon Souverain ; il demanda 
donc au Sultan la PrincefTe Bach-Lari pour fem¬ 
me , & fournit par là à la Validé la première occa- 
fion d’ouvrir les yeux fur fon ingratitude. Soit que 
cette Sultane méprifât l’infidélité d’un amant dont 
la grandeur étoit fon ouvrage , fort que tout ingrat 
qu’il étoit elle l’aimât encore, elle borna fà ven¬ 
geance à empêcher une unions qui blefloit la< fier¬ 
té & la tendreffe de fon cœur. Loin de défapprou- 
ver ce mariage, dit - elle à Mahomet qui la conful- 
ta à ce fujet, je ne puis que louer ton attention. 
Seigneur , à t’attacher tes meilleurs Officiers. Ta 
Hauteffe fera donc bien ; mais tu ferois encore 
mieux, fi au lieu d’accorder ta foeur au Vifir, tu 
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lui donnois ta fille, quoiqu’elle n’ait que cinq ans. 
•Elle prononça ces derniers mots d’un air de défin- 
téreffement, qui acheva de perfuader le Monarque : 
malgré fes prières & Tes follicitations , Muftapha 
perdit l’efpérance de pofféder Bach-Lari -, elle épou- 
fa le Bacha de Bude, chez qui elle Te rendit avec 
lès richefiès. 

; Le Vifir qui depuis cette démarche ne pouvoir 
plus foutenir les regards de la Validé, tomba dans 
une mélancolie noire & fombre. Envain fes amis 
les plus fidèles tâchèrent de l’en retirer, en lui pro¬ 
curant des plaifirs propres à modérer fa douleur ; 
leurs foins furent inutiles. Les peines du cœur (ont 
différentes de celles de l’efprit -, la raifon feule tra¬ 
vaille envain à les calmer : il faut qu'elles ayent 
leur cours -, le te ms feul peut les adoucir. Enfin 
Muftapha chercha à fe confoler , en fe fignalant 
par fes exploits guerriers , & parut oublier pour 
quelque - tems l’objet aimé , dont la poffeflion lui 
etoit interdite. Il lui fembloit même n’avoir plus 
que du mépris pour tout engagement de cœur. Ce¬ 
pendant il avoit beau fe déguifer à lui-même fes 
fentimens ce dépit amoureux qui lui mettoit les 
armes à la main, étoit toujours l’effet de fapafiion; 
elle guidoit à fon gré les pas du GénéraL amoureux : 
il l’étoit d’autant plus qu’il faifoit plus d’efforts pour 
ne pas l’être C a). Tel fut le motif fecretde laguer- 

~'X a ) Tant eft vrai ce quatrain, [' fur Fécorce d’un arbre : 
que Benferade écrivit à Chantilly [ 

* .% 

Adieu, fortune, honneurs; adieu, vous & les vôtres, r v 
Je viens ici vous oublier. 
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re d’Allemagne, & de ce Siège fameux qui allar- 
ma toute la Chrétienté. Sur des prétextes aftez fri¬ 
voles, le Miniftre tourna de ce côté-là les armes 
de fon Souverain , parce qu’en qualité de premier 
Vifir ayant droit de commander l’armée en chef, 
il feroit à portée de vifiter de tems en tems à Bude 
la Princeffe Bach - Lari qu’il aimoit encore. Ainfi 
l’amour fe nourrit & le repaît d’idées confolantes 
au défaut des réalités. La confiance de Muftapha 
lui devint funefte : on lui imputa les malheurs de 
cette guerre ; & il paya de fa tête le mauvais fiic- 
cès d’une entreprife , dont l’amour feul avoit été 
le principe. 

Les Sultanes font initiées dans le Gouvernement : 
maux qui en réfultent . 

L’intrigue de Muftapha avec la Validé & l’élé¬ 
vation de ce Vifîr nous apprennent, comment fè 
conduifent les intrigues du Serrail. Tout s’y pafïe 
fous le mafque, & dans le filence. Si un homme y 
eft introduit, c’eft toujours fous un habit d’efclave. 
Les Sélams, les préfèns , tout y eft caché fous un 
voile trompeur. Une Juive, par exemple , fait les 
commiflions d’un Amant, fous prétexte d’aller ven¬ 
dre au Serrail des curiofités & des bijoux. L’ambi¬ 
tion des Sultanes , leur penchant pour le plaifïr 
l’infatiable avarice des Eunuques favorifent ces in- 


$.di£U i toi-même, Amour , bien plus que tous les autres 
Difficile à congédier. 
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trigues : elles réunifient fouvent malgré les précau¬ 
tions du Sultan, & l’apparente férocité des Gar¬ 
diens de fes plaifïrS. 

Par leurs galanteries, par les Charges & les em¬ 
plois quelles obtiennent, les Sultanes le font des 
créatures parmi les Officiers du Grand-Seigneur & 
de l’Empire ; &par reconnoiffiance ceux-ei dans Toc- 
çafion prêtent leur fècours à leurs puiffimtes pro¬ 
tectrices. C’eft ici la principale fource des fréquentes 
révoltes desBachas. Que de victimes immolées aux 
pallions de ces femmes ! Que de fujets innocens 
payent de leurs biens, fouvent de leur vie, Finjufte 
protection que ces favorites initiées dans le Gouver¬ 
nement accordent aux cruels Gouverneurs, qui fe 
livrent à leurs ambitieux projets, pour éviter le châ¬ 
timent dû à leurs crimes i 

Les exactions des Gouverneurs de Province ,& la 
mifére des peuples, ne font pas les fuites les plus fune- 
ftes des fecrétes intelligences des Sultanes avec leurs> 
créatures. Souvent l’Etat même en eft ébranlé jufques 
dans les fondemens : les Sultans eux-mêmes fentent 
quelquefois chanceler le Trône fur lequel ils font 
affis j, trop coupables de confier à des femmes ef- 
elaves une autorité facrée qu’on ne doit manier 
qu’en tremblant, qu’on trahit h fouvent , & qui 
dégénéré en une odieufe tyrannie , dès que l’amour 
de l’Etat & des Sujets eeffe d’en être le difpen- 
fateur. 

A peine le Sultan Muftapha eut déclaré , qu’il ne 
vouloit point avoir d’enfans , & qu’il étoit réfolu 
de lai fier l’Empire à fes neveux > que pour s’affûrer 
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le Gouvernement, la Valide'confia le fceau redoù-î 
table à Maliomet-Bacha, qui avoit époufé une de 
lès filles. Elle changea les Gouverneurs de l’Afie & 
de Damas, conféra à fes créatures toutes les Charges 
du Serrail ; & ne pouvant trop élever à fon gré le 
nouveau Vifir, elle ajouta à fa dignité celle de Ca- 
pitan-Bacha. Ces changemens firent détefter Mufta- 
pha, quon fe contentoit de méprifer auparavant : 
ils hâtèrent fa dépofition -, peut-être même en fu¬ 
rent-ils l’unique caufe. Un Souverain s’expofe lui- 
même , lorfqu’il abandonne le pouvoir fuprême à 
des mains trop foibles. 

Mahomet fils aîné d’Amurat III. confia toute 
l’autorité à la Sultane BaiFo fa mère, fur laquelle il 
fe repofa de tout le poids du Gouvernement. Quels 
chagrins ne lui attira pas cette confiance aveugle > 

■ Achmet I. remet le foin des affaires à fa favori¬ 
te Keira, qui abufe de fon pouvoir : auffitôt les Ja- 
niffaires inveftiffent le Serrail, & demandent la tête 
de la Sultane avec une infolence qui fait trembler 
Sa Hauteflè. Achmet eft forcé d’abandonner en 
foupirant l’objet de fon amour ; on l’accable d’in¬ 
dignités , on déchire fon corps en mille pièces. 

MulKi-Kadun, femme hardie & intrigante, gou¬ 
verne-t-elle l’Empire ? Les Janiflaires courent au Ser¬ 
rail en tumulte, & demandent fièrement au Grand- 
Seigneur la tête de fes favoris. Mulid-Kadun périt ; 
tous les Eunuques font immolés à la haine qu’on 
lui porte : on les étrangle, on jette leurs corps par 
deffus les murailles du Serrail - y ils font traînés à l’hip¬ 
podrome , hachés par morceaux, rôtis & mangés. 

Kiofèm 
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S°5 


Kiofem elle-même, cette Validé fi abfolue, en¬ 
tend demander fa tête , pour avoir fait trancher 
celle de Cafref-Bacha Général de la Cavalerie. Cet¬ 
te Sultane veut-elle perdre Tachan fa rivale? Les 
deux corps de l’Etat les plus redoutables & qui en 
font le boulevard, arment pour la défenfe des deux 
Sultanes : déjà ils font fur le point d’en venir aux 
mains ; & ce terrible effet de la foiblefïè du Mo¬ 
narque , s'il n’eût été détourné, eût fait périr dans 
le même jour les plus belles & les meilleures trou¬ 
pes de tout l’Empire. De quelque côté que pen¬ 
chât là viétoire , elle laifïoit l’Etat expofé à la fu¬ 
reur des féditieux , & à tous les efforts des enne¬ 
mis extérieurs. Telles font les fuites du mauvais 
Gouvernement des Turcs. 

Devenus plus prudens à force d’expérience , ils 
femblent aujourd’hui prendre des précautions con¬ 
tre les malheurs qui affligent tout l’Empire, lorfque 
les Sultanes poffédent feules, ou partagent avec le 
Grand-Seigneur la puiffance fans bornes attachée à 
fon fceptre. Au commencement de ce fiécle, dit la 
Motraye, on foupçonna la Sultane • Validé d’être 
d’intelligence & de moitié avec le Muphti pour le 
profit des emplois de l’Empire, que ce dernier met- 
toit comme à l’enchère, & que le Grand-Seigneur 
qu’il gouvernoit, donnoit ou ôtoit félon fes con- 
feils. Ce fut ce qui porta les mécontens > qui en 
1703. éleverent Achmet III. fur le Trône à la pla¬ 
ce de Muftapha, à exiger de lui, qu’il ne donnerait 
aucune part dans les affaires à la Sultane fa" mère* 

Tome IL Sff 
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CHAPITRE IV. 

L'ambition des Minières donne de rudes fecoujfes 

au Trône. 

C E ne font pas feulement les Sultanes, qui par 
leurs intrigues caufent en Turquie des révo¬ 
lutions dans l’Etat j les Miniftres également ambi¬ 
tieux portent à l’Empire des coups qui ne fônt pas 
moins terribles. Pourroit-on le croire? Les dépofi- 
taires de l’autorité fuprême, des hommes comblés 
des bienfaits de leur Souverain, qui poffédent fon 
eftime & fa confiance, font les premiers à hâter fa 
chute, pour fe conferver l’autorité dont ils abufent. 
Que le Prince aime la juftice ; qu’il puniffe ceux 
qui fous fon nom oppriment le peuple -, c’en eft 
affez pour le rendre coupable aux yeux d’ün Mi- 
niftre intéreffé à fà ruine. Le fort des armes a-t-il 
été contraire ? Un Vifir qui craint la jufte punition 
de fes injuftices & de fes violences trop connues 
du Monarque, profite de ce mauvais fuccés, ex¬ 
cite des murmures , machine fa dépofition, & y 
réuflit, en excitant quelque révolte. Tant il eft vrai 
qu’un Prince n’a jamais moins d’autorité, que lorfi- 
que celui qu’il employé en fes affaires, en a trop {a). 
Tantôt des calamités publiques femblant fe fuc- 

(a) C’eft la penfée de Philippe tis fervus immodica nota eft au,* 
de Comines , & de Claude Seilïel toritatem non habentif Princifif, 
Archevêque de Turin. Autorita- 
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céder fans interruption, irritent le peuple crédule 
& ignorant, qui par un principe de Religion, croit 
que dans un homme le malheur eft une marque 
infaillible de la haine de Dieu & du mépris du Pro¬ 
phète -, qu’ainli il eft permis aux peuples de facrifier 
au bien public le Prince auquel cette malédiction 
eft attachée. Quelquefois la cruauté du Sultan le 
fait détefter j ou bien on le méprife (ans en fçavoir 
trop la raifon : dans cette difpofition des elprits , 
fes belles qualités même comparées à celles de fon 
frère , de fon fils ou de fon neveu , palTent pour 
autant de défauts. Enfin les Janilfaires d’humeur 
inquiète & remuante fufcitent une révolte , & 
demandent un nouveau Maître dans la feule vue de 
recevoir les largefles accoutumées. 

Tant de prétextes de brouiller dans un Etat aufli 
tumultueux en ont femé l’hiftoire de mille traits 
funeftes & tragiques. Peu d’Empereurs Turcs font 
morts paifiblement fur le Trône : du moins il n’en 
eft aucun, qui pendant fon régne n’ait quelquefois 
éprouvé l’inlolence de fes efclaves. Muftapha I. fut 
dépofé à caufe de lès déréglemens & de fon peu de 
mérite. Ofman perdit le Trône & la vie, pour n’a¬ 
voir pu réulfir dans fon expédition contre la Polo¬ 
gne , & parce qu’il fut foupçonné d’avoir projette 
de tranfporter hors de Conftantinople le liège de 
l’Empire. Ibrahim fut le Sardanapale des Turcs. 
Pendant fon régne, l’ambre brûloit fans celle dans 
les appartenons du Serrail -, on en mettoit dans 
toutes les faulfes, pour les rendre plus piquantes, 
& pour animer un Prince qui ne relpiroit que lî 
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débauche. Un jour ce parfum ayant manqué, quoi¬ 
qu’il fût minuit, on envoya chez un Marchand An- 
glois qui en avoit un morceau, & on le lui ache¬ 
ta quarante mille livres. Ce Prince indigne de ré¬ 
gner fe vit ôter la Couronne pour fes impiétés 8c 
l’excès brutal de fon incontinence. C’eft ce que 
prouve le Fétra de fa mort : Sultan Ibrahim digne de 
mort , pour avoir abufé des femmes & des filles de fes 
fujets. L’épuifement du Tréfor & des Finances 8c les 
malheurs de la guerre furent les prétextes, dont fe 
fèrvirent les ennemis de Mahomet IV. pour le dé- 
pofer. Son frère Muflapha éprouva le même fort. 
Enfin Achmet III. ne fut pas plus heureux. J’infère 
ici un récit fuccint de cette dernière révolution ar¬ 
rivée dans l’Empire Ottoman, afin que le Leéteur 
puiflè y découvrir la fource de ces étranges vicif- 
fîtudes, fi fréquentes dans la Monarchie Turque, 
& vraifèmblablement de toutes les fecouffes quelle 
efTuyera dans la fuite , fi les Sultans ne deviennent 
moins foibles, plus éclairés 8c plus habiles , leurs 
Miniflres plus fidèles, 8c leurs Sultanes moins am- 
bitieufès. 

Relation de la derniere Révolution arrivée à Confiantinople, 
ou de la dépofition dAchmet III, 

Rieu n’efl fi ordinaire dans l’Empire Ottoman, 
dit un Auteur, que de voir la Milice dépofer fes 
Empereurs & leurs Miniflres. Il fembloit cependant, 
qu’après un régne de vingt-huit ans, Achmet III, 
pouvoit fè flatter d’éviter un pareil fort. Ibrahim- 
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Bacha , Ton gendre & Ton favori, caufa fon mal¬ 
heur. Des qu’il approcha de la perfonne du Mo¬ 
narque , ce Miniftre comprit que ce Prince aimoit 
uniquement l’argent, & que le moyen le plus sûr 
pour lui de confèrver fes bonnes grâces, & par une 
fuite naturelle les douceurs de la dignité, étoit de 
lui en fournir en abondance. Ceux qu’il employa 
pour en amaffer fe rendirent infupportables par leur 
hauteur & par leurs vexations {a)- y Achmet lui-mê¬ 
me devint odieux au peuple 9 aux gens de Loi & à 
toutes les troupes, par les irréfolutions d’ibrahim 
fur la guerre de Perfe, & par la longueur des pré¬ 
paratifs de cette expédition. Ces cjrconftances fâ- 
cheufes ainfi réunies furent autant d’avant-coureurs 


d’une prochaine révolution : voici quel en fut le 
prétexte. 

Le Bacha Cuperli ayant été furpris dans fa mar¬ 
che à la tête de quarante mille hommes qu’il con- 
duifoit vers Taurisj fut défait par les Perfans, & 
obligé de fe retirer du côté d’Erivan. Thamas- 
Kouli-Kam, pour fe venger des cruautés exercées 
par les Turcs lorfqu’ils firent irruption dans l’Ar¬ 
ménie Perfane , fit couper le nez & les oreilles à 
trois cens des prifbnniers faits dans cette aétion - y 
& dans cet état il ordonna qu’ils fuflent embarqués 
fur la mer Noire dans un vaifleau du pays. Ibrahim 
Grand-Vifir qui avoit été l’auteur de la guerre de 


(a) Ainfi l’or, félon un Auteur toffes d’or & de foie, font, dit-il, 
Anglois, fait l’office du poifon dans autant de monumens des fermens 
le corps de l’Etat ; il corrompt le violés ; ce font les dépouilles 8c 
fang pur de la Nation. Ces fuper- l’orgueilleufe & criminelle parure 
tes édifices richement meublés d’é- d’une grandeur mercenaire. 
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Perfè & de tous les mauvais traitemens faits aux 
Perfans , informé de la mutilation des prifonniers 
Turcs , craignit avec raifon qu’une exécution de 
cette nature n’eût des fuites fâcheufes : il dépêcha 
aufli-tôt des courriers, avec des ordres précis aux 
Gouverneurs des Places fituées a l’embouchure de 
la mer Noire, de couler à fond le premier vaifTeaii 
qu’ils appercevroient 

Le fuccês répondit à Ion attente ; le vaifïeau qui 
portoit ces malheureux fut englouti, & l’affaire n’eût 
point eu de fuites,h Patrona qui, dit-on, avoit été 
témoin de l’exécution faite en Perfe & du naufrage 
des prifonniers, n’eût rendu public ce que le Mi¬ 
nière vouloit tenir caché. Ce Patrona, Albanois de 
nation, avoit été autrefois Léventi fur la galère la 
Patrona , d’ou il avoit tiré fon nom. Il s’étoit fait en- 
fuite JanifTaire, ainfi que Muflu & Haly, qui lui 
fèrvirent de féconds dans fon entreprife. Le métier 
de Patrona étoit de vendre des habits. Quelques 
Mémoires le font courtier de Marchand , Muflu 
vendeur de caffé, & Haly chef d’une révolte arri¬ 
vée à Smirne quelque tems auparavant. Quoiqu’il 
en foit, Patrona , nomme hardi & entreprenant, 
conçut le deffein de changer la face du Gouverne¬ 
ment. Il s’aflocia pour l’exécution cet Haly dont je 
viens de parler, & fix autres de fes camarades , & 
le z8. Septembre, à huit heures du matin, il parut 
dans la grande place de Conftantinople accompa¬ 
gné de huit perfonnes, toutes réfolues de pouffer à 
Bout l’audacieux projet de leur Capitaine. Ces fé- 
ditieux parcoururent la place, portant an bout d’un 
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bâton une vieille pièce de taffetas , & criant à hau¬ 
te voix : Tout vrai Mufulman doit Juivre notre parti , 
& fe rendre dans la grande fale d’EJlmeidan , pour y dé¬ 
fendre le bien public & faire exécuter les Loix. De-là ils 
allèrent au grand Bézeften ( a ), dont ils firent fer¬ 
mer la porte & toutes les boutiques. Là Patrona fit 
une peinture vive des indignités commifes fur les 
foldatsTurcs, en repre'fàilles de celles que le Grand- 
Vifir avoit fait effuyer aux Perfans. Quelques Ja- 
niflaires touchés de ce difcours fe joignirent aux 
mécontens avec quelques Jebegis. L’approbation 
tacite ôc l’inaéfion des habitans de Conftantinople, 
plutôt qu’aucun fecours réel, favoriferent une en- 
treprife auffi hardie. Les principaux Officiers des Ja- 
nirfaires abandonnèrent leurs Odas, & les Chiaoux- 
Bachis fe retirèrent , tant pour n être point enve¬ 
loppés dans la révolte, que pour ne pas le voir obli¬ 
gés de s’oppofer aux rebelles, qui s’étoient déjà par¬ 
tagés en Compagnies, & avoient pofé des Corps- 
de-gardes pour la fureté des Marchands & des gran¬ 
des Places. Plufieurs JanifTaires s’étant joints à eux, 
groffirent tellement leur parti, que quoique foute - 
nu de ceux que lui avoit envoyés le Capitan-Bacha 
qui commandoit dans la ville en l’abfence du Grand- 
Vifir , l’Infpeébeur du Bézeften tenta envain d’y 
faire revenir les Marchands , pour vaquer à leur 
commerce, 

L’Aga des JanifTaires ne fe croyant pas en état 
d’arrêter la fédition, fe renferma chez lui, & ne pa- 

( a ) C’eft une place couverte, j de toutes fortes de marchandifes. 
oh il y a plus de mille boutiques J 
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rut plus. Le Kéaja du Vifir qui ce jour-là étoit ve¬ 
nu à Conftantinople pour Tes affaires particulières, 
fut fi effrayé à la première nouvelle de ce fouléve- 
ment, qu’il fe fauva avec deux confidens à bord 
d’un bâtiment, & prit la fuite. Le Capkan-Bacha 
qui étoit alors dans fon Palais fur le Canal de la 
mer Noire, revint à Conftantinople , & fit de nou¬ 
veaux efforts pour faire ouvrir le Bézeften & les 
boutiques ^ mais n’ayant pas mieux réuffi que l’Inf. 
peéteur de cette Place , il fe contenta de donner 
quelques ordres à l’Arfenal , &: joignit le Grand- 
Seigneur qui étoit allé au Palais de la Sultane Ca- 
hige fa fœur, près de Scrutari. Le Vifir & tous les 
autres Baclias fuivirent l’exemple de cet Officier» 
On tint un grand Confèil fur les moyens d’arrêter 
les progrès de la rébellion. Achmet réfolut de fe 
rendre à Conftantinople, foit qu’il crût fa préfen- 
ce capable de rétablir le calme dans cette Capita¬ 
le , foit qu’il voulût être à portée de veiller de plus 
près fur les démarches des révoltés» 

Tout le camp fut confterné de cette fédition : 
ceux qui poffédoient des Charges en furent le plus 
allarmés. Ils fe cachèrent auffi-tôt, & fans fonger 
à faire leur devoir , ils abandonnèrent lâchement 
leur Maître -, de forte qu’en arrivant au Serrait, le 
Grand - Vifir n’étoit fuivi que de fon Kéaja, d’un 
valet de chambre & de deux domeftiques. 

Ce Miniftre fongea d’abord à employer la for¬ 
ce, pour mettre les rebelles à la raifon : il envoya 
des ordres au Camp, pour en faire venir des trou¬ 
pes mais il ne put aüembler cette nuit que cent 

perfonnes 
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perfonnes & quelques Matelots , qui tranfporte- 
rent au Serrail le Tréfor & les effets les plus pré¬ 
cieux. 

Les mécontens fé donnoient de leur côté de 
grands mouvemens , pour grofïir leur parti -, ils 
forçoient de les Cuivre tous ceux qu’ils rencontroient 
fur leur pafïage, menaçant de la mort ceux qui re- 
fufoient de le déclarer pour eux. Ils pafïérent au 
quartier des Spahis, où ils trouvèrent des mouf- 
quets, des Cabres, & des dards : delà, comme s’ils 
CufTent été les maîtres de la ville, ils allèrent ou¬ 
vrir toutes les priions , & tirèrent de la chaîne tous 
les Forçats. Ils élurent enCuite un Aga des Janifïai- 
res, un Jebegi-Bachi -, & les plus courageux d’en- 
tr’eux prirent la place des Officiers qui s’étoient ca¬ 
chés. Enfin ils drefferent leurs tentes, formèrent un 
Camp , & prirent les mefures convenables pour 
pourvoir à la Cûreté de la Capitale , & prefler le fuc- 
cès d’une entrepriCe fi heureuCement commencée, 
qui n'avoit, difoient-ils, d’autre cauCe que les mal- 
verfations des Miniftres , qu’ils demandoient t^u’on 
leur livrât. Telle fut leur réponfe aux députes du 
Vifir, lorfqu’il leur envoya demander les raifons 
de leur révolte. 

Cependant après plufieurs délibérations fur la 
trille fituatkm des affaires, ce Miniftre & le Kéaja 
réfolurent Ta voir recours à l’étendart de Mahomet, 
efpérant que le refpeél du peuple pour la Religion 
l’engageroit par devoir & par affection à fé ranger 
du côté du Grand-Seigneur. Ils arborèrent en effet 
cet étendart fur la féconde porte du Serrail > & fi- 
Tome II. T 11 
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renc de grandes promeffès. En même-tems ils en¬ 
voyèrent ordre aux Canoniers de fe rendre au Ser- 
rail, pour le défendre contre les ennemis de Sa 
HautefTe. 

Le peuple ne fît aucun mouvement contre les 
mécontens : les Topchis refuferent d’obéir aux or¬ 
dres du premier Miniftre * & la divifion fe mit par¬ 
mi les Boftangis & les Baltagis, qui s'ils euflèntété 
bien unis, auroient pu défendre le Palais de leur 
_ Souverain. Réduit au défèfpoir , le Vifïr couroit 
comme un infenfé par tout le Serrai! , exhortant, 
tout le monde à prendre les armes, & demandant 
à chaque inflant u les rebelles ne s’étoient point en¬ 
core rendus maîtres du Palais. 

Pendant que tout étoit ainfï en agitation dans le 
Serrait, les féditieux ne demeuroient pas oifîfs dans 
la ville. Ils détachèrent plusieurs partis, pour allers 
piller les maifons de ceux qu’ils avoient profcrits , 
c’eft-à-dire, de tous ceux qui direélement ou indi¬ 
rectement avoient eu quelque part dans le mrnifté- 
re. Ils fe rendirent entr’autres chez le Vaivode de 
Galata ,. ou ils trouvèrent beaucoup d’argent, qu’ils 
jetterent par les fenêtres , ainfi que tous les meu¬ 
bles , difant que ce n’étoit point aux Mufulmans à 
profiter des rapines &: des extorsions de cet indi¬ 
gne Miniflre fur les Infidèles, & que comme c’é- 
toit leur bien, il étoit jufte qu’ils le reprirent. 

Le lendemain trente Septembre les Rebelles fi¬ 
rent venir dans leur Camp un des Cadilefkers, que 
le Grand-Vifîr avait exilé d^ns fès terres, pour avoir 
parlé prop librement au Confeil contre les deflèins 
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•de ce Miniftre. Ils envoyèrent en même - tems un 
détachement à Tophana, pour inviter les Topchis 
à fe joindre à eux, ce que ceux-ci exécutèrent. Le 
même jour Achmet conféra la Charge de grand- 
Amiral à l’Alidi, ou premier Capitaine de vaiflèau 
de guerre , afin de le conferver l’Arfenal par fon 
•moyen : cet Officier accepta cette dignité, & fit 
(on entrée à l’Arfenal au bruit de neuf coups de 
canon de chaque vaiflèau de guerre. Mais réflé- 
chiffiant enfuite qu’il ne devoir fon élévation qu’à 
la néceffité, & prévoyant que fon autorité ne fe- 
roit pas de longue durée, il fe rangea du côté des 
révoltés, qui le confirmèrent dans fa Charge. A- 
près avoir pris quelques mefures avec eux, il re¬ 
tourna à l’Arlènal , ou il fit équiper quatre Galères, 
qu’il envoya devant le Serrait, pour en couper la 
communication. Il défendit en même-tems fous de 
rigoureufes peines d’y porter des vivres, & fit fer¬ 
mer tous les aquéducs. Le nouvel Aga des Janiffai- 
res donna de fon côté les ordres néceflaires, pour 
entretenir l’abondance dans la ville ; il porta par 
tout des Gardes pour la fureté des Marchands, Ôc 
pour empêcher le pillage. 

Tant de préfence d’efprit, d’ordre & d’arrange¬ 
ment défefpérerent Achmet. Abandonné de tout le 
monde, il fit une nouvelle tentative. Les mécon- 
tens inexorables perfiftoient dans la demande qu’ils 
avoient faite de la tête de fes principaux Miniftres : 
il fe détermina enfin à envoyer en prilon le Grand- 
Yifîr,le Kéaja, & le -Capitan-Bacha -, le Muphti 
fut en même-tems exilé dans une des Ifles de l’Ar¬ 
chipel. T11 ij 
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Le premier O&obre fept mille Janiffaires, qui 
quelques jours auparavant avoient été commandés 
pour palier en Perle, revinrent fur leurs pa*s , & 
allèrent fe joindre aux Rebelles. Ce renfort redou¬ 
bla les allarmes du Sultan. Par le confeil de fes 
confidens , il fit étrangler les trois Miniflres pri- 
fonniers , & envoya leurs corps aux mécontens , 
dans l’efpérance de les appaifer par ce facrifice. Je 
ne rapporte point les injures, que cette Milice in- 
folente vomit contre ces trois cadavres , fur lef- 
quels elle exerça tout ce que la rage eft capable 
d’infpirer : enfin apres avoir affouvi leur vengean¬ 
ce , les mutins jetterent celui du Kéaja dans un 
puits rempli d’immondices, & rendirent celui du 
Capitan-Bacha à fa mère qui le redemandoit avec 
larmes. Quant à celui du Grand-Vifir, les Chefs 
de la révolte publièrent qu’on les avoit trompés j 
que ce corps n’étoit pas celui d’ibrahim-Pacha, 
mais d'un autre qui lui reflèmbloit : ils attachèrent 
le cadavre à la queue d’un cheval , le traînèrent 
devant le Serrail, auprès d’une magnifique fontai¬ 
ne. que ce Miniftre avoit fait bâtir, & le jetterent 
enfin aux chiens. C’eft ainfi que ces trois grands 
Officiers de l’Empire Ottoman périrent miferable- 
ment. ;On dit que dans la crainte d’être livré vif 
aux mécontens , Ibrahim s’empoifonna dans la 
prifon -, on allure auffi que le Muphti exilé par le 
Grand-Seigneur dans une des Ifles de l’Archipel, y 
fut précipité dans la mer. 

Après avoir fàtisfait leur vengeance fur les Mi¬ 
niftres, les féditieux réfolurent d’exécuter ledcflèin 
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quils avoient formé de détrôner Achmet , & de 
mettre à fa place Mahmouth fon neveu fils de Muf- 
tapha dépolé en 1702. 

Aullitôt que l’infortuné Sultan eut reçu cette trifte 
nouvelle, il donna ordre qu’on fît fortir Mahmouth 
de l’appartement, où il lavoir fait garder jufqu’alors. 
« Souviens-toi, lui dit-il en le voyant paraître , que 
» Muftapha II. ton père ne perdit le Trône que je 
» te cède aujourd’hui, que pour avoir eu une com- 
>? plaifànce trop aveugle pour le Muphti Feizula- 
™ Effendi, & que je ne le perds moi-même que par un 
v excès de confiance en Ibrahim-Pacha mon Vifir. 
» Profite de ces exemples ; ne t’attache point trop 
» à tes Miniftres , & ne te repofè fur eux qu’avec 
» beaucoup de circonfpetftion. Si j’avois toujours fui- 
?>vi mon ancienne Politique , de ne laiflèr jamais 
» mes Miniftres trop long-tems en place, ou de leur 
» faire rendre fouvent un compte exad des aftai- 
» res de l’Empire, j’eulfe peut-être fini mon régne 
» aufli glorieufement que je l’ai commencé. Adieu -> 
» je fouhaite que le tien foit plus heureux, & je te 
«recommande mes fils (a) & ma propre perfonne. « 
A ces mots le malheureux A c h met a ^ a de lui mê- 
jne s’enfermer dans la prifon, d’où il venoit de tir 
rer fon neveu. Que fervirent alors à ce Prince les 
richeffes immenfcs., qu’il amafla toute fa vie avec 
une avidité extrême ’ Les Miniftres de fon avarice 

(a) Les fix fils d’Achmet s’en- jeunes enfemble , & les trois af¬ 
fermèrent avec lui ce jour-là dans nés chacun dans un appartement 
fa prifon j^nais le lendemain ils féparé. 
allèrent loger ailleurs , les trois 



518 MOEURS ET USAGES 


l’entraînerenc dans leur chute. Après la proclamation 
du nouveau Sultan, les mécontens confirmèrent dans 


la dignité' de Grand-Vifir celui à qui Achmet avoir 
remis les Sceaux de l’Empire depuis la mort d’Ibra- 
him, mais feulement par provinon, & en attendant 
le retour du Bacha d’Egypte, qu’ils avoient choifi 
,pour remplir cette charge. Les Janiffaires & les au¬ 
tres Milices réfolurent enfuite d’augmenter leurs 
corps : le nombre de ceux qui fe prélenterent pour 
y entrer fut d’autant plus grand, qu’ils efpéroient 
avoir part aux largeffes accoutumées. 

Le z. Oétobre le Kulxéaja chargé de faire entrer 
dans les coffres du Grand-Seigneur le revenu des 
droits , que les Sujets payent au Souverain , fut ha¬ 
ché en pièces par les mutins, pour avoir ofé leur 
repréfenter qu’ils dévoient craindre de trop char¬ 
ger le Tréfor Impérial, par une augmentation de 
troupes. Les Rebelles employèrent ce jour-là & les 
deux fuivans à vifiter les Palais des Miniftres, & 
les maifons de ceux qui s’étoient fauvés. On trou¬ 
va dans celui d’ibrahim des femmes immenfes , 


beaucoup de vaiffelle d’argent $c de diamans. Les 
Changeurs Arméniens» & Juifs, & diverfes autres 
perfonnes qui avoient la réputation de s’être enri¬ 
chies fous le dernier Régne, eurent ordre fous de 
grandes peines de ne s’habiller que de drap, ou de 
certaines étoffes, & de ne porter à 1’avçnir que des 
bas jaunes, couleur que les Turcs ont le plus en 
horreur après le noir. Cet ordre fut exécuté avec 
beaucoup de rigueur contre ceux qui négligèrent 
4 e s’y conformer. 
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Les'principaux Chefs de la révolte parurent auffi 
devant le Grand-Seigneur : mais ils refuferent les 
honneurs qui leur furent offerts, de peur qu’un jour ils 
ne leur devinffient funeftes. Souvent en effet apres 
avoir attiré auprès de lui & comblé de grâces & de 
bienfaits ceux à qui il eft redevable de la Couron¬ 
ne , le nouveau Sultan leur en témoigne enfin fa 
reconnoiflance comme ils le méritent. Le même 
Achmet donr je parle, ne fe vit pas plutôt fur le 
Trône, qu’il fit périr cous les Miniftres, tous les 
Généraux & Officiers des Janiffiaires qui avoient eu 
part à la déposition de Muftapha ; on va bientôt 
voir un nouvel exemple de cette Politique, 

Le 5, du même mois d’Qélobre on tint un grand 
Divan : le fix fe fit le couronnement du Grand- 
Seigneur dans la Mofquée , où les Turcs croyent 
révérer le corps du Patriarche Jacob. Pendant la 
marche on jetta de l’argent au Peuple & à la Milice 
rangée en haie le long des rues. Après la cérémo¬ 
nie Sa Hauteffie le rendit à la Mofquée de Maho¬ 
met , où elfe fit fa prière , & retourna au Serrail. 

Les Chefs des révoltés, à qui le Sultan avoir fait 
prêtent en cette occafion de très-beaux chevaux 
magnifiquement équippés } retournèrent au Camp*, 
de-la ils envoyèrent fupplier Sa Hauteffe de leur ac¬ 
corder les fûretés convenables : ils demandèrent 
aufli qu’on rafat jufqu’aux fondemens les Belvéders, 
ou Maifons de plaiiance , que le dernier Grand- 
Vifir avoir fait bâtir fur le Canal de la mer Noire 
à deux lieues de Conftantinople. lis étoienr encore 
alors en fi grand nombre, qu’on n’ofà leur rien re- 
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fufer : Mahmouth leur accorda toutes leurs deman¬ 
des-, & Patrona étant allé rendre vifite au nouveau 
Vifîr-Azem , ce Miniftre le reçut très-gracieufe- 
ment, fans l’obliger à aucune des foumimons qu'il 
exige des plus grands de l’Empire. 

Le fept on conféra divers Emplois. Le Defterdar 
fut confirmé dans fa place * & l'Emir-Alem, favori 
de la Sultane Validé mère de Mahmouth, fut fait 
Kéaja du Vifir-Azem. 

Après des jours fi tumultueux la Cour commen- 
çoit à reprendre fa tranquillité ordinaire. La pré- 
fence feule de Patrona, de Mufluh ôc de quelques 
autres Chefs des Révoltés, empêchoit qu’on ne re¬ 
gardât la rébellion comme entièrement éteinte : en 
les voyant 'le Monarque avoit encore peine à le 
perfuader, qu’il fût alluré fur fon Trône. Il devoit 
à fon repos , & plus encore à fa Couronne, la mort 
de ces déteftables auteurs de fa fortune. Le Grand 
Vifirjle Muphti, le Kam des Tartares & quel¬ 
ques autres Miniftres alfemblés fecrétement par 
(on ordre en prononcèrent l’Arrêt ; & le vingt-cinq 
tout étant prêt pour l’exécution, les Rebelles furent 
mandés au Serrail, fous prétexte de continuer la 
conférence qui avoit été commencée le vingt-trois, 
tant fur les affaires de Perfe, que fur celles de l’Em¬ 
pire. Lorfque chacun eut pris fa place, le Grand 
Vifir adreffant la parole à Patrona : Sa Hdutejfe , 
dit-il, vous fait Béglerbeg de Romélie, &" vous donne 
le Commandement de trente mille hommes , avec lefquels 
vous 'lirez joindre Àcktnet Bûcha de Babiione ,pour agir de 
concert avec lui contre les 'Berfans. S’étant enluite tourné 

vers 



DES TUR CS, Liv. X. f2r i 

vers Mufluh & l’Aga des Janiflaires, il dit au pre¬ 
mier que le Grand-Seigneur le faifoit Béglerbeg de 
Natolie, & lui donnoit le Commandement dun 
corps de troupes * & au fécond , qu on le faifoit 
Bacha à trois queues. S’adreffant enfin à Zuzali- 
zade Kadilefker d’Afîe, & à Abdollah-Effendi, Le 
Sultan j leur dit - il, vous fait préfent à chacun d’une 
queue. A peine le Vifir eut achevé de parler , que 
tout le Divan s’écria : Qu’on extermine les ennemis de 
l’Empereur & de l’Empire. Au même moment plus 1 
de trente perfonnes le fabre à la main entrèrent en 
foule, & maffacrerent ces malheureux avant qu’ils 
euffent le tems de fe reconnoître. Ceux de leur fuite 
furent aufli inveftis & mis à mort dans le Serrail f 
dont on avoit fermé toutes les portes. 

Toutes les révoltes s'exécutent à peu prés de la- 
même manière, que celle que je viens de décrire r 
elles ont à peu près les mêmes principes , les mê¬ 
mes fymptornes & les mêmes fuites. Les horreurs 
en font plus ou moins grandes, félon que les fedi- 
tieux ont plus ou moins davantage : quelquefois 
le Monarque même efl compté au nombre des 
viétimes qu'elles immolent à leur fureur. Açhmet 
perdit le Sceptre : il pouvoir encore perdre la vie ; & 
ces jours horribles n’étoient pas fort anciens , où? 
l’on avoir vû Ofman & Ibrahim , tous deux Em¬ 
pereurs comme lui , facrifiés à la haine de leurs 
barbares fujets. Je vais tracer en peu de mots l’hif- 
toire funefte des principales circonllanccs y qui ac¬ 
compagnèrent la mort d’Ofman. 

Tome IL 
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Mort d’Ofman. 

Ce Prince donna lieu à la (édition, en voulant, 
fous prétexte de faire le voyage de la Mecque, al¬ 
ler établir le (îége de l'Empire pilleurs qu'a Conf- 
tantinople. Il changea fans doute de fentiment & 
de projet, lorfqu’ii vit (es troupes mutinées , & 
leurs Officiers prêts à tout entreprendre. Mais une 
fauffe démarche , qu’un peu plus de fageffe & de 
prudence eût pû prévenir , ne fe répare fouvent 
que très-difficilement j quelquefois rien au monde 
ne peut détourner les effets tragiques dont elle ell 
fui vie : tel fut le malheur d’Ofman, Le Vifir-Azem ôc 
Alil-Bacha allèrent inutilement de fa part au Camp 
des Mutins les affûter qu’il déteftoit le voyage de 
la Méque, qu’il étôit prêt à leur livrer ceux qui le 
lui avoient confeillé, & qu’il dônneroit de plus à cha¬ 
que Spahis & à chaque Janüfèire foixante fequins, 
avec une vefte & deux afpres d’augmentation de 
(bide pour le refte de leur vie. Loin d’adoucir ces 
furieux, ces offres flatteufes augmentèrent leur in¬ 
dignation contre ceux_qui les: leur faî(oient, fur- 
tout contre AlihBacha., qu’ils confdérerent comme 
Un déferteur * ils le mirent en pièces , & couru¬ 
rent en foule chez Alil, où Ofman s’étoit réfugié, 
ainlî qu’il le conjeélurerent desipropres difcpursdç 
cet Officier. 

* Lorüque des Rebelles ont affèz de noirceur, pour 
attenter à la vie de leur Souverain , .ils le font or¬ 
dinairement en fecret, ou par le poifon, ou par l’af- 
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fàflinat ’ y {oit que le crime ne puiffe étouffer en eux 
le refpeét qu’ils confervenr encore pour le fang 
Royal -, foit qu’ils veuillent ôter tout prétexte de 
venger fur eux leur déteftable parricide. Mais les 
JanifTaires infolens firent voir en cette occafion, 
qu’ils n’avoient en vue que de braver la Majefté du 
Trône par leur perfidie, & d’achever leur trahifon 
avec l’éclat le plus audacieux. Dés qu’ils apperçu- 
rent Ofman avec Huflain, ils fe jetterent fur l’un 
& l’autre avec une fureur égale , fans refpeéter le 
nom ni la Majefté facrée du Prince. Hufiain fut d’a¬ 
bord maflàcré; à l’égard du Sultan, il fut réfervé 
pour de plus grands malheurs. 

Apres cet attentat, les féditieux proclamèrent 
Muftapha. Aufti-tôt ils lui députèrent pour l’avertir 
que fon ennemi étoit entre leurs mains , & pour 
fçavoir de lui s’il fouhaitoit qu’ils le lui livraflent j 
mais ce Prince leur ayant fait réponfe par pitié ou 
par haine, qu’il ne vouloit pas voir Ofman,& qu’il 
leur laifloit la liberté d’en difpofer à leur gré, ils fe 
crurent déflors autorifés à commettre contre ce mal¬ 
heureux Monarque les plus grandes indignités. Ils 
le placèrent au milieu d'eux, monté fur un cheval 
qui avoir peine à fe foutenir , & ayant fur la tête 
une calotte au lieu de Turban : en cet état ils le pro¬ 
menèrent par toutes les rues de Conftantinople , 
pouffant jufqu’au Ciel des cris épouvantables , & 
portant devant lui les têtes de fes Officiers les plus 
fidèles. 

Quelles étoient alors les penfées de ce Prince in¬ 
fortuné , aifis peu d’heures auparavant fur un des 

Vuu ij 
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premiers Trônes de l’Univers , & qui pouvoit alors 
le croire pétri d’une autre mafTe que le commun 
des mortels ’ Il ne penfoit à rien fans doute ^ il étoit 
ablorbé dans fa douleur. Des larmes amères cou- 
loient cependant de Tes yeux t fa langue faite pour 
dider des Arrêts & donner des Loix n ofoit proférer 
une feule parole ; fes profonds foupirs exprimoient 
fes peines, & infpiroient de la pitié aux plus barba¬ 
res : fon peuple confterné voyoit avec horreur ce 
douloureux fpedacle ; mais redoutant la milice in- 
folente , il gardoit un profond filence. Un feul 
homme qui n’avoit fans doute que la vie à perdre, 
ofa crier au Sultan, qu’il confervât l’efpérance * quel¬ 
ques-uns ajoutent qu’il ôta Ion Turban de defius 
fa tête, pour en couvrir celle de fon Souverain. 

Arrivé au Camp des Rebelles, Ofman s’y vit ex- 
pofé à de nouveaux outrages. Les uns l’appelloient 
le voleur, le déferteur de leur Tréfor : d’autres fe te- 
noient devant lui dans des poftures infultantes ; quel¬ 
ques-uns encore plus effrontés paffoient fous fes bras 
des mèches à demi éteintes, Sc faifbient des grima¬ 
ces effroyables : tous crioient en grinçant les dents 
qu’il méritoit d’être étranglé. Réduit au filence, le 
Monarque malheureux attendoit triftement qu’un 
funefte cordon vînt mettre fin à fes maux : fi dans 
ces terribles inftans il penfa à quelque chofe, ce 
fut au moyen le plus court d’abréger fa vie Sc iés 
malheurs. 

Après avoir épuifé fur lui toute leur rage , les 
révoltés le firent monter dans le chariot deftiné à 
conduire lçs criminels au fupplice, Sc placèrent le 
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Bourreau à fes côtés. A cette vue Ofman rompit le 
filence. Mufulmans 3 s’écria-1 -il, généreux Musul¬ 
mans , étranglez-moi , je vous en fuplie ; que je reçoive 
la mon par les mains de tant de vaillans Joldats , plutôt 
que par celles dun infâme Bourreau. En prononçant 
ces mots qu’il répéta fouvent, il arriva au Château 
des fèpt Tours, où il fut enfermé. Ce n’eft pas que 
plufieurs des plus enragés n’euffent été d’avis de 
confommer leur crime ; mais ils furent retenus par 
quelques-uns plus modérés, fur ce principe, que 
la vie d’un Prince eft facrée, & qu’il n’eft pas per¬ 
mis d’y attenter : fcrupule bien fondé, mais qui 
venoit bien tard, après une fuite d’attentats auffi 
horribles. 

Peu de tems après le bruit fe répandit qu’Ofman 
avoir été mafTacré dans fa prifon. A cette nouvelle, 
une partie des Janiffaires fe fouleva , en criant : 
Ou ejl Ofman i OU ejl Ofman ? Le Prince qui en¬ 
tendit ces cris de fa fenêtre , ofa fe flatter d’un 
heureux retour : il dit aux foldats quelques paroles 
obligeantes ; mais contens de l’avoir vu, ils ne dai¬ 
gnèrent pas lecouter. 

Cependant Muftapha avoir pris pofTeflïon de l’Em¬ 
pire , & en avoit remis les fceaux à Daüt - Bacha, 
qui avoit époufé une de fes fours. Çet ambitieux 
Miniftre qui rouloit de grands deflèins, fe vit à 
peine à la tête des affaires, qu’il ordonna la mort 
d’Ofman, & courut au Château des fept Tours , 
fuivi de plufieurs efclaves munis de cordons de 
foie, Daüt s’approche de l’infortuné Monarque, lui 
apprend qu’il a reçu de Muftapha l’arrêt de fa mort, 



ji6 MOEURS ET USAGES 


& 1 ’afTûre quil l’exécute à regret. Ofman fe récrie 
à cette nouvelle. U arrêt de ma mort , dit-il ? Et ne 
fpait-on pas quelle ejl mon innocence ? Si ce fatal voyage 
dont on maccufe étoit un crime [a), nen a-t-on pas puni 
les auteurs i Le Vifîr ne répondit à ce difcours que 
par cette terrible fentence : il faut mourir . A ces 
mots Ofman foupira, & demanda avec inftance le 
tems de recommander fon ame à Dieu : aufïi-tôt il 
fe jetta à genoux, & fît à haute voix une ardente 
prière entrecoupée de foupirs & de larmes. Cepen¬ 
dant l’horreur de la mort l’emporta dans fon ame 
fur la confiance au Prophète -, réfléchifïànt tout à 
coup qu’à quinze ans il perdoit l’Empire & la vie 
par la main des bourreaux, il fe leva Srufquement, 
comme s’il eût été transformé en un autre homme, 
& s’adreffantà fes Gardes : Mes amis, s’écria-t’il avec 


tranfport, ny-a-t-il perfonne parmi vous qui veuille me 
donner un poignard pour défendre mes jours ? Daüt qui 
ne foutenoit qu’avec peine la vue d’un fpeétacle ft 
funefte , & qui craignit l'impreffion c|ue pouvoient 
faire les mouvemens dont le Prince étoit agité, fit 
figne aux efclaves de s'avancer. Ofman courut au- 
devant d’eux, en renverfa trois à coups de poing, 
& écarta les autres avec une force, qui ne pouvoir 
être produite en lui que par l’idée de fa grandeur 


paffee. 

j Ce combat fi inégal avoit déjà duré quelques 


Ça) Ce voyage n’étoit pas le qu’ils publièrent qu’il violoit le» 
feul crime qu’on lui imputoit : il Loix de fes prédécefleurs , & 
avoit époufé la fille du Muphti ; & qu’il n’y avoir rien de facré pour 
les Turcs en furent fi choqués , lui. 
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inftans, quand un des exe'cuteurs plus adroit que 
les autres jetta au Prince par derrière le cordon de 
foie, & le ferra fi fortement, qu’il le renverfa. Ce¬ 
pendant le feu de la jeunelfe l’animoit au point, & 
la vigueur de fon tempérament étoit telle, que tous 
les bourreaux enfemble qui setoient jettés fur lui, 
ne pouvoient venir à bout de l’étrangler -, il fe dé- 
battoit encore avec force , & ne cefla de s’agiter, 
qu’après qu’on lui eut donné un coup de hache fur 
l’épaule & un autre derrière le cou : le fang fortit 
à gros bouillons par le nez & par la bouche. Ainfi 
mourut Ofman Empereur des Turcs par la rage de 
fes propres Sujets. Le Vifir lui fit couper une oreib 
le qu’il porta à Muftapha, comme une preuve cer¬ 
taine de la mort de fon Rival. Pour mieux s’en con¬ 


vaincre , celui-ci fit a 
où il l’éxamina avec 1 


tpporter 

loin. 


le cadavre au Serrail, 


A l’égard d’ibrahim, dont l’efprit émoufle par 
fes débauches donna lieu à fes Sujets audacieux 
de fuppofer qu’il n’avoit point atfez de génie pour 
foutenir la gloire du Trône des Ottomans, il eut le 
même fort qu’Ofman ; mais fa mort ne fut pas ac¬ 
compagnée de circonftances fi touchantes : le cor¬ 
don en délivra l’Empire fans beaucoup de forma¬ 
lités. 


La dépofition du Monarque ou fa mort n’eft pas 
. toujours chez les Turcs une fuite néceflàire des lé- 
ditions. Il eft des émotions qu’un habile Miniftre 
fçait diflipper, foit en amufant les mutins par des 
promettes, foit en leur accordant des articles peu 
importans : lorfque loi âge eft paffé, il venge l’hon¬ 
neur du Sceptre offenfé. 
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La Sultane Kraly réfolut de perdre Mahomet 
IV. dans la feule vue de renverfer l'autorité 4 de la 
Validé par la chute de celui qui la lui confioit. 
Four réuflir dans fon deflfein, elle en fit confidence 
au Grand-Vifir qui y donna les mains à condition 
que lorfqu’Achmet fèroit fur le Trône , il épouferoit 
aufii-tôt fa fille - r ce que v ce Prince accepta avec 
joie : il jura même que là Sultane Kraly auroit fous 
lui plus de part au Gouvernement , que la Validé 
n’en avoit jamais eu. Que ne feroit-on pas pour 
une Couronne t 

La molefiè de Mahomet & fa trop grande cré¬ 
dulité avorent indifpofé les Janiffaires. Le Vifir en 
étant informé, leur fitpropofer le projet de la Sul¬ 
tane , fans cependant paroître y prendre aucune 
part. Cette Milice inconfiante donna avec plaifir 
dans ce complot, & fe détermina fur le champ à 
rompre le ferment de fidélité, quelle avoit juré à 
(on maître. Alors le Miniftre commença à lai (Ter 
{oupçonner, que la confpiration ne lui étoit ni in¬ 
connue , ni défagréable * & pour aigrir les efprits 
de plus en plus, il confeilla au Grand-Seigneur de 
ne point écouter les murmures des féditieux , & 
de punir févérement les plus mutins. 

La préfence feule de Mahomet retardoît l’exé¬ 
cution de l’entreprife. Le Vifir de concert avec la 
Sultane & Achmet fit part au Roi de Pologne de 
la révolution générale , qui ménaçoit l’Empire. On 
lui faifoit entendre qu’il devoir profiter de cette 
conjoncture, pour pénétrer dans, le fein de la Tur¬ 
quie j dans le fond on n’avoit d’autre vue, que de 

rendre 
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rendre Mahomet plus odieux à Tes Sujets par cette 
irruption, & de faciliter le fuccès des defTeins des 
factieux. Mahomet, ainfi qu’ils l’avoient penfé, im¬ 
patient de prévenir le Roi de Pologne , partit de 
Conftantinople à la tête des JanifTaires, après avoir 
fait trancher la tête à ceux qui refufoient de le fuivre. 

Cette expédition ne fut pas aufli longue qu’on fe 
l’étoit imaginé ; le retour inefpéré du Monarque 
trahit toutes les mefures des Conjurés : il répandit 
la terreur parmi eux -, les plus déterminés même 
perdirent courage. La Validé apprit à Mahomet 
quelle avoit entendu des murmures pendant fon 
abfenee : à cette première ouverture elle ajouta 
tout ce que la crainte eft capable d’infpirer aux 
efprits pufillanimes ; la défiance donna lieu aux 
foupçons. Pour mieux s’éclaircir, Mahometrap^ella 
le Grand-Vifir de Hongrie, feignant d’avoir à lui 
donner des ordres de la dernière importance. La 
peur perdit le Miniftre infidèle & ambitieux : le 
Sultan informé de fès complices , les fit étrangler 
fur le champ dans la grande cour du Serrail [a ) -, ôc il 
échappa pour cette fois à la fatalité de fa defti- 
née. 

Le Serrail eft donc un Théâtre, où fe paffent 
différentes {cènes qui influent fur tout le refte de 
l’Etat. Toutes les Sultanes font ambitieufes : tou¬ 
tes veulent dominer -, mais prefque toutes igno- 

' (a) Autrefois les Sultans fai- fon fils Saiis , envers fes Lieute- 
foient crever les yeux aux Rebel- nans, ,& envers les Grecs qui les 
les ,-ou les faifoient jetter dans la avoient affiliés. 

Mer. Amurat en agit ainfi envers 

Tome IL 
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rent l'art de régner. De - là ces divifîons, ces trou¬ 
bles , ces mouvemens tumultueux, qui par con¬ 
tagion fe communiquent jufqu’aux extrémités de 
l’Empire t ou l’on refTent les mêmes pallions dont 
ces femmes font agitées dans les appartemens fo- 
litaires du Serrail ; mouvemens tantôt appaifés, tan¬ 
tôt portés aux derniers excès, mais toujours plus 
que fuffifans pour ébranler les fondemens du Trô¬ 
ne , même pour le renverfer, fi un ennemi puiflant 
fçavoit profiter de ces momens critiques. 

Au refte ce que je viens de dire du Gouverne¬ 
ment des femmes chez les Turcs, & des fuites fu- 
neftes de leur mauvaife adminiftration , ne fçauroit 
établir une régie générale peu favorable aux rares 
qualités, qui dans tous les tems ont brillé dans 
tant d J Héroïnes que la poftérité admirera- Les Au¬ 
teurs Romains nous ont confervé l’hiftoire de plu¬ 
sieurs femmes, auxquelles la République eut'les plus 
grandes obligations. La mère & la femme de Co- 
riolan fauverent Rome du reffentiment de ce Gé¬ 
néral irrité. Livie donna àAugufte un confèil, qui 
en faifant eeffer les profcriptions, affura le repos de 
ce Prince, & mit fin aux conjurations quon ne 
ceffoit de former contre fa vie. 

Le Czar Pierre le Grand qui fit changer de fa¬ 
ce à toute la Mofcovie, qui créa, pour ainfi dire, 
des hommes nouveaux dans fon Pays, qui vainquit 
enfin, l’intrépide Charles, XII. aurait été lui-même 
non-feulement vaincu, mais même tué ou fait pri- 
fonnier, fans le fecours de fa dernière époufe. Cette 
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femme fortie de la plus baffe naiffance, mais dont 
la grandeur de courage & le génie égaloient tout 
ce qui s’eft dit des plus grands Héros , le tira du 
péril auquel il étoit expofé : elle l’arracha des mains 
des Turcs * & profitant habilement de l’avarice du 
Grand-Vifir , elle fit plus dans un feul inftant, que 
fon mari n’avoît fait dans toute fa vie. 

Les Hiftoriens rapportent que Sémiramis furpafia 
par fes grands talens, non-feulement toutes les au¬ 
tres femmes, mais les hommes mêmes. Non con¬ 
tente de conferver les Etats, dont Ninus fon mari 
lui avoit laifle l’adminiftration, elle fit de nouvel¬ 
les conquêtes, & immortalifa fon nom par de gran¬ 
des victoires & par les plus fuperbes édifices. Elle 
étoit occupée à l’arrangement de fes cheveux & de 
fa coëffure, lorfqu’elle apprit la révolte du Gouver¬ 
neur de Babilone : auffitôt aufli courageufè qu’elle 
étoit belle, elle accourut fes cheveux à moitié épars, 
Sc demeura dans ce glorieux défordre , jufqu a ce 
quelle eût fait rentrer la Ville dans le devoir. 

Débora jugea glorieufement pendant plufieurs 
années le peuple Juif, cette Nation inquiète, tou¬ 
jours portée à la révolte & aux murmures. 

Zénobie Reine de Palmire, plus illuftre encore 
que fon mari, quoi que ce fût un Prince de mé¬ 
rite , fit la guerre & gouverna fes Etats avec la plus 
grande prudence. 

Quels exemples n’avons-nous pas eu en France 
dans plufieurs Régentes, de la fagefle & de l’habile¬ 
té de quelques PrincefTes dans le Gouvernement i 

Xxx ij 
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La mémoire de la Reine Elifabeth eft encore ré¬ 
cente ; 8c perfonne n’ignore avec quelle capacité 
elle fçiit conferver Ton autorité fur un, peuple tou¬ 
jours attentif à prefcrire des bornes au pouvoir de 
fes Maîtres , 8c jaloux jufqu a l’excès de lès privilè¬ 
ges prefque égaux à ceux de la Souveraineté. 

La Reine de Portugal, femme de Dom Juan,fou- 
tint glorieufement la Couronne 8c la fortune de fes 
enfans après la mort de fon mari : elle fit éclater 
fur le Trône 8c dans fa Régence les qualités les : 
plus capables d’éternifer fa mémoire. La Politique 
8c le foin des affaires de l’Etat étaient fon unique 
étude & fa plus importante occupation. Depuis 
long-tems elle s’étoit appliquée à pénétrer les diffé- 
rens caractères des hommes, 8c à deviner fous les 
dehors les plus fpécieux les fentimens les plus ca¬ 
chés de tous ceux qui l’approchoient. 

Combien de négociations importantes conduites! 
par des femmes avec un fecret impénétrable ! Phi¬ 
lippe de Comines , Hiftorien dont l’autorité eft 
d’autant plus refpeétable, qu’il eft également judi¬ 
cieux^ fmeére, parle dans fes Mémoires {a) d’une 
Demoifelle qui fut envoyée d’Angleterre en France 
pour une négociation de la dernière importance. 
» Si bien , dit-ilexploita cette femme ,.qu’elle ga- 
» gna le Seigneur de Clarence, qui promit de fe 
«tourner de la part du Roi fon frère. « 

La Reine Marie de Hongrie , femme de Louis 
XIL Roi de France , fut pendant vingt-trois ans 

(a) Livre III. page 208. 
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Gouvernante des Pays-Bas, & y rendit des fervices 
confidérables à l’Empereur Charles-Quint Ton frère'; 
elle y foutint de grandes guerres , le plus fouvent 
en perfonne, toujours à cheval comme une Ama¬ 
zone. 

La Princeffe d’Epinoy , dans fablence de fon 
mari, donna les ordres en Capitaine ^ & combattit 
en foldat, & défendit pendant deux mois la ville 
de Tournai contre tous les efforts du Duc de Par¬ 
me ; elle l’eût fauvée, fi les Bourgeois ne l’avoient 
obligée de capituler» 

L’hiftoire me fourniroit mille autres exemples 
propres à faire voir , que dans le maniment des 
affaires, les femmes font quelquefois capables d’af¬ 
fermir un fceptre confié à leurs foins & d’en aug¬ 
menter la gloire, de rendre enfin les fujets heureux., 
& de contenir des voifins jaloux. 

Il femble qu a confidérer le naturel des femmes 
ordinairement doux , porté à la paix, & peu propre 
aux fatigues de la guerre, leur Gouvernement doi¬ 
ve être plus pacifique , & par conféquent utile à l’E¬ 
tat. Cependant parce quelles ne font pas commu¬ 
nément expérimentées dans les affaires s ce qui les 
oblige d’agir par les confeils d’autrui, il faut avouer 
.que fouvent il arrive malgré elles dans leur admi- 
niftration,des maux quelles ne font pas en état d’em¬ 
pêcher , quand une fois elles s’y trouvent enga¬ 
gées. 
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CHAPITRE V. 

Dernières réflexions fur l* inhabilité du Trône 
Ottoman . 

A Infi par une fatalité propre & particulière au 
Trône des Ottomans, le Gouvernement des 
femmes l’a prefque toujours ébranlé jufqu’aux fon- 
demens : les plus terribles fecouITes quelles ont oc- 
cafionnées, ont fouvent renverfé , & toujours fait 
chanceler les Monarques trop indulgens, qui fe font 
repofés fur elles du foin de leurs Etats. Nées efcla- 
ves , & fouvent achetées au marché, fans éducation, 
& fans expérience, les Sultanes n’ont pour guide que 
leurs paifions j l’exemple de la defpoticité du Prince 
leur perfuade quelles peuvent tout ce quelles veu¬ 
lent. L’oifiveté de Mahomet IV. acheva d’oblcur- 
cir la fplendeur de la Monarchie. Les Bachas mépri- 
fant le Gouvernement d’une femme, ne refpe€te- 
rent plus l’autorité Souveraine. Les Perfans reprirent 
tout ce qu’ils avoient perdu fous les prédécelTeurs 
de ce Prince , & les Chrétiens reconquirent une 
partie de la Hongrie : leurs divilîons feules arrêtè¬ 
rent le progrès de leurs conquêtes. 

La foumiffion des fujets de l’Empire fut autre¬ 
fois utile à des Princes fages & éclairés, pour ter¬ 
miner les entreprifes les plus glorieufes. Mais parce 
que tout ce qui eft porté à l’excès dégénéré en vi¬ 
ce , elle eft aujourd’hui un obftacle à la grandeur 
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des Sultans efféminés, qui permettent rarement à 
ceux qui les approchent de dire la vérité } qui pref- 
que jamais ne leur demandent leur avis fur les af¬ 
faires les plus importantes, & qui, pour trop aimer 
la flatterie , trouvent difficilement des gens affez 
courageux, pour dire hardiment ce qu’ils penfènt. 
En cela bien différens de Cyrus, qui étoit appellé 
Fere par fes fujets, parce qu’il ne manquoit jamais de 
récompenfer ceux qui lui avoient donné quelque bon 
avis -, aufli les nommoit-on les yeux & les oreilles du 
Roi. 

Je finis cet Ouvrage par les judicieufes réfléxions 
de l’Auteur de l’Hiftoire de Charles X11. Roi de 
Suède - y elles ferviront à confirmer ce que j’ai dit 
au fiijet de l’afibiblifTement de l’Empire Ottoman, 

» Les Janiflaires & les Spahis, dit cet Ecrivain, 
« attaquent en défordre , incapables au moindre 
« échec d’écouter le commandement, & de fe ral- 
« lier. Leur "Cavalerie qui devroit être excellente, 
» attendu la bonté & la légéreté de leurs chevaux, 
» ne fçauroit foutenir le choc de la Cavalerie Al- 
» lemande, L’Infanterie ne fçait point encore faire 
» ùn ufage avantageux de la bayonnette au bout 
» du fufîl. De plus les Turcs n’ont pas eu un grand 
55 Général de terre depuis Couprougly, qui conquit 
» l’Ifle de Candie, 

« Un efclave nourri dans foifiveté & dans le fi- 
»lence du Serrail, fait Vifir par faveur, & Géné- 
» ral malgré lui, conduit fans expérience une ar- 
» mée toujours prête à fe mutiner. Quel défaut dans 
» la Politique \ Tous les Princes Chrétiens par leurs 
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».Âgens & par leurs Ambaffadeurs réfidens a la 
» Porte,, malgré le fecret du Miniftére , en péné- 
» tirent toutes les intentions. » 

» Le Sultan au contraire, enfermé dans fon Ser-> 
» rail parmi fes Femmes & fes Eunuques, ne voit 
» que par les yeux de fon Grand - Vifir, qui auffi 
» inacceflible que fon Maître , également occupé 
» des intrigues du Palais, & fans correfpondance 
» au-dehors, eft d’ordinaire trompé, &c trompe le 
» Sultan , qui le dépofe ou le fait étrangler à la 
» première faute , pour en choifir un autre auffi 
» ignorant ou auffi perfide, qui fe conduit comme fes 
» prédéceffeurs, & qui tombe bicn-tôt comme eux. 

» Telle eft encore pour l’ordinaire îina&ion & 
« la fécurité de cette Cour, que fï les Princes Chré- 
» tiens fe liguoient contre elle , leur flotte feroit 
» aux Dardanelles, & leur armée de terre aux portes 
» d’Andrinople , avant que les Turcs euffent fon- 
» gé à fe défendre 5 mais les divers intérêts qui di- 
»> viferont toujours la Chrétienté, fauveront les Turcs 
» d’une deftinée, que leur peu de politique & leur 
» ignorance dans la guerre & dans la marine feuv* 
« ble préparer aujourd’hui. « 

G’eft-à-dire , que leurs beaux jours font paffés ,’ 
que leur gloire eft fur fon déclin, & qu’ils portent 
au milieu d’eux un principe de deiiru&ion. C’eft* 
à-dire, que - cette Puiflance formidable élevée fur 
les ruines de tant d’autres Etats, l’unique effroi de 
la Chrétienté depuis tant de fîécles ; ce Coloffe or* 
gueilleux formé du débris de tant de Couronnes, 
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enflé des dépouilles de tant de Nations, cimente 
du lang & des larmes de nos frères -, ce Gouverne¬ 
ment tyrannique, dont l’éclat & la durée démen¬ 
tent toutes les régies de la bonne Politique , à 
qui il femble que le Seigneur ait abandonné les 
grandeurs de la terre pour éprouver la foi de fes 
Elus, cet Empire barbare enfin, après être parve¬ 
nu à fon dernier terme, chancelle, & laiflè entre¬ 
voir qu’il pourra bien rentrer un jour dans le néant 
d’où. il eft forti. 

Fin du fécond Tome • 
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A P P R à Bt Â T I O N. 

J ’AI là 'par ordre de-Mônffeîgnèuf le Chancelier un Mamilérît qui 
a pour titre : Mœurs & Usages des Titres , .leur JRetigipn -, leur 
Gouvernement , avec un abrège de V Hiftoire Ottomane ; & j’ai cru 
qu’on pouvoit’en permettre l’impreffion. A Paris le 7 Décembre 174/. 

•MÀÜNOIR. 
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P Rh V<HE"G>E- : D U 'RO L 

L Ouis , par la grâce de Dieu, K01 de France & de Navarre r 
nos amés & féaux Confeillers, les Gens tenans nos Cours de Par¬ 
lement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel, Grand Con- 
feil , Prévôt de Paris , i Sénéàhau^, 'leurs Lieutenans Civils , 

& autres nos Jufticiers qu il appartiendra , Salut. Notre amé 
Antoine-Urbain Coustelier , Libraire à Paris, Nous a fait ex- 
pofer qu’il défireroit faire imprimer & donner au Public un Ouvrage 
qui a pour titre : Les Moeurs & Ujages des Turcs , leur Religion & 
leur Gouvernement, avec un Abrégé de ï Hiftoire Ottomane ; s’il Nous 
plaifoit lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce néeTeflaires. 
A ces Causes , voulant traiter favorablement l’Expofant, Nous lui 
avons permis & permettons par ces Préfentes de faire imprimer ledit 
Ouvrage en un ou plufieurs volumes, & autant de fois que bon lui 
femblera , & de le faire vendre & débiter par tout notre Royau¬ 
me pendant le tems de fix années confécutives , à compter du jour de 
la datte des Préfentes. : faifons.défenfes à toutes perfonnes de quelque 
qualité & condition qu’elles foient d’en introduire d’impreffion étran¬ 
gère dans aucun lieu de notre ôbéiflance ; comme aufli à tous Librai¬ 
res & Imprimeurs d’imprimer ou faire imprimer, vendre , faire vendre , 
débiter ni contrefaire leditjDuyragè , ni,d’en faire, aucun extrait fous 
quelque prétexte que ce foit d*augmentâtion, correction , changement 
ou autres , fans la permifliop eKor^ïe ou^par écrit dudit Expofant ou de 
ceux qui auront droit 3 e lür> ^fSe-de cbnfifcation des exemplaires 
contrefaits , de trois mille livrés d’amende contre chacun des Contreve- 
nans , dont un tiers à Nous, un tiers à l’Hôtel-Dieu de Paris , & l’autre 
tiers audit Expofant ou à celui qui aura droit de lui , & de tous dé¬ 
pens , dommages & intérêts ; à la charge que ces Préfentes feront en- 
regiftrées tout au long fur les Regiftres de la Communauté des Li¬ 
braires & Imprimeurs de Paris dans trois mois de la datte d’icelles , que 
l’impreflîon dudit Ouvrage fera faite dans notre Royaume & non ail¬ 
leurs , en bon papier & beaux caractères, conformément, à la feuille im- 


primée attachée pour modèle fous le contrefcel des Préfentes, que l’Im¬ 
pétrant fe conformera en tout aux Réglemens de la Librairie , & no¬ 
tamment à celui du io Avril qu’avant de les expofer en vente , 

le Manufcrit qui aura fervi de copie à l’impreflion dudit Ouvrage fera 
remis dans le même état où l’Approbation aura été donnée ès mains 
de notre très-cher & féal Chevalier le fieur Daguelfeau , Chancelier de 
France , Commandeur de nos Ordres, & qu’il en fera enfuite remis 
deux exemplaires dans notre Bibliothèque publique , un dans celle 
de notre Château du Louvre, & un dans celle de notre très cher & féal 
Chevalier le fieur Daguelfeau Chancellier de France , le tout à 
peine de nullité des préfentes ; du contenu defquelles vous mandons & 
enjoignons de faire jouir ledit Expofant & fes ayans caufe pleinement 
& paifiblement, fans fouffrir qu’il leur foit fait aucun trouble ou em¬ 
pêchement. Voulons que la copie des Préfentes, qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à la fin dudit Ouvrage, foit tenue 
pour dûement lignifiée , & qu’aux copies collationnées par l’un de nos 
amés Confeillers & Secrétaires, foi foit ajoûtée comme à l’Original. 
Commandons au premier notre Huiffier ou Sergent fur ce requis de 
faire pour l’exécution d’icelles tous aétes requis & nécelfaires , fans de¬ 
mander autre permiflion , & nonobllant clameur de Haro » Charte 
Normande & Lettres à ce contraires. Car tel eft notre plaifir. Donne* 
à Paris le vingt-un de Janvier l’an de grâce mil fept cens quarante-fix, 
& de notre Régne le trente-uniéme. Par le Roi en fon Confeil. 

SAINSON. 


A Paris, de l’Imprimerie de la Veuve Delatour , 
ruë de la Harpe, aux trois Rois, 1747. 










